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a GrèveàlaSNCF 

La CGT et la CFDT donnent la parole à 
leur base pour évaluer la mobilisation 
des cheminots face au projet de 
réforme de la SNCF. p. 17 

■ «Le Monde» 
lourdement 
condamné 

Notre directeur, Jean-Marie Cotomba- 
ni, explique pourquoi Le Monde fait 
appel du jugement qui le condamne à 
verser 200 000 francs à Jean-Luc La- 
gardère. p.32 

a Le « Bibigate » 
de Jérusalem 

La télévision publique israélienne ac- 
cuse Benyamin Nétanyahou d'avoir 
condu un étrange marchandage avec 
un parti nationaliste pour préserver sa 
majorité à la Knesset p.2 

a 3 300 maîtres 
auxiliaires « sauvés » 

François Bayrou propose le réemploi de 
3 300 maîtres auxiliaires. Les dis- 
cussions se poursuivent sur tes condi- 
tions de titularisation. p. 10 

■ La vie au Fonder 


'mat* 




Les Français jugent sévèrement la justice 

• Selon un sondage Sofres-« Le Monde »-RTL, 82 % pensent que ia magistrature 

est « soumise au pouvoir politique » • 73 % soulignent la mansuétude des juges envers les élus 

• L’accélération des procédures est considérée comme une réforme prioritaire 


UN SONDAGE de la Scores pour 
le compte du Monde et de RTL fait 
apparaître un divorce entre les 
Français et la justice. Réalisé les 24 
et 25 janvier, peu après l’installa- 
tion par Jacques Chirac de la 
commission de réflexion sur la jus- 
tice présidée par Pierre Tïucbe, 
cette étude met en lumière un im- 
mense scepticisme à l’égard du 
respect de l’égalité devant la lot 
82% des personnes interrogées 
estiment que la justice est «sou- 
mise au pouvoir politique ». 73 % 
pensent qu’elle est plus indulgente 
avec les hommes politiques 
qu’avec leurs concitoyens, et 69 % 
émettent ce constat pour les hauts 
fonctionnaires. Les chefs d’entre- 
prise, les médecins, les polideis et 
les journalistes arrivent très loin 
derrière ces deux catégories. Les 
préférences politiques ne jouent 
guère : la conviction que les élus et 
les hauts fonctionnaires bénéfi- 
cient d’une traitement de faveur 
est partagée par les sympathisants 
de droite et de gauche. 

En matière de réformes, la prio- 
rité des {montés est, aux yeux des 
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sondés, l'accélération des délais de 
procédure et de jugement : ce sou- 
ci est partagé par 76% des per- 
sonnes interrogées.. Mais l'indé- 
pendance du parquet - 
actuellement placé «sous l’autori- 
té » du garde des sceaux - est très 
clairement plébiscitée : 71 % des 
personnes interrogées la sou- 
haitent Enfin, le respect de la pré- 
somption d’innocenceii’apparaît 
pas comme un souci prioritaire 
des Français. Pour plus de la moi- 
tié des personnes interrogées, im- 
poser un secret total de l’instruc- 
tion constituerait surtout « un 
moyen d’empêcher ia presse de par- 
ler des affaires*. 

Le Monde a demandé à plusieurs 
anciens gardes des sceaux de com- 
menter les résultats de cette en- 
quête d’opinion. MM. NaDet, Kkj- 
man, Sapin, VauzeUe et 
Méhaignerie analysent ces résul- 
tats, «consternants » selon Michel 
Vauzefle, et font part de leurs pro- 
positions pour réformer l'institu- 
tion judiciaire. 


lire pages 8 et 9 


Le kidnapping de millionnaire, spécialité allemande 


Depuis que les salariés occupent le 
siège du Crédit fonder de France, les 
rapports humains changent, les 
barrières hiérarchiques tombent p.14 

a Chute 

des bénéfices à TF 1 

Dans un entretien au Monde, Patrick 
Le Lay, PDG de la chaîne, annonce une 
compression des coûts en 1997-1998, 
pour faire face à la chute de 8,6 % des 
bénéfices de TF 1 en 1996. p.29 

■ Le FLNt canal 
habituel se dissout 

Le mouvement clandestin, bras armé 
du MRA, a annoncé, mercredi, sa dis- 
solution. p.7 

■ «Made in France» 

Le Musée national d’art moderne ex- 
pose au Centre Beaubourg à Paris une 
sélection d'œuvres de 1947 à 1997, 
sous lettre «Made in France ». p.26 

m Football : rigueur 
madrilène 

Pour prendre le meilleur sur Barcelone, 
les footballeurs de Madrid adoptent la 
rigueur milanaise. p.24 
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BONN 

de notre correspondant 
Il ne fait pas bon être trop riche en Alle- 
magne. Les détenteurs de grosses fortunes 
se terrent dans leurs belles maisons et s'en- 
tourent de mesures de sécurité renforcées 
depuis que plusieurs d'entre eux ont été vic- 
times d’attaques spectaculaires : eniève- 
ments, chantage à la rançon et, dans un cas, 
la mort Cest à Hambourg, la ville qui abrite 
les plus grosses fortunes du pays, que les 
truands ont choisi de concentrer leurs activi- 
tés. Hambourg se donne des airs de Pa terme 
du Nord et, dans les quartiers les plus hup- 
pés, on ne sort plus de sa villa sans une très 
forte angoisse au ventre et le sentiment que, 
peut-être, on ne reverra plus jamais sa 
femme ni ses enfants. 

Le dernier cas remonte au mardi 28 jan- 
vier. Ce jour-ià, Michael Otto (53 ans), pa- 
tron du groupe de vente par correspondance 
basé à Hambourg et qui porte son nom, veut 
mettre un terme à une longue période de 
terreur. 11 a accepté de verser une rançon de 


2,5 millions de marks (8,5 millions de francs) 
à un homme qui le menace de mort, ainsi 
que sa -famille, depuis plusieurs semaines. 
Les deux hommes se sont entendus sur le 
lieu de la remise de-Pargent, qui devra être 
jeté de la fenêtre d'un train sur la ligne qui 
relie Lübeck b JGel, dans le nord de F Alle- 
magne. Le sac de billets est jeté du train à 
rendrait convenu. Peu après, le malfaiteur 
tombe entre les mains de la police qui avait 
bien entendu quadrillé les lieux 

Si le cas Otto s’est bien terminé, c'est en 
grande partie à cause de Pamateurîsme du 
petit malfrat, un ancien agent commercial 
acculé b la faillite et endetté jusqu'au cou. 

D’autres cas récents ont montré que cer- 
tains grands criminels allemands sont prêts 
au pire pour parvenir à leurs fins. On n'a pas 
oublié Jakub Fiszman, 40 ans, patron d’une 
importante firme immobilière b Francfort- 
sur^le-Main, enlevé le V* octobre 1996 au 
moment où il montait dans sa voiture b la 
sortie de son bureau. Une rançon de 4 mil- 
lions de marks fut exigée. Très vite, la famille 


paya. Et le cadavre de Jakub Fiszman fut dé- 
couvert peu après, dans une forêt du massif 
du Taunus. Le nom du principal suspect avait 
déjà été cité lors d'une affaire d’enlèvement- 
en 1993, dont avait été victime fûn des rois 
de la viande de la région de Francfort. 

Tout porte b croire que le-rapt de nriffion- 
narre est devenu une spécialité allemande. 
Otto et Fiszman prennent place sur une 
longue liste qui serait incomplète si l’on ne 
pariait pas de Jan PhrJipp Reemstma, héritier 
atypique de Hambourg, sociologue historien 
et multimillionnaire grâce b la réussite de 
son père dans le commerce des cigarettes, 
enlevé le 25 mars 1996 à la porte de sa villa et 
séquestré dans une cave pendant plus d'un 
mois. Une rançon de 30 millions de maries fut 
payée aux ravisseurs. Le procès de deux des 
suspects, qui a lieu actuellement à -Ham- 
bourg, passionne les Allemands qui y 
trouvent les ingrédients du roman policier 
contemporain. 

Lucas Delattre 


Défense européenne : la querelle de Nuremberg 


NOUS NE SOMMES pas en 
1954. Les polémiques du Palais- 
Bourbon sur le « concept commun 
franco-allemand en matière de sé- 
curité et défense » ne forent qu’un 
pâle écho des empoignades aux- 
quelles donna fieu, 3 y a plus de 
quarante ans, la Communauté eu- 
ropéenne de défense (CED). Une 
coalition hétéroclite de ganniaws, 


de communistes et de quelques 
radicaux avait alors eu raison du 
projet d’armée européenne. L’Eu- 
rope - au moins l’Europe de la dé- 
fense - ne s'en est pas encore re- 
mise. Elle se débat depuis avec les 
mêmes problèmes et les mêmes 
contradictions. 

Nous ne sommes plus en 1954, 
mais fl n’en faudrait pas beaucoup 


pour que des rangs les plus divers 
de la majorité et de l’opposition 
d’aujourd’hui se lève la cohorte 
des intégristes de l’Europe, les 
spécialistes de l'antigermanisme et 
des nostalgiques de la « défense 
nationale ». En refusant l'Europe 
dans l’OTAN, Ils auront l’OTAN 
sans l’Europ e, co mme les adver- 
saires de la CED, en refusant 1e 
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Le gouvernement 
iréfere abaisser 
'impôt 
sur le revenu 
plutôt que la TVA 

LE GOUVERNEMENT pourrait 
renoncer à sa promesse de suppri- 
mer la majoration « temporaire » 
de la TVA, entrée en vigueur le 
1“ août 1995. Cest ce qu’ Alain La- 
massoure a laissé entendre, mer- 
credi 29 janvier. Le ministre délé- 
gué au budget a admis qu’en cas 
de marges de manœuvre supplé- 
mentaires générées par la crois- 
sance économique, le gouverne- 
ment pourrait être tenté de ne pas 
respecter son engagement 
Une telle baisse fiscale, a-t-il dit, 
« n’est pas follement sexy». H a, 
pour la première fois, déclaré pré- 
férable d’envisager une accéléra- 
tion de la baisse de l'impOt sur le 
revenu, soit en le dimin uant de 
75 milliards de francs en « trois ou 
quatre ans » an fieu des cinq ans 
annoncés, soft en allant au-delà 
des 75 mflfiaids prévus. 

Lire page 6 

Lunes étranges 
dejupiter 

■ IO, EUROPE, GANYMÈDE 
ET CALLISTO, les plus 
grosses des seize « hines » de Jupi- 
ter, ne cessent d’étonner les astro- 
nomes . La srmde américaine Gafi- 
leo a survolé de près les trois 
premières. Ses observations ren- 
forcent le caractère insolite des 
données recuefifies par ses prédé- 
cesseurs, Pioneer-10, Voyager-I et 
Voyager-D, dans Jfes années 70. Les 
« sateffites galflp.Ts » - ainsi nom- 
més parce qui», ont été décou- 
verts par G£ip. e en 1610 - res- 
semblent pffiéjà la Terre qu’à 
l’énorme bolus. de gaz autour de 
laquelle ils tournent 
L’un d’eux, Europe, pourrait 
même abriter une forme de vie. 


Lire page 22 


Editions du Seuil 


réarmement de PA Bem ag n e dans 
l’Europe, eurent le réarmement de 
F Afiemagne—dansTOTAN. 

n a fiafin q u ’ u n président de la 
République se ré cl a m an t du gaul- 
lisme arrive à PQysée pour que la 
France en arrive à cette constara- 

tion de bon sens et pourtant cou- 
rageuse : on ne peut pas faire TEu- 
rope sans les Européens ; on ne 
peut pas c ons truire - une identité 
européenne de sécurité et de dé- 
fense dans la solitude, sans nos 
partenaires européens et parfois 
contre leur volonté, comme on a 
feint de le croire pendant des dé- 
cennies. Or nos partenaires euro- 
péens — en tout cas les pïâs impor- 
tants d’entre eux-, sont, que cela 
plaise ou non» intégrés dans 
l'OTAN. Si l’on attend qu'ils se dé- 
tachent de cette organisation pour 
se rallier à une fantomatique Eu- 
rope de ia défense, on reparlera 
dans quarante ans de la défense 
europé enn e dans les. mêmes 
termes qu’après 1954. 

Cest donc dans l’OTAN qu'il 
fout aller les trouver, travailler 
avec eux pour les convaincre que 
les Européens toos.. ensemble 
doivent avoir afix. côtes des Etats- 
Unis une place correspondant à 
ipnrs respOTsàbffités et à leurs en- 
gagements. ... 

■Daniel Vernet 

. tin la suite page 16 
avec t'analyse d'Alain Fraction 
et nos informations page 4 


Le canular 
du professeur 



ALAN SOKAL 

PROFESSEUR de physk^K à l’uni- 
versité de New Ybrk, Alan SokaI est 
Fauteur d’un canular « géant » publié 
en 1996 par la revue Social Ifctfsous le 
titre «•Dansgressicm des Hmttes: vers 
iitw herméneutique ttansfonnative 
de la gravite quantique ». Il s'agissait 
d’une paroefie de la « pensée infirme 
ftrvonséepanm voc a b u l ai re obscur qui 
dénie l’existence de la réalité objec- 
tive». Alan SokaI explique an Monde 
pourquoi il s'est lancé, très sérieuse- 
ment. dans cette aventure. 

lire page 15 
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PROCHE-ORIENT Les révéla- 
tions de la chaîne publique israé- 
lienne selon lesquelles le premier mi- 
nistre israélien aurait accepté un 
marchandage politico-judiciaire pour 


préserver sa majorité à la Knesset ra- 
vivent les tensions entre la télévision 
et le pouvoir. Selon la journaliste 
Ayala Hasson. Benyamin Nétanya- 
hou aurait accepté de nommer au 


poste stratégique de conseiller juri- 
dique du gouvernement un obscur 
avocat. Roni Bar-On, proche d'un 
chef de parti poursuivi pour corrup- 
tion, qui escomptait échapper à cer- 


taines de ses poursuites. •UN DÉ- 
MENTI vigoureux du gouvernement 
a répondu à ces accusations. M. Né- 
tanyahou évoque à nouveau (e pro- 
jet d'une privatisation de ta chaîne. 


L'ex-dissident Nathan Chtdiaranslcy, 
aujourd'hui ministre israélien du 
commerce, effectue sa première vi- 
site à Moscou depuis qu'il avait quit- 
té son pays en février 1996. 







L'affaire du « Bibigate » secoue Israël 

Un bras de fer oppose le gouvernement de Benyamin (« Bibi ») Nétanyahou à la télévision publique. 

Sans en apporter de preuves pour le moment, celle-ci a accusé le pouvoir d'un étrange marchandage avec un parti nationaliste 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Colossal - canard * ou scoop du 
siècle? Depuis une semaine , les 
yeux sur son petit écran bleu, Is- 
raël retient son souffle. Qui, du 
gouvernement ou de la chaîne de 
télévision publique, dit la vérité? 
Lourd suspense. Lorsque répais 
brouillard qui entoure encore 
« l'affaire » se sera dissipé, qui, du 
pouvoir ou de la boite à images, 
mordra la poussière ? Là est l'en- 
jeu. De l'avis des ténors de l’oppo- 
sition et de l’aveu même de plu- 
sieurs ministres en exercice, 0 n’y a 
pas d’alternative : à l’issue du scan- 
dale, espérée pour les semaines à 
venir par la police qui enquête, 
« pu bien ie gouvernement tombe, 
ou bien il n'y aura plus de chaîne 
publique en Israël ». 

Fraudes , faux 
et corruption 

Le procès de Panden ministre 
de la justice, Yaakov Neeman, 
accusé de fraude et d’entrave à 
la justice, a commencé mercredi 
29 janvier: M- Neeman, qui avait 
rejeté les accusations portées 
contre lui, avait toutefois démis- 
sionné en août 1996 sous le coup 
d’une inculpation pour finance- 
ment illégal d’activités poli- 
tiques. La justice lui reproche de 
faux témoignages au tribunal en 
vue de protéger le chef du parti 
orthodoxe sépharade Shass, Arié 
Deri, également impliqué dans 
le scandale qui embarrasse 
M. Nétanyahou et qui fait l'objet 
depuis sept ans de poursuites 
dans une affaire de corruption. 

La police a également annoncé 
mercredi l'ouverture d’une en- 
quête criminelle contre (e chef 
de cabinet de M. Netanyahou, 
Avigdor Ueberman, suspecté de 
faux et usage de faux concernant 
des rapports établis sur la télé- 
vision d'Etat prêteurs dépotés 
de Poppositioo <r~osent M. Ue- 
berman d’avoir des faux 

aux ministres. - (m>w) 

JCP 


Tout commence, mercredi 
22 janvier, en pleine grand-messe 
du « 20 heures ». Ce soir-là, devant 
un petit tiers médusé du pays - les 
autres téléspectateurs regardent, 
comme à l’accoutumée, le journal 


concurrent de la 2' chaîne -, une 
jeune et blonde journaliste assène 
son scoop, « Nous pouvons affir- 
mer, preuves en mains, qu'un mar- 
ché triangulaire au terme duquel le 
gouvernement a obtenu l'assenti- 
ment du parti Shass pour l’accord 
avec les Palestiniens sur Hébron en 
échange de la nomination de Roni 
Bar-On au poste de conseiller juri- 
dique du gouvernement a été passé. 
AP Bar-On devait une fois nommé 
obtenir de la justice qu’elle passe 
l'éponge sur une partie des chefs de 
mise en examen pour corruption 
d f Arié Deri, numéro un politique du 
Shass.» 

L’émoi s’empare de tout le pays. 
Offrir le troisième poste Juridique 
le plus important du pays à un 
obscur avocat pénal pour qu’Q dé- 
tourne la justice de son cours nor- 
mal. relèverait de l’avis général, de 
la corruption pure et simple. Be- 
nyamin Nétanyahou est furieux. 
Interrogé le lendemain de la révé- 
lation du scoop par Pédition arabe 
du journal télévisé de la première, 
3 refuse de répondre à une ques- 
tion sur l’affaire, arrache brutale- 
ment son micro cravate, se lève et 
maugrée que tout cela est « hon- 
teux » et « totalement fabriqué ». 

PRIVATISATION EN QUESTION 

Dans les jours qui suivent tandis 
que la première chaîne maintient 
ses informations et assure être à la 
disposition de la police pour eu 
fournir les preuves, sinon leur 
source, le premier ministre multi- 
plie les attaques contre la « pseu- 
do-objectivité » de la presse israé- 
lienne. Déclenchée dès l’été 1996 
par le candidat Nétanyahou pour 
causg de, «parti pris scandaleux en 
faveur du pouvoir travailliste », l’of- 
fensive contre la chaîne publique 
est réactivée. 

* Notre presse n'est libre qu’en 
termes très relatifs, lance M. Néta- 
nyahou le 23 janvier. Elle est 
contrôlée par Coppositian. La pre- 
mière chaîne s'est opposée à moi 
avant comme après les élections. Vi- 
siblement. ces gens ont du mal à 
s’ajuster au résultat... » Dans la 
foulée, les conseillers du prince 
font feu de tout bras. «les comptes 
seront réglés plus tard », menace 
l’un. «Nous allons privatiser tout 
cela », lâche l’autre. Le projet en 
réalité, n’est pas nouveau et Fac- 
tuel ministre de la communication, 
Livor livnat l’a mis à l’étude dès 
son arrivée au pouvoir fl y a sept 


L'extraordinaire aventure du fameux espion 
et celle de son père, instigateur diabolique 
de la mainmise américaine sur le pétrole 
de l'Arabie Saoudite. 

Toute l'histoire du XX- siècle 
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mois. FiOe de colons et partisane 
acharnée du Grand Israël, elle a 
également promis de légaliser dès 
que possible, Arutz 7, la radio pi- 
rate des colons. 

Four Akiba Cohen, professeur 
de communication à l'université de 
Tel Aviv, « même si la première 
chaîne s'est trompée, on ne trouvera 
jamais une majorité à la Knesset 
pour voter sa privatisation. Qui dif- 
fuserait les émissions éducatives, les 
shows de variétés, les journaux et 


débats politiques en arabe ou en 
russe pour nos minorités ? Quelle 
chaîne privée accepterait de fournir 
gracieusement plusieurs heures 
d'antenne chaque semaine aux rab- 
bins et aux débats talmudiques que 
la première diffuse ?» 

Certainement pas la deuxième, 
contrôlée par trois opérateurs pri- 
vés qui se partagent le temps d’an- 
tenne et le marché de la publicité. 
En fait les plus vifs opposants à 
l’éventuelle privatisation de la 


«une» sont les directeurs de la 
«deux». « Lorsque nous avons si- 
gné, dit Fun d’eux, Oua Peled, le 
gouvernement a promis que nous se- 
rions les seuls à avoir le droit de dif- 
fuser de la pub télévisée. » Le mar- 
ché, ajoute-t-il, «est trop étroit 
pour supporter deux chaînes pri- 
vées ». 

Plus vive, phis moderne dans 
son babillage, moins amidonnée 
-certains disent «plus vulgaire » - 
que la première, la petite nouvelle. 


mise en service à l’automne 1993, a 
raflé les deux tiers de l’Audimat. 
Réputée, à tort ou à raison, plus 
proche de la droite au pouvoir, la 
« deux» a gagné Ja guerre de l'au- 
dience avec les recettes coutu- 
mières : jeux, débats politiques dé- 
calés, sport et séries américaines 
coûteuses qu’elle seule a les 
moyens de s’offrir. Son succès, 
ajouté à l’introduction du câble fl y 
a six ans - 35 chaînes internatio- 
nales offertes à 800 000 abonnés 
pour 250 francs par mois- a ache- 
vé de déstabiliser « P ancêtre » du 
paysage télévisuel israélien. 

Plus ou moins démarquée dans 
ses statuts de la défunte Office de 
radio- télédiffusion française 
(O RTF), l'Autorité israélienne de 
diffusion regroupe la première 
chaîne télévisée - créée en mai 
1968 -et dix-sept stations de radio. 
Elle est financée par une redevance 
annuelle (environ 800 francs par 
récepteur) et son budget, en baisse 
de 3,5 % cette année, s'établit è 
1,2 milliard de francs pour près de 
1 900 employés et journalistes. 
«20 * de trop», s'accordent à re- 
connaître tous les spécialistes. Si le 
« scoop du siècle » n’est pas avéré, 
la coupe sera sans doute plus 
sombre encore. 

Patrice Claude 


Les très longues heures de la journaliste Ayala Hasson 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Ayala Hasson vit des heures inoubliables. A 
trente-quatre ans, journaliste de base au service 
des affaires pénales de la première chaîne de té- 
lévision publique, la voilà qui tient en haleine un 
pays tout entier. Tétanisé par I'« affaire », Israël 

PORTRAIT 

La nouvelle vedette 
du journalisme est 
peut-être à l'origine 
du « scoop » du siècle 


suit avec passion la partie de bras fer engagée de- 
puis une semaine par cette frêle jeune femme 
contre le pouvoir de Beqyamin Nétanyahou. Si 
efle gagne, le gouvernement saute. Si elle perd— 
« Je suis bien consciente des lourdes responsabilités 
qui pèsent sur mes épaules, confie-t-elle au quoti- 
dien Maam. Mais je suis absolument sûre de mes 
informations. » 

Le rédacteur en chef, Yaïr Stem, plutôt proche 
du Likoud, soutient sa journaliste. Rafik HaJaby, 
un druze, sympathisant travailliste et chef des in- 
formations, aussi, les confrères et consœurs de 
la rédaction « espèrent» qu'Ayala Hasson «a les 
preinvs de ce qu’elle avance ». Mais, secret pro- 
fessionnel oblige, ils n’ont tien vu. La police, qui a 


interrogé cette nouvelle vedette du journalisme, 
à. deux, reprises, m une semaine, et quUoue sa._ 
« coopération ». n’en dit pas plus. Mardi, P avocat 
personnel de M. Nétanyahou a été entendu. Et 
liéphémère conseiller juridique du. gouverne-., 
ment, par qui tout le scandale serait arrivé, Roni 
Bar-On, a été interrogé pendant quatre heures 
avant d’annoncer qu’il portait plainte en diffama- 
tion contre la joamafiste et ses supérieurs. 

Née dans une famille immigrée du Maroc, 
Ayala Hasson a bénéficié d’un coup de chance 
professionnel extraordinaire. Théoriquement, 
c’est Michaël Don», ton supérieur immédiat à la 
ce&ule des affaires pénales, qui suivait T affaire 
Bar-On. Mais après la démission forcée de ce 
dernier le 12 janvier 1e journaliste est parti en 
congé et Je dossier lui est provisoirement échu. 

Elégante, aussi bloDde aujourd’hui qu’elle était 
brune fl y a quelques mois, la jeune femme est 
entrée à la télévision en octobre 1993. Elle sortait 
à peine de l’école de journalisme et n’avait effec- 
tué jusque-là que quelques stages dam la presse 
écrite. 

EDe fut physiquement menacée par Ouri Mes- 
houlam, le « rabbin fi» » d’origine yéménite qui 
avait défrayé la chronique en 1994 ai prenant 
avec ses fidèles plusieurs dizaines de personnes 
en otage - il est aujourd'hui en prison-: à cette 
occasion, (es téléspectateurs avaient déjà pu re- 
marquer son sang-froid. Dotée d’une voix basse, 
presque rauque, qui dégage à fantôme une cer- 


taine assurance, la journaliste avait également st- 
agné un petit scoop remarqué en interrogeant, 
quelques jours après r assassinat dTzhak Rabin, 
la mère de son jeuiK meurtrier, Ytgal Amin Rien 
„ à voir pourtant avec l’ampleur potentiellement 
dévastatrice de ses révélations d'aujourd'hui. 

PROTECTION DÈS SOURCES NON GARANTIE 
L’enquête de police ouverte dimanche par te 
procureur général de FHtat vise à étabfir, au nom 
du bien public, la véracité du magouillage dénon- 
cé par la tâévïsion. Dans tes jours qui viennent, si 
tes enquêteurs estiment ne pas pouvoir établir les 
faits sans tes preuves -an parie d’on enregistre- 
ment ou d’un document signé - qu'affirme déte- 
nir Ayala Hasson, Os peuvent s’adresser à un tri- 
bunal pour contraindre la journaliste à les 
fourme La protection des sources de presse, en 
Israël, n’est pas garantie par une loi spécifique, 
mais par une jurisprudence établie naguère par la 
Cour suprême à propos d’une affaire qui n'est 
pas exactement semblable. Q risque donc d’y 
avoir dSjat 

Des confrères locaux vont jusqu’à susurrer en 
privé que tonte l'affaire ne serait qu’une manipu- 
lation politique destinée à détruire une fois pour 
toutes la crédibilité de la draine publique pool 
mieux accélérer sa privatisation. Ayala Hasson 
préfère ne pas y penser. Sa hiérarchie non plus. 

P.C. 


La première visite du ministre Nathan Chtcharansky, ex-dissident, à Moscou 


MOSCOU 

de notre correspondant 
Parti les fers aux pieds, II est re- 
venu sur un tapis rouge. Onze ans 
après avoir quitté la Russie à l’ar- 
rière d’une voiture du RGB, l’an- 
cien « refuznik » soviétique, Na- 
than Chtcharansky, est en visite 
officielle à Moscou comme mi- 
nistre israélien du commerce. Ar- 
rêté en 1987, condamné en 1988 à 
trois ans de prison et dix de tra- 
vaux forcés, f ex-dissident est arri- 
vé hindi 27 janvier dans la capitale 
russe à la tète d’une imposante dé- 
légation pour une mission de 
quatre jours destinée à relancer les 
relations économiques, ané- 
miques, entre la Russie et tsraëL 
«/e sais revenu dans un pays où 
fai passé beaucoup d'années de ma 
vie. dont je connais la langue, dont 
je partage la culture », a déclaré 
M. Chtcharansky à l’aéroport. Ti- 
rant un trait sur 1e passé, fl a ajou- 
té : « Hier nous devions nous battre 
les uns contre les autres, mais au- 
jourd'hui nous pouvons travailler 
ensemble . vivre ensemble, prier en- 
semble. » Premier membre du 
nouveau cabinet israélien à se 
rendre en Russie, M. Chtcharansky 
mise sur les nombreux juifs origi- 
naires de l’ex-URSS qui vivent au- 


jourd’hui en Israël pour établir des 
nouveaux liens entre les deux 
pays. Mais la visite de l’ex-dis- 
sident a été envahi par les fan- 
tômes du passé. ‘ 

HOMMAGE À SAKHAROV 

L’un des champions du Comité 
Helsinki pour les droits «de 
l’homme, défenseur do droit des 
juifs soviétiques à émigrer; Nathan 
Chtcharansky, informaticien et 
mathématicien de formation, alors 
connu sous le prénom russe 
d’Anatoli, avait passé neuf ans 
dans les geôles soviétiques. Puis, 
déchu de sa citoyenneté, il avait 
été libéré lors d’un spectaculaire 
échange «d’espions» entre l'Est 
et l’Ouest en février 1986, sur le 
pont Glienjcke qui reliait alors tes 
deux secteurs de Berlin. Installé 
depuis en Israël, l' ex-dissident s’est 
peu à peu lancé en politique, fon- 
dant un parti pour représenter les 
immigrants d’ex-URSS (Israël Ba- 
Aüyaj qui a remporté sept sièges 
(sur 120) aux législatives de mai 
1996 et obtenu deux portefeuilles 
dans le nouveau gouvernement. 

Dès son arrivée à Moscou, Na- 
than Chtcharansky s’est rendu sur 
la tombe de son père qu’il n’avait 
jamais vu. Puis il a rencontré un 


vice-premier ministre russe, signé 
un protocole de coopération 
économique avec 1e maire de Mos- 
. cou, louri Loujkov. 

Au second jour de sa visite, l’ex- 
refoznik n’a pu s’empêcher de re- 
venir sur son passé. II est allé se re- 
cueflUr dans un cimetière du sud 
de Moscou, sur la tombe du prix 
Nobel de ta paix Andret Sakharov, 
qui fut son ami, son professeur de 
physique et son compagnon de 
dissidence. Récitant une prière en 
hébreu, déposant des fleurs sur la 
tombe du célèbre dissident décédé 
en 1989, Nathan Chtcharansky 
s’est souvenu qu’il avait déjà voulu 
revenir à Moscou pour les funé- 
railles de Sakharov: «Mais alors 
fêtais toujours considéré comme un 
espion ici. Je n'ai jamais eu l'auto- 
risation de venir. » 

Sur l’insistance de Chtcharans- 
ky, la mairie de Jérusalem a bapti- 
sé l’un des jardins aux portes de la 
ville du nom de Sakharov. «Par 
son exemple et par ses paroles. An- 
dré! Sakharov a changé le destin de 
milliers de personnes et je suis une 
de celles-là », a expliqué le mi- 
nistre israélien. Puis, accompagné 
par sa femme A vital, pex-dissident 
s’est rendu à la synagogue centrale 
de Moscou, là oh les deux époux 


s’étaient rencontrés pour la pre- 
mière fois en 1973, lors d’un ras- 
semblement juif à l’occasion de la 
gaene du Kippout « C’était notre 
ministère des affaires étrangères, 
s’est souvenu M. Chtcharansky, 
c'est d'ici que nous envoyions nos 
lettres à l'Ouest, que nous organi- 
sions nos manifestations. » 
Revoyant la capitale russe pour 
la première fois depuis vingt ans, 
M. Chtcharansky a fait part de ses 
impressions. « Moscou ressemble à 
la même ville qu’avant Mais quand 
vous parlez avec les gens, vous 
comprenez que le pays a beaucoup 
changé. » Au dernier jour de sa vi- 
site à Moscou, F ex-dissident devait 
se rendre en pèlerinage à la triste- 
ment célèbre prison de Lefoitovo, 
où il a passé près de deux ans de 
détention avant d’étre transféré 
dans le camp de Psrm-35, à quel- 
que 1200 kilomètres à Test de Mos- 
cou, dans les montagnes de l’Ou- 
ral. Lors de son séjour à Moscou, 
F ex-dissident a pu aussi constater 
que 1a Russie n’avait pas complè- 
tement changé. Les autorités lui 
ont ainsi refiisé le droit de visiter 
son ancien goulag de Perm-35, 
pour des * rasons techniques ». 

Jean-Baptiste Naudet 
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Pas de « menace 
imminente » 
contre le régime 
de Saddam Hussein, 
selon Washington 

la SITUATION irakienne a 
été longuement évoquée à Was- 
hington, mercredi 29 janvier, à 
I occasion d’une rencontre au 
Pentagone entre le président Bill 
Clinton, les membres de Pétat- 
major interarmées et les 
commandements militaires ré- 
gionaux. En marge de ces entre- 
tiens, Jes autorités américaines 
ont multiplié les déclarations, 
parfois contradictoires, contre 
le régime de Saddam Hussein. 

Les derniers développements 
à Bagdad montrent qu’il s’y dé- 
roule « de nombreuses et 
complexes luttes de pouvoir inter- 
nes », a ainsi assuré mercredi le 
porte-parole de la Maison 
Blanche, Michael McCurry. 
« Certaines choses qui se sont 
passées là-bas récemment avec 
l'attaque contre le fils de [Sad- 
dam] Hussein, Oudaï, semblent 
indiquer qu'il y a des machina- 
tions internes », a-t-fl ajouté. 

Interrogé au sujet du risque 
d’une attaque irakienne contre 
le Koweït, le porte-parole a dé- 
claré qu’il n’était pas informé 
« de quoi que ce soit qui suggére- 
rait un quelconque dessein offen- 
sif». Le président Clinton a tou- 
tefois toujours « présent à 
l’esprit le risque d’une attaque 
irakienne contre le Koweït », a 
néanmoins souligné 

M. McCurry. 

Un peu plus tôt, un haut res- 
ponsable militaire américain 
avait affirmé que le président 
irakien avait placé sa propre 
femme en résidence surveillée. 
Ce même responsable avait esti- 
mé également que le président 
irakien pourrait à nouveau en- 
vahir le Koweït. 

■ C’EST UN DÉMON > 

De son côté, Nicholas Burns. 
porte-parole du département 
d'Etat, a assuré que les Etats- 
Unis ne disposent « pas de 
preuve selon lesquelles l’Irak or\ 
ganiserait de nouvelles ma- 
nœuvres militaires » susceptibles 
de menacer ses voisins. 

Il est bon de rappeler de 
«temps en temps » à Saddam 
Hussein le « consensus interna- 
tional » visant à le contenir, a-t- 
il toutefois ajouté, en rappelant 
que les Etats-Unis ont une « po- 
sition unie sur Saddam Hussein ». 

« £ 'objectif stratégique des 
Etats-Unis à l’égard de Saddam 
Hussein est de le contenir, de fa- 
çon à ce qu’il ne menace pas ses 
voisins. » « Nous n’avons pas be- 
soin de le diaboliser. C’est un dé- 
mon », a encore souligné 
M. Burns. 

Le nouveau conseiller de 
M. Clinton pour la sécurité na- 
tionale, Sandy Berger, a enfin 
relativisé la portées des derniers 
événements survenus à Bagdad 
en estimant que les luttes pour 
le pouvoir ne constituent pas 
une « menace imminente» 
contre le régime de Saddam 
Hussein, même s'«ily a de toute 
évidence beaucoup de mani- 
gances dans la maison de Sad- 
dam »et«du mécontentement ». 

M. Berger a également refusé 
de confirmer que le président 
irakien avait placé sa propre 
épouse en résidence surveillée. 

* Etre un parent de Saddam (...) 
ne comprend pas d’assurance- 
vie », a-t-il commenté. Bagdad a 
condamné «la cuisine des men- 
songes américains » qui a « repris 
son fonctionnement dans l’objec- 
tif d'induire en erreur l’opinion 
publique américaine ». - IAFP.) 

■ Le chef de la commission de 
rONU chargée do désarmement 
de l’Irak, Rolf Ekeus, a estimé, 
mercredi 29 janvier, que les décla- 
rations du Conseil de sécurité des 
Nations unies sur ce dossier 
restent trop timides et encou- 
ragent Bagdad à faire obstruction 
aux efforts de sa commission. 

« Nous nous sommes heurtés à de 
sérieux obstacles. Les Irakiens nous 
disaient : le Conseil ne vous soutient 
pas (...) et on ne voit pas pourquoi 
on coopérerait avec vous. » La 
commission du désarmement de 
J’IraJc (Unscom) a été mise en place 

après la défaite de l’Irak dans la 
guerre du Golfe en 1991. — (Reuter.) 


Des troupes ougandaises et rwandaises seraient entrées au Zaïre 

Kinshasa accuse ses voisins, qui démentent d'avoir envoyé plusieurs milliers d'hommes dans l'est du pays pur appuyer 
la rébellion et réaffirme sa volonté de récupérer par la force les provinces du Nord et du Sud-Kivu 


Deux communiqués émanant l'un de Bruxelles, 
l'autre de Kinshasa, ont fait état mercredi 
29 janviec de la présence dans Test du Ze&e de 
plusieurs mffîers de soldats ougandais et rwan- 
dais. Kampala et Kigali ont aussitôt démenti les 


_ LA CONFUSION qui règne sur la 
situation dans Test du Zaïre depuis 
trois mois a été augmentée, mer- 
credi 29 janvier, par nue succession 
de communiqués diffusés à Kinsha- 
sa mais aussi à Bruxelles, Kigali et 
Kampala. Le porte-parole du minis- 
tère belge des affaires étrangères a 
fait état d ' « informations de plus en 
plus nombreuses sur la présence de 
milliers de soldats rwandais au 
Zaïre. Si ces j’n/brmûtj'ons devaient 
recevoir confirmation, il s’agirait 
d'une violation de l’intégrité territo- 
riale du Zaïre et d’une situation to- 
talement inacceptable», a-t-fl affir- 
mé. 

La Belgique, ancienne puissance 
tutélaire du Zaïre, du Rwanda et du 
Burundi, qui plaide, comme la 
France, pour une conférence inter- 
nationale sur la région des Grands 
Lacs, propose en vain sa médiation 
depuis le début de la crise du Kivu 
en septembre 1996. Bruxelles avait 
lancé la semaine dernière «un ap- 
pel à la modération » afin de trou- 
ver « une solution pacifique à la 
crise», après que Kinshasa eut an- 
noncé « une contre-offensive fou- 
droyante » de ses forces pour re- 
prendre le contrôle des provinces 
du Nord et du Sud-Kivu tenues 
partiellement depuis trois mois par 
une rébellion armée. 

De son côté, le ministère zaïrois 
de la défense a publié mercredi un 
communiqué officiel dénonçant la 
présence de forces ougandaises 
dans l’est du pays, nous signale 
Thomas Sotinel, notre envoyé spé- 
cial à Kinshasa. Selon ce communi- 
qué présenté sous tonne de «cor- 
respondance de guerre», plusieurs 
mflflers de soldats ou gandais, sou- 
tenus par des mercenaires éry- 
thréens, so maliens et éthiopiens, 
progresseraient dans Test du Zaïre 
alors que des milliers d'autres au- 
raient pris position sur la frontière 
séparant les deux pays. “■ 

« Deux à trois mille hommes se 
trouvent sur l’axe Walikale-Kisanga- 


h fa n na t ion s diffusées par le ministère belge 
des affairas étrangères et celles provenant de 
Pétat-major des Forces armées zaïroises (FAZJ. 
Des mouvements de troupes ont cependant été 
observés sur le terrain, et la bataille des 


communiqués coïncide avec la présence aux 
Nations urées, à New York, du vice-premier mi- 
nistre zaïrois, ministre des affaires étrangères, 
Gérard Kamanda wa Kamanda. Cehûri a entre- 
pris cfexpfiquer au Conseil de sécurité la posi- 


tion cte Kmshasa, qui enterxi bien rêaH>érer par 
la force les provinces du Nord et du Sud-Kivu 
conquises par des nebeSes soutenus ouverte- 
ment depuis septembre 1996 par l'Ouganda et 
le Rwanda. 


_ Le conflit dans Lest du Zaïre 



ni [Haut-Zaïre], tandis que le même 
nombre est positionné sur l’axe 
Mambasa-Bunia », écrit l’état-ma- 
jor général des Forces années zaï- 
roises (FAZ), précisant qu’« une 
brigade ougandaise équipée de mis- 
âtes sol -air SA-14 d’origine russe est 
stationnée à Béni». Le communi- 
qué fait également état d’« une co- 
lonne de 2000 hommes embarqués 
sur des véhicules équipés de mitrail- 
leuses à la frontière » dont l’objectif 
serait û’« atteindre Isiro par la 
route». 

«FOUTAISES» 

Toutes ces localités sont situées 
dans le Nord-Kivu et dans je Haut- 
Zaïre, à quelque 300 kilomètres au 
nord de Goma, le fief du chef re- 
belle, Laurent-Désiré Kabila. Le 
communiqué des FAZ indique éga- 
lement que deux mille militaire s 
ougandais auraient quitté Fizifsud 
de Bukavu, capitale du Sud-Kivu) 
pour se diriger vers Kaiemïe (un 


port zaïrois sur le lac Tanganyika). 
« Ces /tommes, souligne le commu- 
niqué, circulent également à bord de 
véhicules sur lesquels sont montées 
des mitrailleuses de tous calibres. » 
Plusieurs camions avec des 


plaques d’immatriculation ougan- 
daises et chargés de soldats se- 
raient entrés le week-end dernier 
dans l’est du Zaïre, à hauteur de 
Rutshuru (60 kilomètres au nord de 
Goma) pour se diriger vers Béni et 
Bunia, selon des sources indépen- 
dantes citées par l’envoyé spécial 
de l'Agence France Presse dans la 
région. 

Kigali, par la voix de Gaude Du- 
saïdi, conseiller politique du géné- 
ral Paul KagaméJ’homme fort du 
Rwanda, a démenti les informa- 
tions en provenance de Bruxelles. 
*■ C’est à croire que les Belges ne 
sm’cnt plus où se trouvent les fron- 
tières, ni faire la différence entre des 
Zaïrois et des Rwandais, je pense 
que la Belgique est devenue sénile », 
a-t-il dit Kampala a également nié 
toute implication de l’armée ou- 
gandaise dans le conflit zaïrois. 
« Des foutaises complètes et abso- 
lues, comme d’habitude », a simple- 
ment commenté John Nagenda, 
l'un des conseillers du président 
Yoweri Museveni, tandis que son 
porte-parole officiel, Hope Kjven- 
gere, affirmait : «• Cest complète- 
ment faux. fi est risible de penser que 
nous serions assez stupides pour en- 
voyer ouvertement nos troupes au 


Zaïre. » 

La recrudescence de l’activité mi- 
litaire dans J 'est du pays et Jes pre- 
mières communications officielles 
de l’état-major zaïrois inter- 
viennent alors que le chef de la di- 
plomatie de Kinshasa, Gérard Ka- 
manda wa Kamanda, se trouve à 
New York où il a rencontré Moha- 
med Sahnoun, le représentant spé- 
cial du secrétaire général pour la 
région des Grands Lacs. M. Kaman- 
da a réitéré, au lendemain d’un en- 
tretien avec le nouveau secrétaire 
général. Kofi Annan, la volonté de 
son gouvernement de reconquérir 
« tous les territoires de l’Est tombés 
aux mains des rebelles ». □ a égale- 
ment expliqué au Conseil de sé- 
curité que son pays était victime 
d’« une agression de la part de ses 
voisins rwandais et ougandais». Le 
ministre zaïrois des affaires étran- 
gères a également fait part de ses 
doutes auprès de M. Annan sur le 
mandat confié à la fois par l’ONU 
et l’Organisation de l’unité afri- 
caine (OUA) à M. Sahnoun qui ap- 
pelle aux négociations et estime 
nécessaire la *■ mise sur pied d’un 
mini-plan Marshall » pour résoudre 
la crise et les conflits de la région 
des Grands Lacs. - (AFP, Reuter.) 


Les Zaïrois ne veulent pas des « billets-prostates » 


L'ONU accuse l'armée burundaise 
de la mort de centaines de personnes 


GENÈVE 

de notre correspondante 

En juillet 1996, après l’assassinat 
de trois délégués du Comité inter- 
national de la Croix-Rouge (CICR), 
ComeBo Sommaruga, président de 
cette organisation, avait parlé 
dV un génocide au compte-gouttes » 
an Burundi Un rapport de FOND, 
rendu public mercredi 29 janvier à 
Genève, souligne que la situation 
s’est encore aggravée récemment 
Selon la 'Mission des droits de 
Fhomme des Nations unies, qui a 
enquêté sur le terrain du ^dé- 
cembre 1996 au 22 janvier 1997, au 
moins 1 100 personnes - des ’dvüs 
pour la plupart - ont été massa- 
crées, durant cette période, par l’ar- 
mée -dominée par les Thtsis- ou 
par la rébellion hume. 

Les militaires sont plus particuliè- 
rement visés. Le rapport signale 
que, «sur la cinquantaine d’inci- 
dents rapportés, plus de vingt-huit 
d’entre eux » seraient à mettre au 
compte « d’éléments de Formée bu- 
rundaise »et« auraient fait plusieurs 
centaines de victimes, parmi les- 
quelles une majorité de femmes et 
d’enfants». Le document men- 
tionne en outre un nombre indéter- 
miné d’exécutions sommaires, d’ar- 
restations arbitraires et de 
« disparitions forcées ». Le président 
Pierre Buyoya a récemment deman- 
dé des sanctions contre « certains 
éléments de l'année » après le mas- 
sacre de 122 réfugiés hutus rentrés 
de Tanzanie, le 18 janvier, dans le 
nord-est du Burundi. 

D’autre paît, la mission de FONU 
rapporte que des populations en- 
tières, dans les collines, ont été 
« déplacées » par les militaires et 
rassemblées, contre leur gré, dans 
des camps « de regroupement». Les 
victimes de cette politique sont 
principalement des Hutus qui ne 
sont plus libres de leurs mouve- 
ments, ne peuvent plus se consacrer 
aux travaux des champs ni à l'fle- 
vage du bétafl. De surôtft, ils n’ont 
plus accès à la moindre structure de 
santé. * Les masses paysannes s’en- 


foncent davantage dans la souffrance 
et la misère », dit le texte. Selon les 
autorités burundaises, ces opéra- 
tions n’ont pour but que de per- 
mettre aux militaires de mieux assu- 
rer la protection des habitants des 
coffioes. La recrudescence de Ja vio- 
lence a été constatée dans l’en- 
semble du pays. La mission conclut 
en indiquant que l’utilisation de 
mines antipereannel par les rebelles 
est un phénomène récent qui prend 
une ampleur alarmante. 

Selon Marie Heuzé, porte-parole 
de fUnicef, «le Burundi n’est plus, 
comme on le dit souient, au bord du 
précipice, fi y est maintenant tom- 
bé». Elle estime que, l’an passé, on 
a déploré chaque mois 2 000 à 2 500 
victimes, « dont beaucoup de 
femmes et d’enfants devenus otages 
du conflit». L’équipe de l’Unicef 
souligne que la famine gagne du 
terrain. L’Unicef évalue à 750 000 le 
nombre des personnes «dépla- 
cées ». Parmi elles, on compte 80 % 
de femmes et d’enfants. L'Unicef a, 
par aiUeurs, constaté que les effec- 
tifs du cotps enseignant avaient di- 
minué de moitié (les uns sont 
morts, d’autres sont réfugiés à 
F étranger, d’autres encore sont dé- 
placés). Des écoles ont été détruites 
et le gouvernement semble être 
dans l'incapacité de payer les insti- 
tuteurs. 

RAMINE 

Dans l’ensemble des organisa- 
tions humanitaires basées à Ge- 
nève, on craint qu’une catastrophe 
d’envergure n’apparaisse au Burun- 
di et on espère que la récente nomi- 
nation de Mohamed Sahnoun, pour 
représenter l’ONU et TOUA dais la 
région des Grands Lacs, sera l’un 
des moyens de Févitet On a Pim- 
pression que, cette fois, les Nations 
unies ne resteront pas inactives de- 
vant la perspective de nouveaux 
massacres, dans la mesure où des 
émissaires de rONU ont déjà dési- 
gné les coupables. 

Isabelle Vtehmac 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 

Sur (e Grand Marché, au centre de Kinshasa, (es 
marchandes sont formelles. « Si quelqu'un veut me 
payer avec, je le tape », dit Hune d’elles, plantée de- 
vant ses rouleaux de tissu. « On n'en veut pas, des 
prostates », crie une autre, qui vend des sandales de 
plastique dorées. Elles crachent, littéralement, sur 
(es nouvelles coupures que vient d'émettre (a 
Banque du Zaïre: des billets de 100 000, 200000, 
500000 et 1 million de «nouveaux» zaïres. Une 
_ monnaie si dépréciée qu’on l’associe, d’un mot, à la 
maladie qui tient éloigné le président Mobutu de 
son pays tandis que celui-ci se débat entre rébellion 
armée et crises politique et économique. 

C’est que, trois ans après son introduction au 
cours de trois « nouveaux » zaïres pour un dollar (et 
d’un million d'anciens zaïres pour un nouveau), la 
« nouvelle » monnaie a suivi le chemin de la pré- 
cédente, rongée par une inflation qui a atteint 700 % 
en 1996. Depuis le début de la guerre dans l’est du 
pays, cette chute s'est accélérée au point que la de- 
vise zaïroise a perdu la moitié de sa valeur en trois 
mois et qu'un dollar s’échange aujourd'hui contre 
150000 nouveaux zaïres. Dans certaines provinces, 
la politique monétaire s’établit au niveau local. Les 
deux Kasaï, nord et sud, emploient toujours les an- 
ciens zaïres pendant qu'à Lumumbashi, la capitale 
du Shaba, les nouveaux billets sont acceptés, mais à 
la moitié de leur valeur. 

Echaudés, les commerçants du secteur informel, 
les fonctionnaires, les paysans - la majorité silen- 
cieuse de l’économie zaïroise - perçoivent toute in- 
troduction de nouvelles coupures comme (e présage 
d'une nouvelle flambée inflationniste. Et plutôt que 


d'accepter les nouveaux billets, ils préfèrent mani- 
puler d’énormes liasses, quitte à conduire les tran- 
sactions les plus importantes en dollars. Les bidets 
zaïrois ne représentent qu'un cinquième de l'argent 
liquide en circulation dans le pays. 

LE SOUVENIR DE 1993 

Le mécontentement populaire a reçu un renfort 
imprévu. Le président de l'Association nationale des 
entrepreneurs zaïrois (Aneza), Bemba Salaona. a pu- 
bliquement encouragé ses adhérents à ne pas accep- 
ter les nouveaux billets. Il a été rapidement désa- 
voué par sa base, d’autant qu’au sein du Parlement 
de transition il est membre de l'opposition au gou- 
vernement de Léon Kengo W3 Dondo, qui entretient 
généralement de bonnes relations avec les milieux 
d’affaires. Mais sur le Grand Marché, les vendeuses 
ont retenu que même les grands patrons ne veulent 
pas des nouveaux billets. 

Pour sa défense, le gouvernement fart valoir que, 
cette fois, la planche à billets ne fonctionne pas pour 
combler le déficit budgétaire. Mais les Zaïrois 
restent sceptiques et savent que, lors de précédentes 
émissions, les nouvelles coupures avaient été stoc- 
kées par certains dignitaires à des fins de spécula- 
tion. Et tout le monde se souvient de ce qui avait 
précédé les pillages de 1993 : payés en nouveaux bil- 
lets de 2 millions de zaïres, que les commerçants re- 
fusaient, les militaires avaient mis Kinshasa à sac La 
ville se demande aujourd’hui comment réagiront les 
soldats mobilisés sur le front de l’Est lorsqu’on paie- 
ra leur maigre solde (un colonel gagne environ 
40 dollars par mois) avec Jes nouveaux billets... 

Thomas Sotinel 
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Jacques Chirac 
l'humeur et l'opinion 

La gauche entre deux élections 

Armée : le grand tournant 

Pourquoi ne votent-ils pas 
communiste ? 

Derrière le brouillard, 
le bipartisme ? 

La monnaie unique 

Italie : la gauche au pouvoir 

Espagne : la droite au pouvoir 

Les Français et l'Etat 

Les jeunes aujourd'hui 
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Paris affirme que le document franco-allemand 
va dans le sens de l'« européanisation de l'OTAN » 

L'opposition dénonce une « otanisation de l'Europe » 

Intervenant lors du débat à l’Assemblée natio- gères, Hervé de Charette, a dédaré qui! s'agis- défense, Jacques Boyon, « ne fâche » ni ne « sa- 
nale, mercredi 29 janvier, sur l'accord de défense sait d'un document pofitique « d'orientation », crrfîe rien » des grandes orientations de fa 
franco-allemand, le ministre des affaires étran- lequel, selon le président de la commission de la France (lire aussi page 16.) 


Slobodan Milosevic cherche 
à se maintenir au pouvoir 

Le dirigeant serbe briguerait 
le poste de président de la République 
fédérale de Yougoslavie 


L’ACCORD DE NUREMBERG 

est le * premier document „ franco-al- 
lemand définissant la doctrine et les 
orientations de la France et de l'Alle- 
magne en matière de défense, de stra- 
tégie, de coopération militaire et d'ar- 
mement *, a déclaré Hervé de 
Charette, mercredi 29 janvier, de- 
vant l’Assemblée nationale, lors du 
débat organisé à ia demande des dé- 
putés de l’opposition, mécontents 
qu’on leur ait caché ce document 
lie Monde du 30 janvier). Ce texte 

Imbroglio sur une 
vraie-fausse diffusion 

L’affaire de la non-diffusion du 
« concept stratégique » franco-al- 
lemand devient un véritable im- 
broglio. Hervé de Charette a ad- 
mis « quelques imperfections 
administratives ». Le président de 
l’Assemblée nationale, Philippe 
Ségtrin, après avoir dit que le tex- 
te ne lui était jamais parvenu, a 
indiqué qu’il n’avait pas été «au- 
torisé ou invité » à le diffuser. An 
lendemain du sommet de Nu- 
remberg, le Quai d’Orsay a en- 
voyé le document aux présidents 
des deux assemblées et aux pré- 
sidents des commissions de la 
défense, sans restriction parti- 
culière. Le texte a été transmis à 
plusieurs parlementaires, y 
compris de Fopposjtion, qui ne 
se sont pas crus autorisés à le 
rendre public. De même, les ad- 
ministrations attendaient le feu 
vert du gouvernement pour le 
communiquer aux partenaires 
de la France— et aux journalistes. 


n’est «ni un traité », «ni même un 
accord ». * encore moins un docu- 
ment secret », mais « un document 
politique d'orientation », a affirmé le 
ministre des affaires étrangères de- 
vant un hémicycle apaisé après les 
éclats de la veflie. 

Ftiur M. de Charette, le document 
de Nuremberg * constitue un sifflai 
politique .fort pour nos partenaires, 
montrant la détermination de la 
France et de l'Allemagne de renforcer 
la coopération en matière de défense 
et de securité dans une perspective 
européenne ». « Si l’européanisation 
de ('.Alliance est menée à son terme. 
a-t-il continué, alors la France pren- 
dra sa place, non pas dans les struc- 
tures anciennes de FOLW (—), mais 
dans des structures rénovées, permet- 
tant aux Européens d'assumer pleine- 
ment leurs responsabilités. » 

Jacques Boyon (RPR), président 
de la commission de la défense, a in- 
sisté, fui aussi, sur le fait que le pré- 
sident de la République, en cosi- 
gnant ce concept commun 
franco-allemand (_), n’a rien lâché, 
rien sacrifié des acquis et des grands 
principes de notre défense ». « fl a 
même rallié l'Allemagne à des causes 
qui nous tiennent à cceur », a insisté 
M. Boyon. •< Ce concept n’est pas di- 
rigé contre les Etats-Unis. Cest la rai- 
son pour laquelle a s'inscrit nécessai- 
rement dans le cadre de COTAN. dans 
une continuité historique», a dédaté 
Arthur Paecht, porte-parole de 
l’UDF. Jeudi matin, sur RTL, le pré- 
sident de l’UDF, François Léotard, a 
demandé que la France n'aille pas 
« plus loin • dans son rapproche- 
ment avec FCTTAN sans obtenir des 
* garanties » de la part des Etats- 
Unis. 


Pour Fopposition. l’affaire est ré- 
glée: « L’étiquette , c’est l’accord 
franco-allemand. Le contenu, c’est 
une certaine dérive vers la soumission 
aux Etats-linis et à l’OTAN! », a lancé 
Laurent Fabius. Le président du 
groupe socialiste a affirmé que « re- 
vient en permanence dans l’accord 
une tonalité atlantiste nouvelle, qui 
pourrait se résumer ainsi: rAHiance 
atlantique est, plutôt que IVnion eu- 
ropéenne ou l’UEO, l’organe où doit 
s’élaborer l’identité européenne». 
«Je note une approche très parti- 
culière des. forces nucléaires, selon la- 
quelle la sécurité des alliés serait ga- 
rantie avant tout par la force 
nucléaire américaine », a ajouté Fan- 
rien premier ministre, qui a regretté 
d’assister à une « “otanisation" de 
l’Europe ». 

«Qu'est-ce qui peut bien Justifier 
aujourd'hui ce renforcement de 
l’OTAN ? ». s’est interrogé Alain 
Bocquet (PCF), pour qui * cet ac- 
cord accentue l’intégration dans une 
politique atlantiste, au moment même 
ou les Etals-Unis rejettent tout partage 


des responsabilités dans l’OIAN. no- 
tamment sur le commandement 
sud». Le président du groupe 
communiste a qualifié T accord fran- 
co-allemand d’« extrêmement dan- 
gereux pour la souveraineté de ia 
France », car fl autorise à «se de- 
mander ce qui reste à la France rTin- 
dépendance en matière de dissuasion 
nucléaire ». 

Pour Jean-Pierre Chevènement 
(MDC), « ce sont des pans entiers de 
souveraineté qui sont abandonnés 
chaque jour ». L'anoea ministre de 
la défense estime que le gouverne- 
ment « rrioint l'OTAN avec armes et 
bagages, sans obtenir aucune rénova- 
tion de l’alliance», car « au-delà de 
la langue de bois, il y a quand même 
[dans le texte d'accord] la garantie 
ultime de la dissuasion nucléaire 
américaine qui est clairement mar- 
quée ». Cela n'a « rien à voir avec les 
orientations données par le général de 
Gaulle à la coopération franco-alle- 
mande », a conclu M. Chevènement 

Fabien Roland-Lévy 


La « dépêche a Ruehe 

Le débat sur le document franco-allemand a rebondi, mercredi 
29 janvier, lors de Texamen du projet de loi sur le service national, 
Paul Quilès (PS) brandissant une dépêche d'agence selon laquelle le 
ministre allemand de la défense, Volker Ruehe, avait affirmé : « H 
est remarquable que la France ait pour ia première fois signé un docu- 
ment dans lequel la défense nucléaire de l'OTAN est qualifiée de décisive, 
et tes systèmes nucléaires anglais et français de complémentaires. » 
Charles MDlon, ministre de la défense, a répondu que M. Ruehe se 
trompait, car la phrase sur laquelle il s’appuyait figure dans la décla- 
ration dn sommet de l’OTAN d’Ottawa de 1974, signée par la France, 
dans laquelle D est déjà écrit que « la garantie suprême de la sécurité 
des alliés est assurée par les forces nucléaires stratégiques de rAHiance, 
en particulier celles des Etats-Unis ». 


L'Allemagne réclame de la France le respect de règles en matière d'armement 


AVANT LA RÉVÉLATION du contenu de 
l’accord franco- allemand sur la sécurité, le di- 
recteur général de l'armement au ministère de 
la défense à Bonn, Martin Guddat, avait averti 
des parlementaires et des industriels français, 
rencontrés à Paris, qu’il y a des règles du jeu, 
quasiment des critères à respecter, quand on 
veut lancer une politique commune d’équipe- 
ment militaire en Europe. Ce qui sous-entend, 
à Fadresse des institutions européennes - 
comme l’Union de l'Europe occidentale (UEO), 
appelée à être le bras armé de l’Union euro- 
péenne - mais aussi à l’endroit de la France, 
qu'il faut, a-t-il dit. « de s orientations claires » 
pour (a création d'un marché commun de l'ar- 
mement en Europe. 

M. Guddat exerce ses fonctions, équivalentes 
à celles du délégué général pour Fannemem en 
France, depuis 1996. Auparavant, D fut, trois 
années durant (1992-1994), à la chancellerie fé- 
dérale, où fl était chargé de mission pour les 
questions de politique de sécurité et de dé- 
fense. 

Première régie: les gouvernements doivent 
instaurer les mêmes conditions de concurrence. 
« Cela signifie, a-t-il aussitôt expliqué, sous la 
forme d’une mise en garde à Paris, que les sub- 
ventions étatiques doivent cesser dès le moment 
où les entreprises sont privatisées. » Allusion au 
double projet français de privatiser le nouveau 
groupe Dassault- Aérospatiale et Thomson - 
CSF, une opération qui pourrait exiger que 
FEtat participe à d’importantes recapitalisa- 
tions. A la différence de la France, qui conserve 
des sociétés nationales, comme les arsenaux, 
dont le statut semble aujourd'hui menacé, l’in- 
dustrie allemande est organisée autour de quel- 
ques grandes entreprises, adossées à de puis- 
sants groupes privés et bénéficiant d’un fort 
appui bancaire. Cela ne dispense pas Bonn, 
voire les régions, de tout faire pour aider ces in- 


dustriels, qui prennent des risques, en s’enga- 
geant à maintenir le niveau des commandes de 
la Bundeswehr, prévues par la programmation, 
ou en avançant la passation de contrats plu- 
riannuels pour soutenir les restructurations. 

Deuxième règle : pour être compétitifs, il ne 
faut pas craindre de devoir supprimer des em- 
plois lors des restructurations industrielles. 
M. Guddat précise même que «c’est le prix à 
payer pour rester dans la compétition, face au 
défi américain ». C’est pourquoi, ajoute-t-il, le 
soutien des Parlements nationaux est indispen- 
sable. Des coupes claires sont intervenues dans 
les effectifs des entreprises en Allemagne, sans 
agitation sociale particulière, au point qu’on 
n’y recense plus que 140000 salariés, moitié 
moins qu’en 1990. En France, des contractions 
de personnels - de l’ordre de 50 000 d’ici à 200 2 
- sont attendues, avec, si besoin était des aides 
publiques à la mobilité ou à la reconversion. 

LE VETO DE BONN 

Dernière règle : les gouvernements doivent 
harmoniser leur politique d’exportation. « La 
France a, en la matière, une politique extensive et 
elle oublie, à l’occasion, ses amitiés politiques », a 
déclaré M. Guddat * Extensive » ou laxiste ? 
Quoi qu’fl en soit ü estime qu’fl ne faut pas 
faire dépendre de considérations économiques 
des décisions d’exportation, qui relèvent 
d'abord du politique, et fl a préconisé que la 
France et l'Allemagne s’entendent sur des 
conditions identiques pour ia livraison des ma- 
tériels coproduits. 

Cet avertissement a déphi aux auditeurs de 
M. Guddat. Car, selon des instituts spécialisés, 
F Allemagne est néanmoins passée, en 1994 et 
1995, au deuxième, puis au troisième rang mon- 
dial des vendeurs d’armes, devant la France. 
Bonn justifie l’explosion de ses exportations 
militaires par le fait qu’fl faut profiter du traité 


sur la réduction des forces classiques en Europe 
pour, en fait, se débarrasser des stocks de l’ex- 
ADemagne de l’Est. Four autant, dit-on, parce 
qu’eUe reste restrictive à l’encontre des pays en 
développement, « /'exportation allemande ne 
contribue en rien d la course mondiale aux arme- 
ments ». 

Les conseils du directeur allemand de l’arme- 
ment n’ont pas fait l'unanimité chez les « pa- 
trons » français présents à l’assemblée, qui 
craignent, entre autres, les « blocages » que 
pourraient susciter, à l’exportation, des vetos 
de Bonn sur des matériels conçus en coopéra- 
tion. 

Sans doute échaudé par l’échec de son projet 
de rapprochement avec le groupe allemand 
DASA sur deux sociétés communes qui au- 
raient fabriqué des satellites et des missiles (Le 
Monde du 14 janvier), Yves Micbot, le PDG 
<T Aérospatiale, ne s’est pas caché pour avouer 
qu'a voyait plutôt dans la création, à la fin 1996, 
de l'Occar (la future agence européenne de l’ar- 
mement), l’occasion de « dépasser l’axe franco- 
allemand », selon ses propres termes, pour tra- 
vailler avec tous les pays européens. A l’Occar, 
le couple franco-allemand a déjà été rejoint par 
le Royaume-Uni et l’ItaJie. L’Espagne vient 
d’être invitée à y entrer. 

L'accord Kohi -Chirac, conclu à Nuremberg, 
n’en lie pas moins les deux pays autour du né- 
cessaire respect de •< règles communes », desti- 
nées à rendre complémentaires les industries 
des deux côtés du Rhin. Au point que le chan- 
celier allemand et le chef de FEtat français sont 
convenus « de créer, dons la domaine de la poli- 
tique d’équipement, des dépendances réci- 
proques librement consenties ». Ce qui, en clair, 
entraînera des abandons de souveraineté dans 
le savoir-faire en matière d’armement 

Jacques Isrtard 


Le groupe japonais Toyota fait pression sur Londres pour accepter l’euro 


LONDRES 

de notre correspondant 
En plein débat sur l'euro, l’en- 
trée en Ace du président du groupe 
automobile japonais Toyota a fait 
l'effet d’une bombe en Grande- 
Bretagne. Mercredi 29 janvier, Hi- 
roshi Okuda a déclaré à des jour- 
nalistes à Tokyo que le niveau des 
investissements futurs de sa socié- 
té au Royaume-Uni pourrait être 
affecté si Londres décidait de res- 
ter en dehors de l’Union écono- 
mique et monétaire (UEM). 

Interrogé sur son attitude si les 
Britanniques devaient bouder Feu- 
ro - position partagée par une ma- 
jorité d’élus conservateurs, y 
compris au sein du cabinet-, 
M. Ofcuda a indiqué qu V elle chan- 


gera ». Toutefois, « plutôt que de 
réduire le montant de nos investisse- 
ments, nous les maintiendrons à leur 
niveau actuel ». « Mais, si nous de- 
vions faire de nouveaux investisse- 
ments. nous préférerions que ce soit 
en Europe continentale plutôt qu’en 
Grande-Bretagne. » De la part 
d’une société qui a investi près de 

1 milliard de livres dans son usine 
de Bumaston - où elle emploie 

2 277 personnes et prévoit d’en re- 
cruter mille autres pour monter la 
Carina-E - et qui est l’un des sym- 
boles de l’attrait qu’exerce le 
Royaume-Uni sur les investisseurs 
étrangers, une telle mise en garde 
ne pouvait que choquer l’opinion. 

La presse et ta télévision ont im- 
médiatement consacré leurs man- 


chettes aux menaces voilées de 
M. Okuda. Gouvernement et op- 
position y ont trouvé nouvelle ma- 
tière à controverse. D’autant que 
F affaire a éclaté au moment même 
où le premier ministre inaugurait 
les travaux du ptus gros investisse- 
ment jamais programmé en 
Grande-Bretagne, par la firme 
sud-coréenne LG (1,7 milliard de 
livres pour 7 000 emplois). Dow- 
nïng Street a dit attendre des pré- 
cisions. Gordon Brown, chancelier 
de l’échiquier fantôme, a dénoncé 
une politique qui risque de coûter 
des milliers de postes de travalL 
« 3,5 millions de nos emplois sont 
dépendants de l’Europe », a-t-fl af- 
firmé. 

La prise de position du président 


de Toyota a immédiatement été 
battue en brèche par deux de ses 
concurrents outre-Mancbe. Nissan 
et Honda. Maïs elle rappelle celle, 
récente, du patron de Siemens 
(1 milliard de livres d’investisse- 
ments) et les mises en garde de 
membres éminents des milieux 
bancaires et industriels britan- 
niques qui craignent d’être laissés 
à l’écart si leur gouvernement cède 
aux sirènes de Feuro-scepticisme. 
Plus que Ees arrangements franco- 
allemands sur la défense, dont on 
a fort peu parié à Londres, l’euro 
reste au coeur du débat politique 
et risque de dominer la campagne 
électorale. 

Patrice de Beer 


BELGRADE 
de notre envoyé spécial 
Conspué quotidiennement par 
une partie de la population, et nus 
au ban de la communauté interna- 
tionale pour ne pas avoir respecté 
la victoire de Fopposition aux éîec- 

ANALYSE 

L’opposition reste 
fragile et n’a pas de 
programme commun 
de gouvernement 


fions municipales, Slobodan Milo- 
sevic tient pourtant bon face aux 
critiques depuis phis de deux mois. 
«Cette résistance du président de 
Serbie s'explique par la faiblesse de 
la plupart de ses détracteurs, qu’il 
s’agisse de l’opposition, de certains 
de ses alliés traditionnels, voire 
même de fa communauté interna- 
tionale, qui n’a guère de moyens de 
pression efficaces à opposer à sa dé- 
termination », assure Bratislav 
Grubaric, analyste pofitique et di- 
recteur de la lettre d’information 
VtP. 

L’opposition se trouve, il est 
vrai, dans une impasse. Elle a 
certes réussi à maintenir la pres- 
sion de ia rue pendant soixante-dix 
jours et, même si les manifesta- 
tions ont été globalement plus im- 
pressionnantes par leur durée que 
par leur importance, les dirigeants 
de la coalition Ensemble 
conservent une réelle capacité de 
mobilisation. Mais l'opposition est 
toujours victime de ses nom- 
breuses fragilités initiales et cette 
alliance - au départ électorale - 
n’a pas de programme commun de 
gouvernement Ensuite, les rivali- 
tés de personnes entre les trois té- 
nors, Zoran Djindjic (Parti démo- 
crate), Vuk ' Draskovic 
(Mouvement du renouveau serbe) 
et Vesna Fesic (Alliance civique) 
restent nettes en dépit de leurs dis- 
cours communs. 

Par affleure, le mécontentement 
qui s’exprime chaque jour, à Bel- 
grade et dans les principales villes 
du pays, dépasse largement le 
cadre politique électoral - ou le 
respect de la liberté de la presse - 
et provient essentiellement des 
difficultés économiques de la po- 
pulation. Malgré l'ampleur de la 
contestation, les acteurs sociaux 
n’ont jamais adhéré en masse au 
mouvement, qu’il s'agisse des ou- 
vriers, des employés on des petits 
artisans. 

Les composantes de la coalition 
au pouvoir (Parti socialiste. 
Gauche Unie et Nouvelle Démo- 
cratie) sont, eux, maintenus dans 
une rivalité quasi-permanente par 
un président et son épouse qui ar- 
bitrent les conflits entre ces trois 
fonnations très hétéro dites, même 
a efles sont toutes issues de l’an- 
cien Parti communiste. Les quel- 
ques voix discordantes qui se sont 
exprimées ces dernières semaines 
au sein de ces organisations, dé- 
plorant la mauvaise gestion de la 
crise ou critiquant le non-respect 
de la volonté populaire, ont été 
soit mises à l’écart par des limo- 
geages expéditifs, soit forcées de 
rentrer dans le rang en échange de 
« cadeaux ». 

MARCHANDAGES 

« On a retrouvé, ces derniers 
temps, la vieille habitude de mar- 
chandage du président dans ses re- 
lations avec ses alliés », explique un 
diplomate. Le parti de la Nouvelle 
Démocratie vient ainsi d'annoncer 
qu’fl était prêt à participer au nou- 
veau gouvernement, alors qu’fl 
n’avait pas cessé de dénoncer a ne 
crise qui compromet la réintégra- 
tion de la Serbie dans la commu- 
nauté internationale auquel il est 
attaché. Son président, Dusan Ml- 
ha/Iovic, avait même affirmé que 
«si une solution rapide et démocra- 
tique n’est pas trouvée, où si la force 
est employée à l’encontre des ma- 
nifestants. nous cesserons notre par- 
ticipation au gouvernement». De- 
puis ces déclarations, ia Nouvelle 
Démocratie a reçu l’assurance 
qu’un programme de privatisation, 
qu’elle appelle de ses vœux depuis 
son entrée au gouvernement, allait 
être mis en place. 

Les dirigeants du Monténégro 


(qui forme avec la Serbie la Répu- 
blique fédérale de Yougoslavie) 
ont, eux, accepté la formation du 
gouvernement fédéral malgré tes 
multiples mises en garde qu’ils ont 
adressées aux autorités de Bel- 
grade, et leurs menaces à peine 
voilée de remettre en question leur 
alliance- L’origine de ce revirement 
est à mettre au compte de la pro- 
messe qui leur a été faite de pou- 
voir créer une zone «offshore» 
dans leur République. Un «ca- 
deau », là encore, qui pourrait 
même permettre au président Mi- 
losevic de régler le difficile pro- 
blème de son avenir politique, 
dans l'impossibilité constitution- 
nelle qu’il est de briguer un troi- 
sième mandat à la tête de la Serbie 
en décembre 1997. 

L’agence indépendante Beta, gé- 
néralement bien informée, a en ef- 
fet fait état, au début de la se- 
maine. d’un compromis qui aurait 
été passé entre les autorités du 
Monténégro et Slobodan Milose- 
vic. Selon ce projet - qui était déjà 
envisagé à Belgrade lors du pre- 
mier tour des élections au Parle- 
ment fédéral au début du mois de 
novembre - le président de Serbie 
prévoit d’abandonner sa charge 
pour celle de la République fédé- 
rale de Yougoslavie avec, comme 
premier ministre. Factuel président 
du Monténégro. L’intérim en Ser- 
bie serait assurée par le président 
de l’Assemblée, Dragan Tomic, 
jusqu'aux prochaines élections qui 
pourraient même être anticipées. 

LEGRAIN DE SABLE ÉTUDIANT 

« Tout se passe en fait comme si, 
après avoir un moment envisagé 
d’abandonner Je navire, dit un di- 
plomate, tes alliés du président se 
rendaient subitement compte qu’il 
reste le patron, un chef moins res- 
pecté sans doute mais tout aussi 
craint, dont l'on regrette parfois 
d’avoir un peu vite prédit la chute. » 

Dans cet environnement, où la 
faiblesse de Fopposition et des al- 
liés dn pouvoir fait face à la déter- 
mination et l’habile marchandage 
du couple présidentiel, les étu- 
diants représentent le principal 
grain de sable. Parce qu’ils sont à 
la fois craints et respectés par le 
pouvoir, et distants d’une opposi- 
tion dont ils ne manquent pas de 
souligner les faiblesses. Même s’ils 
ne peuvent, par définition, incar- 
ner une solution de rechange, leur 
volonté de changement porte le 
mouvement de protestation, et fis- 
sure chaque jour un peu plus ce 
« régime vieillissant » dont Os ont 
dénoncé les multiples travers dès 
le début des manifestations. 

Le rapport de la mission de 
FOSCE, dirigée par Felipe Gonza- 
lez, qui fait d’autant plus figure de 
référence pour (a communauté in- 
ternationale qu’fl a - à l’origine - 
été demandé par les autorités de 
Serbie, fait d’autre paît toujours 
l'objet de commentaires évasifs de 
la part des autorités de Belgrade, 
qui le qualifient en permanence de 
« constructif » sans pour autant 
mettre en œuvre ses recommanda- 
tions. Derniers visiteurs en date à 
en réclamer Tapplication, te dépu- 
té Jean-François Deniau et le mi- 
nistre adjoint des affaires étran- 
gères russe, Igor Ivanov, ont été 
simplement informés qu’une solu- 
tion à la crise serait trouvée « dans 
les prochains jours ». 

«A court terme. Il y a une donnée 
élémentaire qu’il ne faut cependant 
jamais ici perdre de vue, dit Rado- 
mir Dfldic, qui dirige l’agence Beta, 
c * est que Slobodan Mùosevic est prêt 
à tout pour conserver son pouvoir », 
même s’il est indéniable que sa 
perte de popularité dans le pays 
est considérable, et que l'effrite- 
ment - pour ne pas dire plus - de 
son soutien international est 
patent. Dans la véritable partie de 
bras de fer qui s’est engagée en 
Serbie, le président reste pour 
F instant le seul arbitre des déci- 
sions à venin Mais quelles qu’eUes 
soient - reconnaissance tardive de 
la victoire de l’opposition y 
compris à Belgrade, ou nouvelles 
manœuvres dilatoires- elles ne 
pourront cependant totalement 
effacer cette crise et sa gestion, 
trop longue et chaotique. 

Denis Bautin-Gtdraut 
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ircrrZr r™ 1 "J™- pœs de i 
jatton estivale de Pînamar, à 400 kilomètn 

la couverture d'affaires de corruption et d 


défits- mettant en cause aussi bien des poü> 
tiers que des fonctionnaires du gouverne- 
ment ou des hommes d'affaires - est dénon- 
cé dans la capitale argentine comme une 
inquiétante menace contre la liberté de la 


presse. En condamnant cet assassinat, le 
président Carlos Menait a admis qu'il pour- 
rait avoir des connotations politiques. De 
son côté, le gouverneur de la province de 
Buenos Aires, Eduardo Duhalde, a évoqué 


a un acte mafieux » et a offert 300 000 dol- 
lars (1,65 million de franc s) de récompense 
toute information concernant cette af- 
Au cours des dernières années, plu- 
sieurs journalistes, mais aussi des juges tra- 


vaillant sur des dossiers délicats - en 
particulier des scandales liés à la drogue et à 
la corruption dans la police - ont été vic- 
times de menaces ou d'agressions qui n'ont 
jamais été édairties par la justice. 



BUENOS AIRES 
de notre correspondante 

D a été exécuté d'une balle dans la 
tête, menottes aux poignets. Le ca- 
davre calciné de José Luis ratv-^c 
('trente-cinq ans) a été découvert, di- 
manche 26 janvier, dan»; les alen- 
tours de Pînamar, une célèbre sta- 
tion balnéaire de la province de 
Buenos Aires, à environ 400 kflo- 
mètrcs de la capitale. En plein été 
austral, Pinamar est chaque année 
la capitale estivale des * hommes 
du président», p armi lesquels son 
frère Eduardo Menem, président du 
Sénat, et Eduardo Duhalde, gouver- 
neur de la province de Buenos Aires 
et principal candidat à la présidence 
pour succéder à M. Menem en 1999. 

Les plages de sable fin et les 
luxueuses villas au boni de r Atlan- 
tique sont le théâtre des intrigues de 
palais, le siège des affaires et de 
fêtes tapageuses qui alimentent la 
presse dans la chaleur torride des 
mois de janvier et février. Des 
gardes du corps solidement armés 
font également partie de ce paysage 
de carte postale. 

José Luis Cabezas, qui travaillait 


pour Hebdomadaire Notions, a été 
tué au petit matin alors qu'O sortait 
de (une de ces grandes fêtes organi- 
sées par un bomme d'affaires. Selon 
les enquêteurs, 0 aurait été enlevé 
par une bande de six à dix hommes 
qui, après ravoir tué, ont mis te feu 
à sa voiture. Le gouverneur Duhalde 
a évoqué «un acte mafieux» et a of- 
fert 300 000 dollars (1,65 million de 
francs) de récompense pour toute 
infbonaîion concernant l’assassinat 

UN « AVERTISSEMENT » 

De son côté, la direction de Noti- 
cias a interprété le crime comme un 
« avertissement * destiné aussi bien 
à la revue qu’à l'ensemble de la 
presse. Les couvertures de Notidas 
lui ont valu de nombreuses pour- 
suites judiciaires de la paît du gou- 
vernement Au cours des derniers 
mois, le photographe assassiné 
avait collaboré à plusieurs articles 
qui avaient lait sensation car ils trai- 
taient de scandales fiés à la drogue 
-dont l’assassinat toujours im puni 
du directeur d’une discothèque à la 
mode de Buenos Aires- impliquant 
des célébrités du monde politique et 


du spectacle pioches du gouverne- 
ment. 

José Luis Cabezas avait aussi été 
le seul à réussir à photographier Al- 
fred© Yabran, 1e mystérieux bomme 
d'affaires dénoncé comme le princi- 
pal « chef de la mafia » par Domin- 
go CavaUo, l’ancien ministre de 
réconomle limogé en juillet dernier. 
M. Yabran, qui bénéficie de solides 
amitiés au sein du parti péromste au 
pouvoir, a inauguré cet été un grand 
complexe hôtelier de luxe à Pina- 
mar, ce qui a entraîné de nouvelles 
dénonciations de corruption de la 
part de M. CavaDo. Dernièrement, 
José Luis Cabezas avait enquêté sur 
des bandes de policiers soupçonnés 
d’être mêlés à la récente vague d'at- 
taques à main armée et de vols 
commis sur la côte Atlantique. 

Avec deux autres journalistes, il 
préparait un livre sur les connexions 
suspectes de la police de la province 
de Buenos Aires. A la suite de plu- 
sieurs scandales, ceDe-ti a fait l'ob- 
jet d’une purge il y a quelques se- 
maines. Parmi les policiers limogés, 
figurent quatre officiers qui ont été 
arrêtés et sont accusés d'avoir parti- 


cipé à l’attentat contre le siège de 
F Association mutuelle Israélite ar- 
gentine (Amia) en Juillet 1994. Cet 
attentat meurtrier, comme celui 
commis contre l’ambassade d'Israël 
à Buenos Aires, en nuis 1992, n’ont 
jamais été élucidés. 

La façon dont José Luis rahezas a 
été enlevé, puis assassiné, rappelle 
aussi aux Argentins la terreur d’un 
passé encore proche, celui des an- 
nées 70 qui débouchèrent sur La 
sanglante dictature militaire (1976- 
1983). A l’époque, le groupe armé 
d’extrême droite, la Triple A (Al- 
liance anticommuniste argentine), 
avait pour coutume d’attacher les 
mains de ses victimes et de les brû- 
lée Vingt ans après, malgré le retour 
de la démocratie, les organisations 
de défense des droits de l’homme 
n’ont cessé de dénoncer la présence 
d’anciens * tortionnaires » au sein 
de la police et la continuité dans les 
méthodes de travail des forces de 
l’ordre réputées pour avoir la gâ- 
chette fadle. 

Les crimes commis par les mili- 
taires comme par les policiers pen- 
dant la dictature sont restés impunis 


en vertu des lois d’amnistie. Au- 
jourd'hui, même s’ils sont victimes 
d’actes de délinquance - qui se sont 
multipliés ces deux dernières armées 
dans la capitale et les banlieues ou- 
vrières du grand Buenos Aires avec 
l’agg ra v a tion du chômage-, tes Ar- 
gentins sont réticents à recourir à la 
police, perçue comme largement 
corrompue. 

b MAFIA DU POUVOIR » 

Le meurtre de José Luis Cabezas 
relance le débat sur r impunité qui 
est un des principaux soucis des ci- 
toyens. Après avoir défrayé la chro- 
nique, Gufllermo Coppola, le mana- 
ger du footballeur Diego Maradona, 

soupçonné de trafic de drogue (Le 
Monde du 18 octobre 1996), a été re- 
lâché début janvier après trois mois 
de prison. L’enquête avait juste- 
ment débuté par une série d’arresta- 
tions à Pinamar. Actuellement, ce 
sont des pofiriers chargés de r en- 
quête qui sont en prise» et qui sont 
inculpés pour abus et faux témoi- 
gnage en même temps que le juge 
qui avait ordonné (arrestation spec- 
taculaire de Coppola. Ces affaires 


où se mêlent politique, sexe et 
drogue prennent r allure de roman- 
feuilleton et de shows à la télévi- 
sion. Elles finissent toujours de la 
même façon : sans coupable et dans 
l’oubfi. 

Exclue du cercle présidentiel, r an- 
cienne épouse du président Menem 
fait régulièrement des déclarations 
pour affirmer que leur fils unique, 
Cariitos, tué dans un accident d'héli- 
coptère en mars 1995, a été en fiait 
victime d'un assassinat. Zulema Yo~ 
ma n’a jamais apporté de preuves 
pour étayer ses convictions. Mais 
ses allusions à la « mafia du pou- 
voir » qui, dans un autre contexte, 
rappellent les propos tenus par 
M. CavaDo mais aussi par des lea- 
ders de (opposition et des journa- 
listes, trouvent des échos dans la 
population. Réclamant justice, les 
reporters-photographes argentins 
ont manifesté, mardi 28 janvier, à 
Pinamar et à Buenos Aires. Os ont 
décidé de porter un ruban noir à 
leurs chemises jusqu’à ce que le 
crime soit éclairci. 

Christine Legrand 
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Hongkong : Chris Patten 
dénonce les projets de Pékin 

HONGKONG. Le gouverneur de Hongkong, Chris Patten, s'est livré, 
jeudi 30 janvier, dans un entretien accordé à F AFP, à une attaque en 
règle des projets de Pékin sur le territoire qui doit regagner le giron 
continental, le 1 er juillet «Les Chinois, explique M. Patten, vont très 
au-delà du simple démantèlement du régime électoral que nous avions 
mis en place. Ils démantèlent les défenses de nos libertés civiles ». Le 
dernier gouverneur de la colonie britannique exprime en outre de sé- 
rieux doutes sur la volonté des dirigeants chinois d'organiser «des 
élections libres et honnîtes » en 1998. Évoquant son action - très criti- 
quée par flékin - à la tête de la colonie depuis sonairivée~en-X992, il 
estime qu'il aurait été «politiquement calamiteux » de se plier aux 
exigences des dirigeants çhinqjs. Enfin, il égratigne l’attitude de cer- 
tains hommes d'affaires de Hongkong soucieux de ne pas fâchez Pé- 
kin. « Dès que la Chine a élevé la voix, ils ontjugé qu'il était temps de se 
mettre à l’abri. * 

Plus de 500 militants socialistes 
arrêtés en Albanie 

TIRANA. Plus de 500 militants socialistes (ex-communistes) ont été 
arrêtés mercredi dans de nombreuses villes d’Albanie, a annoncé jeu- 
di 30 janvier l'organe du parti socialiste, Zeri ipopullit Le ministère 
de l'intérieur a annoncé de son côté qu’un «nombre considérable » 
de personnes avaient été arrêtées pour leurs responsabilités dans les 
violences des derniers jours. Le président Sali Berisha a dénoncé les 
agissements des ex-communistes dans les récentes émeutes qui ont 
secoué l’Albanie après le krach des sociétés d'épargne. - (AFP.) 

EUROPE 

■ BELGIQUE : plusieurs dizaines de milliers de fonctionnaires 
ont défilé, mercredi 29 janvier, dans les rues de la capitale, Bruxelles, 
à Fappel de tous les syndicats de la fonction pubùque. fis protes- 
taient contre les projets gouvernementaux réformant le régime des 
retraites, pour le maintien de l'emploi et contre les privatisations 
dan* les services publics. - (Corresp.) 

PROCHE-ORIENT 

■ LIBYE : le Conseil de sécurité des Nations unies a rejeté, mer- 
credi 29 janvier, (argumentation de Tripoli qui estime ne plus être te- 
nu de respecter (embargo aérien depuis le survol de son territoire 
par un aérostat américain. - ( AFP. ) 

■ ÉGYPTE : le rédacteur eu chef du b (-hebdomadaire islamiste 
Al Chaab a été rapidement libéré sous caution, après avoir été arrêté 
à la suite de sa condamnation pour diffamation envers Je fils du mi- 
nistre de l’intérieur, a-t-on appris mercredi 29 janvier auprès du jour- 
nal. - (AFP. i 


■ INDONÉSIE: des émeutes d’origine religieuse, au cours des- 
quelles au moins deux églises et un temple bouddhiste ont été en- 
dommagés, ont secoué jeudi 30 janvier une localité de la grande ban- 
lieue de Jakarta, la capitale. Une vague d'émeutes, marquées par des 
destructions et des incendies d'édifices chrétiens, s’était déjà produit 
ces derniers mois en Indonésie, dont plus de 80 % des 190 millions 
d’habitants sont musulmans. - (AFP.) 


Le FIS condamne 

la vague de violence en Algérie 

BONN. L'instance exécutive à l’étranger du Front islamique du Salut 
(FIS dissous) a condamné, mercredi 29 janvier, la vague de violences 
qui frappe l'Algérie. Le FIS dénonce « la lâcheté des auteurs de ces 
actes » qui *< rappellent les actes criminels de l VAS », mais fl rend « le 
pouvoir militaire en Algérie responsable de ces exactions», le FIS c n- 
tique également U récente intervention radiotélévisée du président 
Liamine ZerouaL Cet « aveuglement et cette irresponsabilité, estime-t- 
n laissent présager une recrudescence dangereuse de la situation sé- 
curitaire» A. Paris, plusieurs syndicats - CFDT, CFTC, CGT, FO, FSU, 
UN SA - appelaient à un rassemblement jeudi 30 janvier à 18 heures 
au Trocadéro en hommage au dirigeant syndical algérien, Abdelhak 
Benhamouda, assassiné mardi à Alger. - (AFP.) 
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FORTE PROGRESSION DU RÉSULTAT NET COURANT (+50%) 
ET DU RÉSULTAT NET (+150%) 

Le Conseil d‘ Administration de TOTAL, réuni le 28 janvier 1997, sous la présidence de 
Thierry DESMAREST, a pris connaissance des résultats estimés du Groupe pour l’exercice 1996. 


Le chiffre d'affaires du Groupe est en croissance 
de 30% par rapport à 1995. s'établissant à 
176 milliards de francs. Le résultat opérationnel 
des secteurs d'activité s'élève à 10,2 milliards de 
francs, en hausse de 37% par rapport à 1995. 
Le résultat net part du Groupe s'établit à 
5,6 milliards de francs, en hausse de 150% par 
rapport à 1995, et en hausse de 50% par 
rapport au résultat net hors exceptionnels de 
1995. 11 n'y a pas d'éléments exceptionnels dans 
les comptes du Groupe en 1996, alors que les 


éléments exceptionnels avaient une incidence 
négative de 1 ,5 milliard de francs en 1995. 

Le bénéfice net par action, calculé sur la base 
d'un capital dilué moyen de 240,4 millions 
d'actions, s'élève à 23.3 francs pour 1996, en 
progession de 47% par rapport au bénéfice net ; 
hors éléments exceptionnels par action de 
Ï5.S francs en 1995. La marge brute d'auto- ; 
financement est en hausse de 35% par rapport à 
1995, à 15,2 milliards de francs contre 
1 1,3 milliards de francs. : 


v^ne progression du résultat opérationnel due à l'environnement, à la croissance < 
et aux gains de productivité — — — ■ — - — — — - | 


Le résultat opérationnel de 1996 comprenant 
une charge de 0,5 milliard de francs au titre de 
l'application de la norme FAS 121 sur les actifs 
non opérés en Mer du Nord. le résultat 
opérationnel courant s'établit à 10,7 milliards 
de francs contre 7.4 en 1995. La progression du 
résultat opérationnel courant de 3,3 milliards 
de francs est due pour plus de la moitié à un 
environnement plus favorable qu'en 1995. 


L'ensemble des facteurs d environnement a eu 
un impact positif de 2,0 milliards de francs sur 
le résultat opérationnel. 

Hors effets d'environnement, la croissance et les | 
gains de productivité du Groupe ont fait j 
progresser le résultat opérationnel de i 
1,6 milliard de francs. L'accroissement des 
charges d'exploration a eu un impact négatif de > 
0,3 milliard de francs. ; 


i-ous les secteurs ont contribué à (amélioration du résultat opérationnel : 


Un secteur Amont en forte croissance. 

La production du secteur Amont augmente de 
13% à 762 000 bep/j conire 674 000 bep/j en 

1995. La production hors Moyen-Orient 
progresse de 24% s'établissant au niveau de 
473000 bep/j. La production d'hydrocarbures 
au Moyen-Orient est stable à 289 000 b/j. 
Les réserves du Groupe continuent de croître en 

1996, s'élevant à 4638 Mbep conire 4466 Mbep 
en 1995, la hausse provenant entièrement des 
réserves hors Moyen-Orient, +8%. Au niveau 
mondial, les réserves représentent 16,7 années 
de production au rythme de 1996. 

Ua secteur Aval en progrès. 

Le résultat opérationnel du secteur Aval est en 
progression de 15% par rapport à 1995. 


Les effets positifs de l'amélioration des marges < 
de raffinage européennes, de l'abaissement 
des coûts techniques, de la croissance des 1 
ventes de produits pétroliers et des activités de ! 
trading ont été partiellement compensés par ■ 
l'impact de la guerre des prix dans la 
distribution au Royaume-Uni et la baisse des j 
prix des aromatiques. 

Un secteur Chimie de spécialités en développement. 

Le chiffre d'affaires du secteur Chimie est en 
progression de 13% par rapport à 1995, 
atteignant 24,5 milliards de francs, du fait de la ; 
croissance interne, et des acquisitions réalisées i 
en 1996. Le résultat opérationnel est également I 
en hausse de 13%. i 


i t- 

■fi:n bilan solide et un programme d'investissements impartant en 1997 


La situation financière du Groupe reste solide 
arec un ratio de dettes nettes sur fonds propres 
qui s'établit à 19% au 31 décembre 1996, contre 
18% un an auparavant. 

Les investissements bruts de 1996 ont été de 
16 milliards de francs. D est prévu un montant 
d'investissements de 18 milliards de francs en 
1997, dont 61 % dans le secteur Amont. 

La rentabilité des fonds propres s'établit à 10.3% 


en 1996. Cette rentabilité est en ligne avec les ; 
objectifs à moyen terme fixés par le Groupe, de 
10% en 1998 et 12% en 2000, dans un 
environnement de référence moins favorable 
(moyenne 3994/1995). La croissance de la 
production d'hydrocarbures et les gains de 
productivité attendus pour les prochaines 
années devraient permettre de poursuivre 
l'amélioration de la rentabilité obtenue en 1996. 
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ÉLECTIONS L'année électorale 
1998, dont le calendrier comporte (es 
législatives, les régionales, les can- 
tonales et les sénatoriales, occupe 
les dirigeants des partis. Le Conseil 


d'Etat devait rendre, jeudi 30 jan- 
vier, un avis défavorable au report 
des élections cantonales au-delà des 
sénatoriales, prévues à l'automne. 
Alain Juppé devait rouvrir, d'autre 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 31 JANVIER 1997 


part, dans (es prochains jours, le dé- 
bat sur une réforme du mode de 
scrutin régional. • LA CAMPAGNE 
de la majorité, qui compte s'appuyer 
sur les résultats économiques espé- 


rés en 1997, pourra peut-être tirer 
rti d'une une accélération de la 
isse de l'impôt sur le revenu, pré- 
férée par le gouvernement à celle de 
la TVA. • FACE AU FRONT NATIO- 


NAL. le premier ministre semble re- 
fuser le durcissement des lois sur 
l'immigration, voulu par les députés 
de la majorité, mais qui serait révisé 
au Sénat le 4 février. 


Le calendrier électoral et le scrutin régional divisent la majorité 

Le Conseil d'Etat devait rendre, jeudi 30 janvier, son avis sur la programmation des élections de 1998. Alain Juppé souhaite coupler 
les législatives et les régionales, consultation dont le mode de scrutin pourrait être modifié 



C'EST LE GRAND RETOUR du 
politique. A quatorze mois des élec- 
tions légistatives, les polémiques sur 
le calendrier électoral, sur le mode 
de scrutin et sur les investitures re- 
viennent au galop. Après vingt mois 
de présidence de Jacques Chirac, oc- 
cupées par Je débat économique, 
fiscal et budgétaire, ainsi que par les 
embarras dûs aux réformes enga- 
gées par Alain Juppé, le gouverne- 
ment entre dans une phase très po- 
litique de préparation des 
échéances de 1993. qui risque de 
tendre les relations entre le RPR et 
l'UDF. L’opposition aussi est 
confrontée à quelques problèmes 
de désignation de ses candidats, 
tant à l'intérieur du Parti socialiste 
- dont le premier secrétaire, Lionel 
Jospin, a décidé de réserver aux 
femmes cent soixante-sept cir- 
conscriptions sur cinq cent cin- 
quante-cinq en métropole - 
qu'entre le PS et ses partenaires. 

A daiite, le premier accroc va sur- 
gir avec le choix du premier ministre 
sur le calendrier électoral. Dans 
l’impossibilité matérielle d'organiser 
les trois scrutins prévus en mars 
1998 - législatives, régionales et can- 
tonales-, M. Juppé, afin de se pré- 
munir, a saisi le Conseil d’Etat pour 
obtenir un avis sur le calendrier le 
plus adéquat L'assemblée générale 
de cette institution devait rendre, 
jeudi 30 janvier, son avis définitif. Si 
elle suit le projet de la section de 
l'intérieur, elle ne devrait voir au- 
cune objection d'ordre constitution- 
nel à jumeler les législatives et les 
régionales. Cela s'était déjà produit, 


en 19Sü, avec l'aval du Conseil 
constitutionnel. Elle pourrait retenir 
aussi le caractère inconstitutionnel 
d’un report des cantonales et/ou des 
régionales après les sénatoriales 
de septembre. 

Cet avis conforterait le chef du 
gouvernement dans Ftdée de cou- 
pler les législatives et les régionales 
en mars et de déplacer les canto- 
nales en juin, avant qu’une partie de 
l'opinion soit mobilisée par la 
Coupe du monde de football orga- 
nisée par la France [Le Monde daté 
26 et 27 janvier). L'UDF ne l'entend 
pas de cette oreille. Rar avance, le 
bureau politique de la confédéra- 
tion s’est opposé, mercredi soir, à 
un couptage des législatives avec 
toute autre élection. Pour sa part, le 
président du Sénat, René Monory, 
veut que les cantonales soient ren- 
voyées après les sénatoriales. 

S'ajoute un deuxième problème 
qui concerne le mode de scrutin ré- 
gional. La question a été relancée 
par le rejet du projet de budget du 
conseil régional Ile-de-France, pro- 
voqué par les manœuvres d’obs- 
txuction du Front nationaL Le RPR 
craint plus que jamais les consé- 
quences du mode de scrutin actuel 
i proportionnelle intégrale départe- 
mentale) qui ne favorise pas l'émer- 
gence de majorités stables. Valéry 
Giscard d'Estamg s'en est, du reste, 
ouvert à nouveau à M. Juppé en lui 
faisant remarquer qu'fl porterait la 
responsabilité d’un blocage général 
des régions si aucune réforme élec- 
torale n'était engagée. 

Le premier ministre a donc déridé 


de convoquer, dans la semaine du 
3 février, à Matignon, une réunion 
des présidents des associations 
d’éius régionaux et départemen- 
taux, des presidents de groupes par- 
lementaires et des chefs des deux 
partis de ta majorité. U ne cachait 
pas, à la fin de 19%, sa préférence 
pour un mode scrutin calqué sur ce- 
lui des municipales: proportion- 
nelle à deux tours, avec prime de 
sièges à la liste arrivée en tête. Rxrr 
les amis de François Léotard, fl est 
hors de question de modifier ce 
mode de scrutin. Cest en raison de 
fabsence de consensus au sein de fa 


majorité que M. Juppé avait renon- 
cé, en décembre, à procéder à cette 
réforme. 

Parallèlement, les dirigeants du 
RPR et de l’UDF sont convenus de 
se retrouver à la mi-février pour 
parier des investitures communes 
de la majorité aux législatives. Au 
RPR, la commission d’investiture 
escomptait achever son travail, dès 
ce jeudi. L'un des derniers dossiers 
sensibles reste celui des Alpes-Mari- 
times. Le maire de Nice. Jacques 
fteyrot (RPR), qui assistait, mercredi, 
aux travaux de cette commission, 
prévoit la candidature de Jean-Ma- 


rie Le Peu à Nice, fl vient hri-méme 
de transformer son association de 
soutien, Entente républicaine, en 
groupement politique. 

Céftà-d regroupe des militants du 
RPR. de l’UDF, mais aussi du Mou- 
vement pour la France (MPF) de 
Fh flippe de Vflliers et du CN1. U ac- 
cordera son investiture aux législa- 
tives, indépendamment des choix 
faits par les partis nationaux. 
M. Peyrat cherche à capitaliser les 
retombées de sot succès personnel 
aux élections municipales de juin 
1995, alors qu’fl avait été élu sans 
étiquette après sa démission du 
Front nationaL Le maire de Nice, 
qui ne cache ses relations difficiles 
avec le parti néogaulliste auquel fl a 
adhéré en juin dernier, pourrait être 
invité à jouer un rôle dans le rap- 
prochement en cours entre le CNT 
et le MPF. 

M. KOUCHNER RBIONCE 

A gauche, avant de « bouder », le 
S février, toutes ses Investitures, le 
Parti socialiste a formé, mercredi, 
une « commission nationale de sai- 
sie ». Sa mission est de veiller au 
bon déroulement du choix des can- 
didats, M. jospin ayant rappelé que 
le vote des militants seraft partout la 
règle, dès lors qu’fl serait régulier. 
Elfe accordera, par exemple, une at- 
tention soutenue au suivi des opé- 
rations électorales, le 4 février, dans 
les Bouches-du-Rhône, départe- 
ment où s'affrontent le premier se- 
crétaire, François Bernardini, et le 
président du conseil général, Lucien 
Weygand. 


Les accords, pas encore définiti- 
vement rédigés, avec 1e Parti radi- 
cal-socialiste (PRS) et les Verts 
donnent lieu à des résistances lo- 
cales. Avec le PRS. le terrain est dé- 
gagé du côté de Bernard Kouchner 
qui a renoncé, mercredi, après avoir 
été « promené » dans l'Oise, en Mo- 
selle et en Charente-Maritime, h 
être candidat aux législatives. Le PS 
s’en tient à 35 circonscriptions pour 
le PRS mais des primaires ne sont 
pas exclues dans La 4 e circonscrip- 
tion de F Allier et dans la 3* de la 
Haute-Saône. 

Avec les Verts, alors que Domi- 
nique Voynet envisage, dans L’Ex- 
press (daté 30 janvier-5 février), 
« une vaste coalition anti-luppë » in- 
cluant le PCF, des difficultés locales 
subsistent En Haute-Garonne, Ma- 
rie-Françoise Mentiez passerait de 
la 4* à la I e " rirconscription. Dans le 
Val-de-Marne, la fédération du PS 
est prête à appliquer l’accord natio- 
nal qui réserve aux Verts la IP cir- 
conscription, dont le député sor- 
tant, Georges Marchais, ne se 
représente pas, mais des réticences 
se font jour sur le nom de l'écono- 
miste écologiste Alain Lipietz, favo- 
rable à un référendum contre la 
monnaie unique. Dans la 2 e cir- 
conscription de l'Essonne, où Xavier 
Dugoin (RPR) avait été élu en 1993, 
que le PS avait réservée à une 
femme et pour laquelle la Gauche 
socialiste avait une candidate, la fé- 
dération socialiste est, vent debout, 
contre une candidature écologiste. 

Récit du service France 


L'UDF tente de rattraper son retard sur l'Europe 


L’EUROPE, vite ! Absente, ces derniers 
temps, du débat européen, l'UDF a Jugé urgent 
de s'exprimer sur ce sujet, EDe a donc commen- 
cé par là l'élaboration de son projet en vue des 
élections législatives de 1995, dont est chargé 
Pierre Méhaignerie (Force démocrate), pré- 
sident de la commission des finances de T As- 
semblée nationale. Le bureau politique a adop- 
té, mercredi 29 janvier, un texte préparé par 
Jean François- ftoncet /Adhérentes directs), pré- 
sident de la commission des affaires écono- 
miques et du plan du Sénat 

Alain Madelin, qui se tenait sur la réserve à 
l'égard de sa formation d'origine depuis qu'fl 
avait échoué à eu prendre le contrôle, a semblé, 
à cette occasion, vouloir revenir dans le jeu. 
L'ancien ministre de l'économie a notamment 
Incité ses amis, qui l’ont suivi sur ce point, à pré- 
senter comme une «chance pour la France » la 
mondialisation, analysée plutôt comme une 
contrainte dans la version initiale. 

Intitulé * Unir l'Europe pour relever le défi de 
ta mondialisation », le texte inscrit la construc- 
tion européenne * dans une perspective fédé- 
rale ». fl réaffirme que * l'UDF fait de la réalisa- 


tion de la monnaie unique au i a janvier 7999 un 
objectif central de son programme européen et un 
élément essentiel du pacte majoritaire qui la lie au 
RPR ». L’UDF plaide ensuite pour une réforme 
des institutions européennes, qui * ne rem- 
plissent plus leur mission », en affirmant qu> au- 
cun élargissement ne doit avoir lieu » avant cette 
réforme. 

« INSTANCE JURIDICTIONNELLE » 

Dans cette optique, l'UDF souhaite la créa- 
tion d’une « instance juridictionnelle * nouvelle, 
chargée de faire respecter le partage des compé- 
tences entre runion et les Etats membres. Elle 
souhaite que le président de ta Commission 
choisisse lui-même les commissaires, dont le 
nombre ne devrait pas excéder une douzaine. 
Au sein du Consei], prône l’UDF, les votes à la 
majorité doivent « devenir la règle », et les voix 
des Etats membres doivent être pondérés en 
fonction de leur population. L'unammité ne se- 
rait maintenue, «• dans un premier temps ». que 
pour la fiscalité, la défense et les décisions de 
principe concernant la politique étrangère. 

La présidence tournante serait remplacée par 


la désignation pour un an, par le Conseil, d’un 
présidait choisi en son sein. L’UDF n’évoque 
que comme une hypothèse lointaine réfection 
du président de l’Union au suffrage universeL 
Elle écarte en outre l’idée, retenue dans le texte 
initial, de référendums à l'échelle européenne. 
En revanche, elle demande que, dès 1999, les dé- 
putés européens soient élus à la proportionnelle 
dans le cadre de circonscriptions « régionales ou 
interrégionales » dans tous les pays de l'Union. 

L’UDF se prononce pour que les Etats qui le 
souhaitent puissent mettre en œuvre des coo- 
pérations renforcées et dégager ainsi « un noyau 
d’Etats décidés à progresser plus vite et plus loin 
sur ta voie de l'intégration ». 

Elle souhaite, enfin, la désignation, par le 
Conseil, d’un * haut représentant v chargé de 
l’animation de la politique extérieure de 
runion, la fission « à terme » de l’UEO et de 
l’Union européenne, la reconnaissance d’une 
« solidarité politique » entre les Etats membres 
dans la perspective de la création d’une « union 
déjenshv ». 

Cécile Chambraud 


Le Sénat veut modérer le projet Debré sur l'immigration 


LES SÉNATEURS socialistes en- 
tendent faire oublier, à l’occasion 
de l'examen au Palais du Luxem- 
bourg du projet de loi sur l'immi- 
gration, l'absence remarquée des 
députés PS - à l'exception notable 
de lulien Dray (Essonne)-, lors du 
débat en première lecture à l'As- 
semblée nationale. Cette attitude 
avait eu * un effet déplorable sur 
l’opinion », reconnaît Guy Al- 
louche (PS, Nord), en précisant 
que ses collègues et lui-même ont 
été * abreuvés de courrier ». Du 
coup, le groupe sénatorial présidé 
par Claude Estier a décidé d'en- 
voyer au front ses « poids 
lourds ». Interviendront dans la 
discussion générale, mardi 4 fé- 
vrier, l'ancien garde des sceaux 
Robert Badinter (Hauts-de-Seine) 
ainsi que l'ancien premier ministre 
Michel Rocard, qui devrait com- 
menter (es conséquences du texte 
Debré sur l’image de la France à 
l'étranger. Monique Bcd Cuiga 
(Français de l’étranger) et Jean- 
Luc Mélenchon (Essonne), repré- 
sentant de la gauche socialiste au 
Sénat, défendront chacun une mo- 
tion de procédure. 

Selon M- Allouche, qui sera le 
premier orateur du groupe, le PS 
mènera un « combat déterminant 


et déterminé ■» contre le projet De- 
bré - coupable à ses yeux de faire 

* perdurer la précarisation » des 
étrangers - et plus généralement 
contre la * lepénisation d'une par- 
tie de la majorité ». Cette analyse 
est partagée par M. Estier, selon 
lequel le volet répressif du texte 
est * fout à fait insupportable *. A 
titre d'exemple, le président du 
groupe évoque * la constitution 
d’un fichier des hébergeants, qui 
ressemble à ce qui se faisait en 
URSS Ju temps de Staline ». 

M. Estier est toutefois obligé de 
convenu- que la commission des 
lois du Sénat, qui a examiné le tex- 
te mercredi, a adopté une attitude 

* plus modérée » que les députés 
de la majorité. A l’initiative de son 


rapporteur Paul Masson (RPR, 
Loiret), la commission a en effet 
supprimé plusieurs dispositions 
introduites sous la pression des 
'< ultras » de l’Assemblée natio- 
nale. Lors de son audition devant 
la commission des lois, M. Debré 
avait pourtant donné son aval à 
l’essentiel des mesures adoptées 
par les députés (Le Monde du 
25 janvier), il est vrai que plusieurs 
d’entre elles visaient à revenir aux 
propositions contenues dans un 
avant-projet de loi du ministère de 
l'intérieur, et qui avaient subi, 
avant l'été, un arbitrage défavo- 
rable de la part du premier mi- 
nistre {Le Monde du 15 juin). 

Les commissaires aux lois du Sé- 
nat ont notamment déridé de ré- 


tablir la régularisation des étran- 
gers résidant en France depuis 
plus de quinze ans. Us ont égale- 
ment réduit à un an (au lieu de 
deux ans dans le texte adopté par 
l'Assemblée) la durée du mariage 
requise du conjoint non polygame 
d'un Français pour obtenir le droit 
à la délivrance de la carte de sé- 
jour. En outre, la commission a 
supprimé l’interdiction d'un nou- 
veau regroupement familial moins 
de deux ans après un divorce, si 
celui-ci est lui-même intervenu 
moins de deux ans après un pre- 
mier regroupement 

Tout en encadrant de certaines 
garanties plusieurs autres mesures 
votées par les députés, les 
commissaires aux lois en ont tou- 
tefois approuvé certaines. Ils ont 
ainsi accepté que le renouvelle- 
ment de fa carte de résident, jus- 
qu’alors de plein droit, puisse être 
refusé en cas de •* menace pour 
l’ordre public ». Contre l’avis de 
l'Association des maires de France, 
présidé par Jean-Paul Delevoye 
(RPR, Pas-de-Calais), Us ont aussi 
donné leur aval au dispositif 
concernant les certificats d’héber- 
gement 

jean-Baptiste de Montvalon 


Les associations se mobiiisent 

Les associations de soutien aux étrangers et certains partis de 
gauche préparent à leur manière la discussion du projet de loi De- 
bré par les sénateurs, le 4 février. La ligue des droits de l'bomme, le 
MRAP, le Glsti, Droits devant i, le Parti communiste, la CGT et la 
Ligue communiste révolutionnaire (LCR), notamment, appellent 
« tous les démocrates » à manifester devant le Sénat contre « ce texte 
de loi attentatoire aux libertés et aux droits de l’homme ». La coordina- 
tion nationale des sans-papiers participera au rassemblement et dé- 
nonce un projet qui, « pour mieux s’attaquer aux etrangers <-_), porte 
aussi atteinte aux droits et libertés des Français », 


Le gouvernement oublie sa promesse 
d'une baisse de la TVA 


LE GOUVERNEMENT se pré- 
pare-t-3 à remettre en cause son 
engagement d’annuler, dès que 
possible, la majoration de la 
TVA ? S’il ne l’annonce pas encore 
ouvertement il est clair, désor- 
mais, que c’est vers ce choix qu’il 
s’oriente. Lorsqu'il avait pris la 
décision de majorer, à compter dn 
V août 1995, le taux normal de la 
TVA, de 18,6% à 20,6%, le gou- 
vernement avait annoncé que la 
mesure était « temporaire ». Les 
augmentations de la TVA, de l’im- 
pôt sur les sociétés et de l’impôt 
sur la fortune, avait-D écrit dans 
un document budgétaire, « seront 
rapportées lorsque la réduction des 
dépenses et la reprise de l’emploi 
donneront l’assurance que le déficit 
public (~J sera inférieur à 3% du 
produit intérieur brut». 

A de nombreuses reprises, le 
ministre délégué au budget Alain 
Lamassourre, a confirmé cet en- 
gagement. Lors de l’examen par le 
Parlement du projet de toi de fi- 
nances pour 1997, fl a donné l’as- 
surance à l’UDF, qui réclamait une 
baisse de la TVA, que sa demande 
serait exaucée, sinon à court 
terme, du moins à moyen terme. 
Dans un entretien au Monde (du 
15 octobre 1996), fl le redisait clai- 
rement : * Cette baisse de la TVA 
sera possible dans les cinq années 
qui viennent si le taux de croissance 
dépasse 2,5%, car, alors, nous dis- 
poserions de marges de manoeuvre 
supplémentaires, et les impôts qui 
ont été relevés J la mi-1995 - c’est 
le cas de la TVA - pourraient être 
abaissés. La baisse de la TVA n’est 
donc pas du tout exclue, mais elle 
ne figure pas dès 1997 dans la loi. 
car elle devra se faire au fur et à 
mesure que la croissance revenue le 
permettra. » 

• PAS FOLLEMENT 5EJCY » 

Cette baisse de la TVA semblait 
d’autant plus probable que, lors 
de son émission télévisée du 
12 décembre 1996, le chef de l'Etat 
avait invité le gouvernement à ac- 
célérer les baisses d’impôt. *eOna 
déjà diminué les impôts, avait-il 
dit, mais ÏJ faut aller ptus loin », 
avant d’ajouter : * H y aura une 
baisse des impôts qui sera annon- 
cée lorsque le gouvernement aura 


la possibilité de le faire. » Or, de- 
puis, le gouvernement a claire- 
ment changé de doctrine. Prenant 
la parole, mercredi 29 janvier, de- 
vant les élèves de l’Institut supé- 
rieur de gestion, M. Lamassoure a 
fait comprendre à demi-mot que, 
si la croissance générait des 
marges de manœuvre supplémen- 
taires autorisant de nouvaux allé- 
gements fiscaux, la baisse de la 
TVA ne serait pas la mesure qui 
aurait la préférence du gouverne- 
ment Indiquant qu’avec 30 mil- 
liards de francs on ne peut faire 
baisser le taux de la TVA que d’un 
petit point H a suggéré qu’un tel 
geste ne serait pas de nature à 
frapper l’opinion. « Ce n’est pas 
follement sexy », a-t-U affirmé. 

DEUX AUTRES P15TES 

Toujours « dans l’hypothèse où 
la croissance dépasserait 2.5 % », fl 
a donc privilégié deux autres 
pistes. Une première solution, a-t- 
il dit, pourrait être de mettre en 
œuvre les 75 milliards de baisse 
de l’impôt sur le revenu, annoncés 
non pas sur cinq ans, comme pré- 
vu, mais sur « trois ou quatre ans » 
ou d'aDéger » non pas d’un quart 
mais d’un tiers » en cinq ans cet 
impôt, qui a rapporté 312 mil- 
liards de francs en 1996. Le gou- 
vernement retiendrait dans ce 
cas, une idée défendue par l’an- 
cien ministre du budget Nicolas 
Sarkozy. 

Une seconde solution, en cas de 
marges de manœuvre supplémen- 
taires, pourrait consister, selon 
M. Lamassourre, à « baisser les co- 
tisations sociales ». Comment cela 
serait-il possible, puisque ces coti- 
sations assurent le financement 
de la Sécurité sociale et non celui 
du budget de l’Etat ? Evoquant 
pour la première fois cette piste, 
le ministre délégué au budget n’a 
apporté aucun détail sur le projet 
En tout état de cause, avec l’as- 
sentiment de Matignon, la baisse 
de la TVA semble bel et bien re- 
poussée sine die. A quelques mois 
des élections législatives de 1998, 
le gouvernement aura effective- 
ment la tentation de prendre une 
mesure un peu plus * sexy 

Laurent Mauduit 
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Corse : le FLNC-canal habituel, 
bras armé du MPA, annonce sa dissolution 

Le mouvement clandestin appelle l'Etat à « prendre la mesure » de cette décision 


habituel, bras armé du Mouve- 
T 1 (MM), qui n'a 

plus revendiqué d’attentats depuis deux ans, a 


annoncé sa dissolution, mercredi 29 janvier. Par 
ailleurs, le FLNC-canal historique a revendiqué 
mercredi onze attentats, dont celui de mardi 


contre une agence d'Air-France à Nke. Un nou- 
vel attentat a été commis contre un bureau de 
poste de cette ville jeudi à l'aube. 


AJACCIO 

de notre correspondant 

Le FLNC-canal habituel, bras ar- 
mé du Mouvement pour l'autodé- 
termination (MPA). issu en no- 
vembre 3990 d’une scission du 
FLNC, a annoncé sa dissolution, 
mercredi 29 janvier, au cours d’une 
conférence de presse, rfan» fc ré- 
gion d’Ajaccio, en présence d’une 
centaine d'ho mm e portant ca- 
goule, mais sans arme. 

Le porte-parole a rappelé que 
“ des patriotes, dont certains sont 
ici ce soir », avaient, en 1976, choisi 
la hitte armée « non pour faire la 
guerre à la France, mais pour popu- 
lariser les revendications vitales (...]. 
reconnaissance du peuple corse, 
sauvegarde de notre identité, ensei- 
gnement obligatoire de notre 
langue, préservation de notre patri- 
moine. développement de notre 
économie ». Un texte dresse le bi- 
lan de la lutte, mais aussi du 
v martyrologe » (dix morts, des 
centaines d’arrestations et d'an- 
nées de prison), en soulignant que 
a le FLNC est à l'origine d’avancées 
dont plus personne en Corse n’ose 
contester le bien-fondé ». 


Le FLNC-canal habituel rappelle 
encore que le mouvement clan- 
destin corse avait donné, en 1990, 
* des signes concrets d'ouverture et 
de dialogue qui auraient pu mettre 
le problème corse sur la voie d'un 
règlement définitif, si l'Etat français 
n'avait décidé de choisir le machia- 
vélisme et la manipulation pour 
s’opposer au sentiment national ». 

m PERTE DE CRÉDIBILITÉ » 

« Les scissions, les rumeurs, la 
multiplication des organisations 
clandestines ont progressivement 
brouillé la vision que les Corses 
avaient du FLNC, continue 1e texte. 
Les dérives [~.J apparues alors et qui 
éclatent aujourd'hui au grand jour, 
la guerre qui a opposé les différents 
courants du nationalisme corse, ont 
largement contribué à faire perdre 
sa crédibilité à la notion de lutte ar- 
mée . La sympathie a fait place au 
scepticisme, le scepticisme au déta- 
chement. et le détachement à la 
condamnation de l’action clandes- 
tine. Aux yeux du peuple corse, la 
violence clandestine, perçue à l’ori- 
gine comme un moyen au service de 
la justice, est aujourd’hui vécue 


comme une forme d’oppression. 
L’intelligence et le courage 
commandent de tirer les enseigne- 
ments de cette situation. » 

Mais ü faut comprendre « cette 
évolution politique majeure comme 
une évolution de notre combat, et 
en aucun cas comme un renonce- 
ment». Le FLNC-canal habituel af- 
fiche l’espoir que les autres organi- 
sations clandestines auront un 
débat similaire et appelle l’Etat à 
« prendre la mesure » de sa déci- 
sion : «£n initiant un véritable dia- 
logue avec les élus de l’Assemblée de 
Corse, en renonçant à la tentation 
illusoire de laminer la revendication 
nationaliste et en acceptant de 
prendre le problème corse dans la 
globalité, il fera un pas décisif vers 
la paix que tous les Corses appellent 
de leurs vœux. » 

Par ailleurs, le FLNC-canal his- 
torique a revendiqué mercredi on- 
ze attentats, dont celui commis la 
veille contre une agence d’Air- 
France à Nice. Un nouvel attentat 
a été commis contre un bureau de 
poste de cette ville jeudi k l’aube. 

Paul Süvam 


Mensonges, diffamations, plaintes, ou me journée à Vitroïles 


vmtOLLES (Boucftes-du-Rhône) 

de notre correspondant régional 

Ce matln-là, mardi 28 janvier, Jean-Jacques An- 
glade réunit les journalistes, il annonce une 
plainte en diffamation contre une bande dessinée 
du Front national où il figure menottes aux 
poings. Il dénonce le vrai tract d’un pseudo comi- 
té vitrollaïs pour la promotion du sport et la vraie- 
fausse lettre d'un dénommé Mahdid Ziane, adres- 
sée aux électeurs aux noms à consonance arabe, et 
qui appellent tous deux i voter pour Catherine 
Mégret. Puis il lit un procès verbal de police da- 
tant de 1993 concernant un membre de la liste du 
Front national et un trafic de viandes avariées. 
L’affaire a-t-elle eu des suites judiciaires depuis ? 
On ne sait pas.. 

« PRÉSOMPTION DE CULPABILITÉ» 

Sur le marché, les équipiers de l*UDF Roger 
Guichard tiennent table de propagande. Leur lea- 
der est à Aix-en-Provence pour soutenir sa plainte 
contre Bruno Mégret et sa femme, accusés de 
tromper les électeurs en laissant croire, dans un 
document, que c'est le mari qui serait le maire. 
Cette plainte sera rejetée. Les supporters de la 
droite parlementaire distribuent aux journalistes 
un communiqué précisant la date exacte de 
l'adhésion d’une colistière d’Angiade à Force dé- 
mocrate et celle de sa titularisation comme sala- 
riée de la mairie afin de montrer sa dépendance. 
Un autre texte de la même équipe explique com- 


ment douze membres de l’équipe sortante ont 
« des membres de leur famille à fa mairie ». 

Dans l’après-midi, c'est au tour de Catherine 
Mégret de tenir une conférence de presse. Elle ac- 
cuse : » Jean-Jacques Anglade est un extrémiste de 
gauche.» Quant à son mari, Bruno il commence 
par «le plus négligeable » de ses adversaires, Ro- 
ger Guichard, pour se moquer de sa plainte. Il an- 
nonce ensuite qu'il avait mandaté un huissier de 
justice afin de délivrer à Jean-Jacques Anglade 
« une sommation interpellative » afin que le maire 
sortant s'engage à rembourser les sommes qu’il 
aurait éventuellement détournées. Bruno Mégret 
a, en effet, une interprétation particulière du code 
pénal; «Au-delà de la présomption d’innocence, la 
mise en examen est une présomption de culpabili- 
té.» 

Une question est posée sur la floraison de tracts 
non signés issus de différents comités appelant à 
voter pour (e Front national. Première réponse ; 
« Nous signons tous nos tracts. » Les journalistes 
insistent. Autre réponse du même Bruno Mégret ; 
«J’imagine que nous devons les connaître », ces au- 
teurs ; et il serait même possible qu’on trouve, « si 
vous souhaitez les rencontrer», ces sportifs qui ont 
vu « deux ex-champions de France » sur la liste Ca- 
therine Mégret ; ou ces membres du « collectif vi- 
trollais pour la démocratie et la liberté », spécialisés 
dans la dénonciation des militants de Ras l’Front. 

Michel Samson 


La gauche critique le rendez-vous citoyen 

L’ACCORD STRATÉGIQUE si- 
gné par Helmut Kohl et Jacques 
Chirac n’en finit pas de parasiter 
l’examen de la réforme du service 
national. Déjà retardé, mardi 
1S janvier, de vingt-quatre heures, 
à cause du débat imposé par Top- 
position, l'affaire du document 
franco-allemand a fait à nouveau 
irruption dans l’hémicycle mercre- 
di 29, lorsque jean-Claude Lefort 
t?CF, Val-de-Marne) a interrompu 
la discussion pour faire état des dé- 
clarations du ministre allemand de 
la défense, interprétant dans le 
même sens que les députés socia- 
listes et communistes le document 
signé par Je chancelier allemand et 
le président français (Lire aussi nos 
informations page 4). 

Premier intervenant d’une oppo- 
sition communiste et socialiste re- 
vigorée, Paul Quilès (PS, Tarn) 
avait, avant cet incident, défendu 
une motion d'irrecevabilité, re- 
poussée, expliquant que a Je ren- 
dez- w ïus du citoyen était inutile, coû- 
teux et anticonstitutionnel ». 

L'ancien ministre de la défense s'est 
efforcé de montrer que ce * ren- 
dez-vous » d’une durée prévue de 
cinq jours « ria rien â voir avec la 
défense nationale ». « Quand on sait 
que. sur ces cinq jours, a-t-fi dit, un 
jour est consacré au bilan de santé, 
une demi journée à dispenser l 'infor- 
mation sur /es volontariats et une de- 
mi-journée pour un rallye citoyen, ü 
reste deux jours pour présenter les 
enjeux de la défense. » Dès lors qu*3 
n'aurait plus rien à voir avec un ser- 
vice militaire, le rendez-vous du ci- 
toyen pourrait, selon M. Quilès, 
être considéré comme «une nou- 


velle sujétion pour les citoyens», et 
donc s'avérer inconstitutionnel. 
Cette démonstration a fait répli- 
quer à Pierre Lellouche (RPR, Val- 
d’Oise) qu’on assistait à « une cas- 
cade de tartufferie » visant à mas- 
quer les désaccords de fond qui 
traversent selon lui l’opposition. 

« Il ne permettra 
en aucune manière 
de maintenir le lien 
armée nation », 
estime 

M. Chevènement 


Pour le Parti communiste, Jean- 
Claude Lefort a dénoncé globale- 
ment la politique étrangère et de 
défense de la France : « Ce qui nous 
est proposé aujourd’hui, a-t-il dit, 
c’est d'accroître encore ce processus 
d'effacement de la France, d’aban- 
don de son indépendance, de sa sou- 
veraineté. »«On sonne iegtos du ci- 
toyen-soldat », s'est écrié M. Lefort 
qui a vu dans ce texte «une impos- 
ture». 

«Pauvre réforme, s’est ensuite 
écrié Jean-Pierre Chevènement 
(RL, Territoîre-de-Belfort), qui, 
pour une économie illusoire de 
15 milliards de flancs par an, aura 
réussi à mettre par terre, pour quinze 
ans au moins, notre outil de dé- 
fense. » L'ancien ministre de la dé- 
fense a estimé que « la profession- 


nalisation de l’armée et la 
suppresion du service national vont 
de pair avec la mise à disposition de 
l’OTAN de nos forces armées, ré- 
duites à un corps expéditionnaire». 
A ses yeux, le choix du gouverne- 
ment « fait iïmpassc sur les risques 
d’instabüité en Europe, notamment à 
FEst». Selon lui, le «projet vide» 
du rendez-vous dtoyen « ne per- 
mettra en aucune manière de main- 
tenir le lien armée-nation, de susciter 
ou préserver reprit de défense et de 
sensibiliser nos jeunes compatriotes à 
Vidée qu’ils sont collectivement 
comptables de la sécurité de la 
France ». 

Alors qu’il avait défendu en 
commission une longue série 
d’amendements, visant à réintro- 
duire dans le dispositif de la ré- 
forme des éléments qui établissent 
le lien avec la défense, Olivier Dar- 
rason (Bouches-du-Rhône), porte- 
parole de PUDF dans ce débat, a ré- 
sumé le sentiment de nombreux 
députés de la majorité en expli- 
quant que cette réforme présentait 
«le risque d’une coupure entre la 
nation et sa défense ». 

Une opinion que ne partage tou- 
tefois pas Tanclen conseiller de 
Jacques Chirac pour les questions 
de défense, Pierre Lellouche, qui 
voit davantage dans le rendez-vous 
citoyeh et le volontariat, prévus par 
le texte, «une approche nouvelle de 
la citoyenneté» et que «la première 
erreur consisterait à vouloir réintro- 
duire à toute force dans le rendez- 
vous citoyen des éléments du service 
militaire ancien ». 

Fabien Roland-Lévy 


RB 


COMMENTAIRE 

CONSTAT D'ÉCHEC 

La fbm» et le ton donnés au tex- 
te du FLNC-rana! habitue) masquent 
difficilement un double constat 
d'échec Les objectifs que se fixe le 
mouvement pour l’avenir sont les 
mêmes que ceux de l'époque de la 
création du FLNC en 1975. Autant 
dire que l'action violente clandes- 
tine a peu servi ces revendications. 
Par afleur* en imputant le discrédit 
actuel des groupes clandestins au- 
près de la population cône à la lutte 
fratricide au sein de la mouvance 
nationaliste, le FLNC-canal habituel 
reconnaît un manque évident de 
maturité politique. 

Son retrait de la scène ne devrait 
pas avoir ef effet réel sur la réparti- 
tion des forces clandestines en pré- 
sence. Le dernier né des groupes 
clandestins, Je FLNC bras armé de 
Cûrska vwa (née d’une scission ré- 
cente du MPA), a déjà bénéficié du 
transfert de quelques dizaines de 
m3îtants issus du canal habituel et 
de R, l'organisation clandestine 
proche de l'ANC En faca le FLNC- 
canal historique tirera peut-être 
l’avantage de la clarification du pay- 
sage. Mais, au-delà, le retrait du 
FLNC-canaJ habituel pourrait accélé- 
rer la mar^naTsation de l'ensemble 
des clandestins. Le MPA de son cô- 

se trouve Itéré de ^hypothèque 
de son soutien à une organisation 
clandestine et pourra, dans la pere- 
pectne des Sections territoriales de 
1998, oonsaoer toute son argumen- 
tation politique à la défense d'un 
« nationalisme démocratique». 

Michel Codadormi 


Les dépenses d'assurance-maladie 
ont été modérées en 1996 

LES DÉPENSES de la Caisse nationale d’assurance maladie des travail- 
leurs salariés (CNAMTS) ont progressé de 23 % (hors hospitalisation) 
en 1996, un taux très proche de l’objectif fixé par le gouvernement aux 
praticiens libéraux (2,1 %} : la hausse a été de 3 % pour les honoraires et 
de 2 % pour les prescriptions. En décembre (toujours hors hospitalisa- 
tion), les dépenses ont reculé de 03 %. 

Sur l’année, la progression des dépenses des spécialistes (3 %) a été plus 
importantes que ceQe des généralistes (2 %). Tous rég im es confondus, 
l’évolution devrait être très proche de 2,1 %. « Ces résultats permettent 
d'aborder dans de bonnes conditions la négociation de la convention mé- 
dicale », estime Jean-Marie Spaeth, président (CFDT) de la CNAMTS. 
Ces négociations doivent être « boudées » le 20 février 

Le gouvernement pourrait décider seul 
ia hausse des salaires des fonctionnaires 

LE QUOTIDIEN La Tribune a indiqué, jeudi 30 janvier, que le gouverne- 
ment pourrait renoncer à ouvrir une négociation sur les salaires des 
fonctionnaires. Les organisations syndicales demandent un rattrapage 
du pouvoir d’achat pour 1996, alors que le gouvernement maintient le 
principe du * ge) » pour l’année écoulée. les organisations syndicales 
réclament une augmentation de 4,4 % pour 1996, 1997 et 1998, alors que 
le gouvernement, qui veut respecter les impératifs liés à la construction 
de la monnaie unique, propose 2,8 % seulement (Le Monde du 30 jan- 
vier). 

Le 4 février, à F occasion de sa rencontre avec les sept fédérations de 
fonctionnaires, le minis tre de la fonction publique, Dominique Perben, 
pourrait annoncer qu’il décide d’augmenter unilatéralement les salaires 
de 0,5 ou 0,6 % au printemps 1997 et de reprendre les discussions à Tau- 
tomne. 

■ CONJONCTURE : r activité industrielle se redresse, d’après l’en- 
quête mensuelle de l’INSEE publiée jeudi 30 janvier: Selon ks cbefc 
d’entreprise interrogés en janvier, l’activité manufacturière a poursuivi 
son raffermissement au cours des derniers mois et les perspectives gé- 
nérales de production progressent sensiblement 

■ EURO : quatre parlementaires de 1a majorité, deux députés et 
deux sénateurs, devraient siéger au comité national de l’euro, chargé de 
préparer le passage à la monnaie unique : les rapporteurs généraux du 
budget à F Assemblée nationale, Philippe Auberger (RPR), et au Sénat, 
Alain Lambert (Union centriste), ainsi que le président de la commis- 
sion des finances du Sénat, Christian Poncelet (RPR). Le second re- 
présentant de F Assemblée devrait être Jean-Pierre Thomas (UDF-PR). 

■ EXTRÊME DROITE : Bruno GoDnlsdb, secrétaire général du Front 
national, demande, dans un communiqué publié mercredi 29 janvier, 
que ia décision du premier ministre de rouvrir le dossier de l’indemni- 
sation des victimes juives de la seconde guerre mondiale soit étendue à 
«toutes les victimes de guerre qui n'ont pas encore été indemnisées, ou qui 
l’ont été en a monnaie de singe " ». 

■ DÉSHERBANTS : le gouvernement a annoncé, mercredi 29 jan- 
vier, la limitation, voire l'interdiction de certains produits phytosani- 
taires. L’ utilisation du dinoterbe (désherbant pour le maïs et certaines 
graminées fourragères ou à paille) sera interdite à partir du 30 sep- 
tembre. L’atrazîne, qui est aussi un désherbant, est, dès aujourd’hui, re- 
tiré des circuits dans les zones non agricoles ainsi que la sixnazme. 
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sous l'égide du 
organisé par RENOUVEAU JUIF - BNA1 BRTTH 
UNION DES ETUDIANTS JUIFS DE FRANCE 


Les juifs en questions. 
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S <S ÆAfiTOSBTB 

UES GRANDS MOMENTS Z 

• lOhOO s Le monde juif sur Internet 

» 3 : tas /«rffs spoiiés : ta vérité 

• 1 1 hOO s Les enfants des mariages mixtes, 

comment peuvenhHs s'intégrer dans b communauté ? 

• ^Æliîge s Les défis dota comm un a u té fafva 

par Henri HAJDENBERG, Président <fu CRIF 

• Elections f 998, Menaces uxsr fa société frimfaisâ ? 

Robert HlÆ r Michd ROCARD et Jacques TOUBON animé par ban LEVAI 

• ï s David UVY, Ministre des affaires étrangères d'Israël 

Ef 7 Atness &ÙBAVS AVSG 30 F BSAKÇAES EU £SfiB ÆÉtCSWS BOMT 

Alexandre ADLER, Gilles BERNHEIM, Yehuda LANCRY, Gérard MILLER, 
AviPAZNER, MeTrROSENNE, René-Samuel SiRAT, Nissan ZVJU... 

EXCLUSiF : La plus importante collection privée sur l'affaire Dreyfus 


(à partir de 1 0hOO) dont 

° Tobeor not lobe de Ernst LUBITSCH ° Ombres et brouillard de Woody ALLEN 




20 auteurs dédicaceront leurs ouvrages 
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SONDAGE Réalisé quelques 

jours après l'installation par Jacques 
Chirac de la commission de réflexion 
sur la justice présidée par Pierre 
Truche, un sondage commandé à la 


Sofres par Le Monde et RTL fait appa- 
raître que, pour une écrasante majo- 
rité de Français (82 %), la justice est 
« soumise au pouvoir politique ». 
• DEUX TIERS des sondés ont une 


mauvaise image de l'institution judi- 
ciaire : 87 % la jugent plutôt « vieil- 
lotte » et 77 % coûteuse. En matière 
de réformes, la priorité des priorités 
est ('accélération des délais de procé- 


dure et de jugement. • NOUS 
AVONS DEMANDE aux ministres de 
la justice qui se sont succédé place 
Vendôme depuis 1981 de prendre 
connaissance de ce sondage. MM. 


Nallet Kïejman. Sapin, Vauzelle et 
Méhaignerie nous ont chacun fait 
part de leurs commentaires ainsi que 
des réformes qu'il fallait selon eux. 

mettre en œuvre- 




Pour 82 % des Français, la justice est « soumise au pouvoir politique » 

Un sondage réalisé par la Sofres pour le compte du « Monde » et de RTL fait apparaître une grande défiance des personnes interrogées 

envers l'institution judiciaire. Une priorité : accélérer les délais de procédure et de jugement 


VISIBLEMENT, les gardes des Pierre Truche [Le Monde des 22 et rentes professions, même si les 

sceaux qui répètent à l’envi, de- 23 janvier), ce sondage met en lu- commerçants, artisans et indus- 

puis des années, que les magis- mière l’immense scepticisme des triels se montrent plus sévères que 

trats français sont parfaitement Français à l’égard du respect de les cadres ou les employés. Ce 

Indépendants n’ont guère l’égalité devant la loi. Aux yeux sentiment d’inégalité devant la loi 

convaincu leurs concitoyens : 82 % des sondés, deux catégories de ci- est sans doute lié à l’émergence 

des personnes interrogées par la toyens bénéficient d’une mansué- des « affaires >*, qui ont brutale- 

Sofres à la demande du Monde et tu’de excessive : les élus et les ment mis au jour les fortes pres- 

de RTL estiment que la justice est hauts fonctionnnaires. 73 % des sions du pouvoir politique sur les 

a soumise ou pouvoir politique •«* personnes interrogées estiment en magistrats. U s'appuie sans doute 

(voir graphique ci-dessous). Ce effet que la justice est plus indul- aussi sur les amnisties de 1988 et 

constat d'une rare sévérité gente avec les hommes politiques de 1990, qui ont blanchi les actes 

- seules 14 % des personnes inter- qu’avec leurs concitoyens et 69 % commis en relation avec le finan- 

rogées croient en l’indépendance émettent ce constat pour les hauts cernent des partis politiques, 

de la magistrature - vaut pour fonctionnaires. Les chefs d’entre- En matière de réformes, la prio- 
tous les milieux et tous les niveaux prise, les médecins, les policiers et rité des priorités est, aux yeux des 

de diplôme, il traverse également les journalistes arrivent très loin sondés, l'accélération des délais 

l’ensemble des courants poli- derrière ces deux catégories. de procédure et de jugement : ce 

tiques : le doute touche 74 % des souci est partagé par 76 % des per- 

sympathisants du Front national, sentiment d'inégalité sonnes interrogées. Le renforce- 

76 % de ceux du RPR, 79 % de ceux Là encore, les préférences poli- ment de l’égalité devant la justice 

de l’UDF, 87 % des écologistes, tiques ne jouent guère : la convie- (souhaitée par 47 % des personnes 

88 % des socialistes et 91 % des tion que les élus et les hauts fonc- interrogées) et l’indépendance de 

communistes. tionnaires bénéficient d’un la magistrature (demandée par 

Réalisée quelques jours à peine traitement de faveur est partagée 44 % des sondés) restent cepen- 

après l'installation, par Jacques à égalité par les sympathisants de dant des aspirations très fortes 

Chirac, de la commission de ré- droite et de gauche. Elle est égale- puisqu’ils figurent en deuxième et 

fiexion sur la justice présidée par ment bien répartie dans les diffé- troisième positions. Ces deux 


préoccupations croissent réguliè- mées sont les plus favorables à plôme: elles concernent plus de 

rement avec l’élévation du niveau l'indépendance : l’idée d'offrir 50 % des non -diplômés et des otu- 

de diplôme : le vœu que la justice plus de liberté aux magistrats du I aires du certificat d études contre 

soit plus indépendante rassemble parquet tente 58 % des non-diplô- seulement 30 % des personnes 

28 % des non-diplômés, 33 % des més contre 76% des personnes ayant suivi des études supérieures, 

titulaires du certificat d'études, qui ont suivi des études supé- Enfin, contrairement à ce qu af- 
43 % des titulaires de BEPC, CAP rieures. firment la plupart des hommes 

ou BEP, 49% des bacheliers et politiques, le respect de la pré- 

54% des personnes qui ont suivi « pouvoir niOfOACRE « somption d'innocence n apparaît 

des études supérieures. Les personnes interrogées se pas comme un souci prioritaire 

Un peu plus d’un mois après les montrent en revanche plus réser- des Français. Interrogés au sujet 

déclarations de Jacques Chirac sur vées à l’idée que la justice de- des * principaux problèmes de la 

le parquet, le problème de Findé- vienne un véritable pouvoir, à éga- justice », seuls 21 % des sondés 

pendance du ministère public, qui iité avec Texécutif et le Parlement, évoquent ce thème auxquels les 

peut, à première vue, paraître avec des magistrats nommés par électeurs de droite paraissent plus 

quelque peu technique, laisse peu une instance indépendante. Cette sensibles que les électeurs de 

de monde indifférent : seuls 8 % suggestion séduit 53 % des sondés, gauche. Pour 44 % des personnes 

des sondés se disent sans opinion 39 % d’entre eux préférant que la interrogées, imposer un secret to- 

sur cette question. L'indépen- justice reste une autorité contrô- ta! de l'instruction permettrait de 

dance des procureurs - actuelle- lée par le pouvoir exécutif. Face à protéger la présomption d’inno- 

raent placés «sous l'autorité » du un éventuel « pouvoir judiciaire *, cence des personnes mises en 

garde des sceaux - est très claire- les classes populaires restent mé- cause, mais pour plus de la moitié 

ment plébiscitée : 71 % des per- fiantes : 42 % des ouvriers et 38 % d’entre eux, cette réforme consti- 

sonnes interrogées se disent favo- des employés - et seulement 29 % tuerait surtout * un moyen d'em - 

râbles à cette réforme qui va des cadres- préféreraient que la pêcher la presse de parler des af- 
pourtant 2 l'encontre des tradi- justice demeure une autorité foires ». 
fions judiciaires françaises. Là en- contrôlée. Ces réticences reculent 

core, les personnes les plus diplô- avec l'élévation du niveau de di- A. C. 
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La justice et le pouvoir politique 


Par rapport au pouvoir 
politique , diriez-vous 
que la justice est ; 


Pour chacune des catégories suivantes , 
avez-vous le sentiment 
que la justice est : 


SOUMISE 


INDEPENDAA 





Rendre les magistrats 
du parauet inaépenda 


du parquet indépendants 
du pouvoir exécutif, est-ce 


Souhaiteriez-vous que 
la justice : 


I Le secret de V instruction 
s'impose à tous, en particulier 
à la presse. Une teue mesure 


safncpnnfl 


USHÛMI^PÛtnXXH ..... 73% 

tB HWJTS FGNCIKÎjHMRB 6£% . 

lESOeSDWÏRBWSE 37% 

lESPOÜORS 35% 

LES MÉDECINS 33% 

IE5 JOURNALISTES 29% 


• 7% 

18% 

8% 

20% 

25% 

32% 

21% 

40% 

21% 

41% 

20% 

45% 


UNE BONNE CHOSE: 

le panvir politique ne pourra 
pws ta ire pression 
.wrlumaridrab 


devienne 

UN VR11AB1E POUVOIR 

à éqafoé avec l’ewèari d 
le fortement, avec des nwgêlrtfc 
nommés par 

une instance indépendante .... 


sénat: 


UN MOTO D'EMPECHER 
IA PRESSE DE PARLER 
.DES AFFAIRES 


H UNE MAUVAISE CH05E : 

les mogi*tfc ne seront 
pks cdritôlés par ime autorité 
due pqr les atoyem. 


reste ~ 

39 % UFff AUTORITÉ CONTRÔLÉE 
. PAR LE POUVORt EXÉCUTIF 


sans apmon 


sons opinion 


H UN MOYEN DE PROTÉGER 

(A PRÉSOMPTION DVWOCBKE 
tfTV :: DES FOISONNES MISS SI CAUSE 

Élr - 

si sans opinion 


Une institution « vieillotte » ne disposant pas de moyens suffisants 

L'accélération des délais de procédures constitue une attente prioritaire 


Exigence démocratique 


LA JUSTICE n’a décidément pas 
bonne presse auprès des Français. 
En écho aux études précédemment 
réalisées sur la perception de la 
justice française par la population, 
le sondage Sofres-Le Monde-RTL 
révèle que 66 % des personnes in- 
terrogées ont une mauvaise image 
de l’institution judiciaire (voir gra- 
phique ci-dessous). Constatée de- 
puis des années, cette mauvaise 
réputation semble davantage par- 
tagée par les catégories sociales les 
moins favorisées : 74 % des ou- 
vriers et 73 % des employés inter- 
rogés ont une « plutôt mauvaise * 
ou * très mauvaise » image de la 
justice contre 51% des cadres ou 
professions intellectuelles. 

Paradoxalement, ce désamour 
ne semble pas lié à une connais- 
sance pratique de l’institution. 
Seules 21 % des personnes ques- 
tionnées ont déjà eu affaire à la 
justice pour défendre leurs droits 
avec, parmi elles, la même propor- 
tion d’insatisfaits (63 %). La grande 
majorité s’est cependant fait une 
idée assez tranchée de l’état de la 
justice, puisque seulement 2 % des 
personnes Interrogées n’ont pas 
d’opinion sur la question. 


nellement à l’institution. Ainsi, 
87 % des personnes interrogées es- 
timent la justice « plutôt vieillotte » 
et 77 % d’entre elles la jugent 
« coûteuse ». 

Les avis sont plus partagés sur 
une éventuelle * injustice > de la 
justice : seules 53 % des personnes 
questionnées s'accordent à dire 
qu’elle ne respecte pas les droits 
de Ja personne. Parmi elles, on re- 
trouve majoritairement des per- 
sonnes peu diplômées (59% des 
*. sans diplômes >* contre 44 % pos- 
sédant un titre de l’enseignement 
supérieur). 

Cependant, une forte propor- 
tion de personnes questionnées 
(77%) estime, à la décharge de 
l'institution, que la justice «ne dis- 
pose pas de moyens suffisants ». La 
part du budget de la justice dans le 
budget global de l'Etat reste large- 
ment inférieure aux besoins, 
même si elle n'a cessé d’augmen- 
ter depuis une dizaine d’années : 


de 1985 à 19%, efle est ainsi passée 
de 1,12% à 1,51%. 

Au chapitre des récriminations, 
c'est sans doute la lenteur de la 
justice qui est la plus stigmatisée 
par la population. Accélérer les dé- 
lais des procédures et des juge- 
ments constitue ainsi la priorité 
des réformes à entreprendre pour 
76 % des personnes interrogées, 
loin devant le renforcement de 
l’égalité des citoyens devant la jus- 
tice (47 %). 44 % des personnes in- 
terrogées souhaitent une simpti ca- 
tion des procédures et un accès 
plus facile à la justice. L’inflation 
des contentieux, notamment en 
matière civile, n'est sans doute pas 
étrangère au désir de voir aboutir 
plus rapidement les affaires. L'aug- 
mentation des procédures induit 
en effet un allongement du traite- 
ment des dossiers : de 1988 à 1994, 
le délai moyen d'examen d’une af- 
faire devant un tribunal d’instance 
est passé de 4,1 à 5,2 mois. 


En matière pénale, l'utilisation 
croissante des procédures de 
comparution directe a permis de 
réduire le délai de jugement des 
délits, passant de 13,5 mois en 1984 
à 12 mois en 1993. Ce relatif pro- 
grès n’est cependant guère perçu 
par les justiciables, d'autant qu’il 
est contrebalancé par l'augmenta- 
tion du classement sans suite des 
procédures. 

Les parquets ont en effet classé 
près de 80% des procédures en 
1994, contre 65,8 % en 1983. La jus- 
tice paraît ainsi d'autant plus as- 
phyxiée qu'on fait de plus en plus 
appel à ses services. Malgré les ef- 
forts réalisés pour accélérer les 
procédures ou multiplier les possi- 
bilités de méditation et de conci- 
liation, la justice reste encore un 
sujet d'incompréhension et de cri- 
tique pour bon nombre de Fran- 
çais. 


À EN CROIRE la Sofres, l’indé- 
pendance de la magistrature et 
l'égalité devant la loi sont devenues 
l’un des principaux souris des Fran- 
çais. Tout sondage doit, bien sûr, 


ANALYSE 

La justice, 

T un des derniers 
symboles 
de Y équité 


Cécile Prieur 


1 Quelle image avez-vous de la justice en France ? 1 Diriez-vous qu'elle 

Sons opinion Très ut MtMr r c Rat 


INSATISFACTION GLOBALE 

Le sentiment majoritaire de 
mauvais fonctionnement de l’insti- 
tution semble par ailleurs avoir des 
conséquences sur l’éventualité 
d’un recours à )a justice : si 51 % 
des personnes interrogées affir- 
ment qu'elles feraient appel aux 
tribunaux pour défendre leurs 
droits, elles sont cependant 47 % à 
envisager cette possibilité avec 
beaucoup plus de réticence. 

Cette insatisfaction globale se 
porte particulièrement sur le fonc- 
tionnement de la justice dite de 
« proximité ». Le mécontentement 
- qui transcende les catégories so- 
cioprofessionnelles - se nourrit 
d'une série de griefs faits tradition- 



Très NE RESPECTE PAS 

■ - - j 1ESDR0TI5 KlA PERSONNE 

BONŒ 

v oov fE DISPOSE PAS 

\ Si DE MOYINS SUPPOSANTS 

J Plutôt 

/ ' BT COÛTEUSE 


ESTPUnOTVHlOTTE 
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être interprété avec prudence mais 
rextirême brutalité de certaines ré- 
ponses - 82 % des sondés estiment 
que la justice est soumise au pouvoir 
politique - permet de penser que 
cette aspiration fait désormais figure 
d'exigence démocratique. L’affai- 
blissement continu de l’Etat, la pro- 
gression de la détresse sociale et Fes- 
soufflement des espérances 
collectives font sans doute au- 
jourd’hui de la justice l’un des der- 
niers symboles de l’équité. 

L’aspiration à l'indépendance de 
la magistrature est également le fruit 
des « affaires *. En montrant, jour 
après jour, que le pouvoir politique 
n’béstîc pas à s'ingérer dans les pro- 
cédures particulières pour entraver 
le cours de la justice, les dossiers po- 
Ktko-finanriers apparus au roms de 
la dernière décennie ont dévoQé lès 
arrières-cours de l'espace judiciaire. 
L’hélicoptère parti à la recherche de 
Laurent Davenas restera sans doute 
le symbole de cette intense mobili- 
sation de l'Etat en faveur de quel- 
ques justiciables : pour empêcher 
que des poursuites soient engagées 
contre la femme du maire de Paris, le 
gouvernement n’avait fias hésité, au 
mois de décembre 1996, à affréter un 
hélicoptère dans les montagnes en- 
neigées de r Himalaya. 

Lancée par Jacques Chirac lors de 
son intervention télévisée du 12 dé- 
cembre 1996, la réforme du parquet 
est au cœur de ce débat Paradoxale- 
ment, le ministère public aurait pu 
devenir l’un des instruments de 
l’égalité devant la loi : ses liens avec 


le garde des sceaux, titulaire d'une 
légitimité démocratique, pouvait ga- 
rantir une certaine égalité de traite- 
ment sur tout le territoire français. 
Les dérives des « affaires » ont eu 
raison de cette aspiration : en empê- 
chant l'ouverture d'informations ju- 
diciaires, en suivant pas à pas la 
moindre procédure impliquant un 
élu, en faisant donner, au téléphone, 
des instructions -illégales - aux pro- 
cureurs, les gardes des sceaux qui se 
sont succédés place Vendôme ont 
ruiné le crédit d’une institution mil- 
lénaire. 

Ce faisant, les hommes politiques 
ont également entamé leur- propre 
crédit Interrogés sur ta capacité des 
partis à réformer la justice, les son- 
dés se montrent très sévères : à 
peine plus de la moitié affirment 
faire confiance à la gauche ou à la 
majorité RPR-UDF (voir graphique 
page 9). Pour un mouvement en si- 
tuation d’opposition comme le PS, 
qui défend depuis peu l’indépen- 
dance du parquet, la leçon est rodé : 
malgré le temps qui passe, les an- 
nées Urba, empêchent encore les 
Français de croire aux discours des 
socialistes sur la justice. 

Pour le gouvernement, qui affirme 
vouloir engager une réforme en pro- 
fondeur de la justice, ce sondage est 
un avertissement : l'aspiration à une 
modification des règles du jeu judi- 
ciaire est aujourd'hui si forte qu'une 
réformette susciterait sans doute 
une énorme déception. Et nourrirait 
à DOuvean le discrédit du monde po- 
litique. 



Arme Chemin 


Fiche technique 


Ce sondage a été réalisé par 
téléphone les 24 et 25 janvier par 
la Sofres pour Le Monde et RTL 
auprès d’un échantillon national 
de 1 000 personnes représentatif 
de l’ensemble de la population 
âgée de dix-huit ans et plus. 
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Cinq ministres 
de la justice 
analysent 
le divorce avec 
l'institution 
judiciaire 


Noos avons demandé ans 
ministres de ta justice ayant 
exercé leurs fonction place 
Vendôme depuis 1981 de 
commenter ce soudage. 

MM. N aD et, Vanzelle et 
Méhaignerie, gardes des 
sceaux, et MM. ftie/man et 
Sapin, ministres délégués à )a 
justice, nous ont chacun fait 
parvenir un court texte dans 
lequel Us nous font part de leur 
analyse et de leurs 
propositions pour améliorer le 
fonctionnement de rînstftntion 
judiciaire. MM. Badinter, 
C h ala n don et Arpaillange n’ont 
pas souhaité, on n’ont pu, nous 
livrer leurs commentaires. On 
retiendra que si M. Sapin se 
prononce pour une 
indépendance totale du 
parquet - eüe s’impose, dit-il, 
avec « la font d’une 
évidence » -, MM. Méhaignerie 
et VauzeUe appeUent de leurs 
vœux une réforme du Conseil 
supérieur de la magistrature. 
Pour sa part, M. Kiejman 
propose que le débat préalable, 
qui a Heu secrètement devant 
le juge d'instruction 
s’apprêtant à délivrer un 
mandat de dépôt, soit 
désormais non seulement 
contradictoire mais public dès 
lorsque le « mis en examen » le 
souhaite. 





Henri Nallet 

octobre 1990-avriJ 1992 

«Le risque pris 
parM. Chirac a 

Même si les dennèzes questions sur 
les procureurs, la justke comme pou- 
vofo, et te secret de rinstructkm sont 
manfestsoent biaisées et induisent la 
réponse majoDtaàre QQsqu*à compcgto 
des erreurs significatives : les pro- 
cureurs n’agjssera pas au nom de rEtat, 
mais du peuple fiançais), ce wiHy 
semble incfiquerque ropirton des Fran- 
ças à Fégaid de kur justice reste tou- 
joms aussi négative, ftwr eux, la justice 
est archaï^utî, axarrise an pouvoir poé- 
tique, coûteuse, lente, et traite inégak^ 
ment fcs puissants etfes feitte î 

Cette image, au demeurait classique, 
^peu de cas des efibrts des magistrats 
et ttes pastxmds de justice pour amé- 
liorer, avec leurs maigres moyens, le 
fonctionnement quotidien de Finstitu- 

rioc. Mais efle exprime bten Fænbiguïté 

dune demande soriale où le besoin 
croissant de justice cohabite avec la dé- 
fiance à Péganl de Finstitcrion qui est 
censée le satisfeire. 

On voit donc qtfune motfificaticc de 
Fcrganisaboo du païquet et la réaffrr- 
mation de la {xésomptioa <f&moœnœ 
ne suflSiontpas àjésoudre cette contia- 
cücticxi qiûnine depuis longtemps Fîns- 
titutiou de Futtime régulation. Ce qui 
montre le risque pris par le piéskknt de 
la République en ouvrant ce * chcm - 
tier » de la réforme de la justice où nos 
axxàoyenspfecart la barre très haut 

les décevoir affaiblirait encore leur 
confiance dans les institutions et les 

hommes ry ri les incarnent Pt pa s «g^] e- 
meutdansh justice, fl faut dmc soo- 
haSn - que la oommhsiao présidée par 
M. Huche paisse proposer un cata- 
logue raBocné des meanes concrètes 
- connues de tous par mge rap pots - 
susoeptWiyt tfamfliorer le fbnctionne- 
nxat de ftBtinéicn. et que le pouvoir 
politique les mette résolument en 
osuvre contre les oaporatisnes, aussi 
bfeni^rertrriés que puissants, qui sont 
parvenus jusqu’à présent à empêcher 
toute réforme ambitieuse. Et ensuite, 
fournir à finstitiXjcHi ainsi rénovée les 
moyens de sa misacHL 0 sera temps 
alors de commander un autre son- 
dage- 


Pierre Méhaignerie 

mars 1993-mai 1995 

«Le pari 
de la sincérité » 

C’est un sujet difficile pour un 
sondage. Les Français réagissait da- 
vantage par impression qu’en 
connaissance d’un problème 
complexe. Si l’image de la justice 
s’est améliorée par rapport aux 
mêmes questions posées il y a 

quatre ou cinq ans, fl reste encore un 

long chemin pour rendre cefle-ri 
plus compréhensible, plus efficace et 
plus proche des citoyens. 

Ce qui me frappe ensuite, c’est le 
fait que les citoyens placent d’em- 
blée r efficacité de la justice comme 
la première des priorités. 76% 
veulent voir a cc él ér er les délais des 
procédures et des jugements. C’est 
une question de boa sens, une jus- 
tice efficace doit statuer dans des dé- 
lais raisonnables. Pour cela, il font 
réduire également les délais des re- 
cours en sÉraptifiant les procédures 
et en aidant les cours d’appel à éva- 
cuer le contentieux dont elles sont 
quelquefois saisies sans réelle néces- 
sité. Ces différents aspects avaient 
ftit l'objet de mesures prévues dans 
le plan pluriannuel pour la justice de 
1995. 

En deuxième priorité. les Français 
veulent une justice égale pour tous. 
Us ressentent que des liens trop 
étroits avec le pcxivrér peuvent nuire 
à cette égalité et, là aussi très majori- 
tairement, 3s sont pour la rupture 
du Ben entre les procureurs et la 
Chancellerie. Ce sondage traduit que 
le doute est revenu et qufïl fout donc 
ledissiper. 

l£S Français considèrent la justice 

(53 % d’entre eux) comme un véri- 
table contrepoids au pouvoir exé- 
cutif et au pouvoir législatif. Q fout 
donc renforça les garanties des ma- 
gistrats en conférant des pouvoirs 
plus larges au Conseil supérieur de la 
magistra ture pour la nomination des 
procureurs. Mais il faudra aussi, 
bout éviter la critique de la ^stion 



corporatiste du corps, élargir la 
composition du Conseil supérieur en 
l’ouvrant à des personnalités exté- 
rieures à la magistrature. Cela est 
d’autant pius nécessaire qu’une aug- 
mentation des pouvoirs de la justice 
et une plus grande indépendance 
poseront le problème du contrôle de 
ce pouvoir Im-même. Si Ton accroît 
également sur ce point le rôle de ga- 
rant du Conseil supérieur de la ma- 
gistrature, il faudra d’autant plus évi- 
ter le risque du corporatisme. 

La différenciation entre, d’une 
part, les hommes politiques et les 
fonctionnaires et, d’autre part les 
chefs d’entreprise était peut-être jus- 
tifiée 3 y a quelques années. Cette 
perception ne correspond plus au- 
jourd'hui à la réalité. 

Enfin, je note que si les Fiançais 
sont sceptiques sur la crécfîbitrté des 
hommes politiques à mener à bien 
cette réforme, Cfe font cependant da- 
vantage confiance au RPR et à 
FUDF. ftcroettez-moi d’y voir peut- 
être là la reconnaissance de Faction 
qui a été menée depuis 1993 et à la- 
quelle notamment, avec Je gouver- 
nement de M. Balladur, fai contri- 
bué en instaurant une nouvelle 
action publique. 

Un dernier aspect du sondage mé- 
rite d’être relevé. H constitue un 
avertissement en même temps quH 
marque Tas jeu de la réforme entre- 
prise: les Français craignen t que le 
thème de la garantie de la présomp- 
tion d'innocence ne soit une ma- 
nœuvre politique. Ds nous lancent, à 
toute la dasse politique, le pari de la 
sincérité. Rien ne serait plus dange- 
reux que de les décevoir 





Pour un «débat 
préalable » public 

L'image que les Français ont de La 
justice est mauvaise. Faut-Il vrai- 
ment s’en étonner ? 

Non. si Ton en juge par les griefs 
formulés : justice trop lente, trop 
coûteuse, manquant de moyens, 
vieillotte et non adaptée à notre 
époque. On ne s’étonnera pas da- 
vantage de la conviction que la jus- 
tice est soumise au pouvoir politique 
puisqu'on explique, sans cesse, aux 
justj ria bfes quU fout enfin rendre les 
magistrats indépendants, en tout cas 
ceux du parquet Mais, en dehors de 
ce qui est publié à cet égard, 
combien de justiciables ont eu l’oc- 
casion de vérifier cette dépendance? 

Ce quU faut retenir de tout cela, 
c’est que les Français attendent mal- 
gré tout beaucoup de leur justice et 
qu’il serait temps de combler cette 
attente par un budget décent et une 
fonnation plus diversifiée des magis- 
trats dont 3 fout reconnaître qu’ils 
font, à titre personnel, un effort 
considérable depuis quelques an- 
nées. 

En ce qui concerne la nécessité de 
concilier la présomption d’inno- 
cence et le droit à r information, je 
fois une proposition : que le «débat 
préalable», qui a Beu secrètement 
devant le juge d'instruction s’apprê- 
tant à délivrer un mandat de dépôt, 
soit désormais non seulement 
contradictoire mais pubfic, dès lors 
que le « mis en examen » le de- 
mande. Ce n’est pas la publicité qui 
est dangereuse mais ce sont les véri- 
tés distillées de mani ère unilatérale. 
Cèla obligerait le juge à mieux défi- 
nir les charges et à justifier de leur 
fondement. On se rapprocherait de 
la fameuse notion d’« habeas cor- 
pus». 

Si la présomption d’innocence pa- 
raît intéresser médiocrement les 
Français, c’est que chacun a ten- 
dance à croire que «cela n'anive 
qu'aux autres- » 

Un dernier mot, les réponses se- 
raient plus significatives si elles 
étalent consécutives à un vrai débat 
sur les problèmes réels de la justice. 
Or, à cette heure, aucun débat natio- 
nal n’a encore eu Beu et si les Fran- 
çais ont de leur justice une image, 
bonne ou mauvaise, elle est pour 
beaucoup d’entre eux « virtuelle ». 


«La nécessité d'une 
réforme profonde» 

La justice, à Févidence, ne lasse pus 
nos concitoyens indif fé rents la est le 
premier <>nreïgni»rrwnr de ce sondage 
aux résuftats à Ja fois prévigbfes pour 
ceux qui connaissent le sujet, 
pour ceux qui ont agi dans Je passé, mais 
æissi stimulants pour ceux qui aspirent à 

La nécessàé d'une réforme profonde 
stoposedooc à ropànon. Maisla droite 
et, malheureusement, la gauche sont 

confondues dans un même oppro b re, 
s’agissant de leur capaüté, ou de leur in- 
capacité, à mener cette réforme. 
Hommes et partis poGtiques subissent 
ainsi de plein fouet b axB i ecoup des at- 
finres, de leur fcdfité à ne parier de jus- 
tice que sous la pression des événe- 
ments et de leur propension à définie 
F œuvre du prédécesseur ou à compli- 
quer le travafl du successeur Un pas en 
avant, deux pas en amère : on voit au- 
jounfhui le résultat de pfttg Amg fa- 
tale. 

Un espoir cepend^: 78% des fian- 
çais ont en tait une position moyenne 
sur la justice, puisque Rmage quBs s’en 
fixa est jAaôt borne pour 30% d’entre 
eux et plutôt mauvaise pour 48%. La 
Bgne peut donc bouger pour peu que 
soient mises en œuvre les mesures 
adaptées. 

L’indépendance du païquet s'impose 
avec la force d’une évidence pour 
mettre fin à ce qui apparat à nos cOTci- 
fojens comme Fune des deux grandes 
critiques adressées à la justice : la sou- 
nœsion aux pouvoirs poétiques. L’arére 
grande préoenmation tient à la volonté 
d’une meilleure justice quotidienne, 
plus rapide et moins coûteuse, moins 
vfeiHotte et mieux dotée. On retrouve là 
les deux piBen essentiels (fune réforme 
nécesaire. 

Enfin, si les français sont préoccupés 
par le renforeemait de la présomption 
d’innocence, 3s craignent cependant 
qu’une réforme n’entraîne un étoafie- 
mentpard’autresroiesdesafiâiresen- 
combrantes. Os ent donc consboice de 
la difficulté à oooaKar deux principes 
aussi nobles que le droit de la personne 
à être défendue et fe choit foi citoyen à 
être informé. 

Ce sondage fait aina apparaître dKz 
nos conctoyens un grand bon sens mê- 
lé de beaitoup cf amertume. Mxlà qui 
doit nous pousser à Taudaœ dans la ré- 
forme, etàla persévérance dansFacticr. 


Michel Vauzelle 

avril 1992 -mws 1993 

Pour une «révolution 
budgétaire » 

Ce nouveau sondage est conster- 
nant. De sondages en sondages, 
depuis des années, l’idée que se 
font nos compatriotes de la justice 
de notre pays est négative, dans 
des proportions effrayantes pour 
l'avenir de la démocratie française. 
Mauvaise opinon de leur justice, 
mauvaise opinion de leurs élus, 
comment les Français pouxraient- 
Qs avoir à coeur demain de dé- 
fendre leur République ? 

Si nous voulons servir la démo- 
cratie au moment où le Front na- 
tional la menace, nous devons ab- 
solument briser l'image qu’ont à la 
fois les élus et les juges qui, pour 
des raisons différentes, continuent 
trop souvent à susciter le mépris et 
la suspicion. C’est la même actuali- 
té en effet qui régale une opinion 
friande de scandales en jetant F op- 
probre, à partir de quelques af- 
faires spectaculaires, sur l’en- 
semble de ceux qui exercent 
pourtant légitimement et honnête- 
ment l’un des trois pouvoirs consti- 
tutionnels. 

Pour la justice, 3 faut d’abord, 
par une pédagogie qui est à l’oppo- 
sé de la démagogie présente, faire 
soutenir par le peuple une véritable 
révolution budgétaire qui fosse peu 
à peu basculer vers le budget de la 


justice, et ce durant de longues an- 
nées, la masse des crédits néces- 
saires à sa bonne administration. 
Les moyens mis à la disposition des 
magistrats doivent être rapidement 
et massivement décuplés pour 
rendre, en dix ans au mieux peut- 
être, la justice populaire, proche 
des gens, compréhensible et ra- 
pide. 

Si les pompes de l’ancien régime 
sont désormais illisibles, la justice, 
comme l'Eglise, devra abandonner 
ses palais, la pourpre, la fourrure et 
la robe. Si les juges et les pro- 
cureurs sont dans leur écrasante 
majorité indépendants, fl faut sup- 
primer tout ce qui peut permettre 
encore à certains gardes des sceaux 
et à certains magistrats d’étouffer 
ou de ralentir les procédures qui 
menacent à juste titre certains poli- 
ticiens et certains hommes d’af- 
faires indélicats. U fout retirer au 
gouvernement le pouvoir de nom- 
mer les procureurs et le donner au 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture à condition que celui-ci soit 
désigné par le pouvoir législatif et 
composé en majorité de non-ma- 
gistrats. 

Q fout éviter le retour à l’ancien 
régime en maintenant la justice 
dans la République. Le peuple doit 
pouvoir reconnaître ses idéaux 
dans les jugements rendus en son 
nom et les procureurs doivent res- 
ter ceux de la République. Aucun 
magistrat, sauf à être sanctionné, 
ne dort pouvoir être l’agent de rè- 
glements de comptes personnels 
avec la société. 

U faut protéger l’innocent par 
tous les moyens sauf celui qui 
consisterait à imposer le silence à 
la presse d’investigation. U faut sé- 
parer totalement le pouvoir d’ins- 
truire et le pouvoir de mettre en 
détention. Il faut enfin, et d’ur- 
gence, établir clairement le départ 
entre la responsabilité pénale et la 
responsabilité politique, entre F ap- 
préciation de la légalité qui relève 
du juge et l’appréciation de l’op- 
portunité qui ne peut relever que 
du peuple. 


Le discrédit des formations politiques 


A qui faites-vous le plus confiance pour réformer 
la justice à l'avenir ? 


Ni L'UNE, , 

NI L'AUTRE 


SANS OPINION 



U MAJORITE 
RPR-UDF 


U GAUCHE 


Depuis trois ans et demi dans l'opposition? la gauche n'est pas 
pour autant jugée à même de mener à bien une réforme de la 
justice. 56 % seulement des personnes interrogées ont confiance 
dans les partis de gouvernement pour engager cette réforme. 


France Télévision. 


La tele publique, 
récompensée par le public 


et par la télé. 


France Télévision remercie les professionnels 
et les spectateurs pour leur soutien aux émissions de 
France 2 et France 3. Merci pour les 14 Sept d 7 Or. 



France TSévbkm „ 






10/ LE MONDE/ VENDREDI 31 JANVIER 1997 




La réforme du collège s'achève avec la réorganisation 
des classes de cinquième, quatrième et troisième 

Chefs d'établissement et enseignants critiquent les mesures proposées 


a; 



pour un essai 
comparatif 
sur les 


Les arrêtés organisant les nouveaux enseigne- 
ments dans les dasses de dnqwème, quatrième 
et troisième sont parus au Sufetùi officiel du 


30 janvier. Ainsi s'achève la réforme de ferv 
semble du collège engagée en 1993. Mais cette 
fois, les exp é rim e n ta tions n'ont pas été enga- 


gées pour des mesures qui entreront en appli- 
cation à partir de 1998. Les chefs d'établisse- 
ment et les syndicats d'enseignants sont 


sceptiques, voire hostiles, aux modifications 
proposées: horaires modulables, suppression 
dans les collèges des dasses technologiques. 


LA LONGUE SAGA de la ré- 
forme du collège s’achève avec la 
parution au Bulletin officie! du 
30 janvier des arrêtés organisant 
les enseignements dans les classes 
de cinquième, quatrième et troi- 
sième. La méthode de M- Bayrou 
s'en trouve quelque peu bous- 
culée. Jusqu’à présent, 36S coUèges 
volontaires avaient expérimenté, 
en sixième, des innovations qui 
avaient été évaluées, puis générali- 
sées. En cinquième, on a généralisé 
avant d'êvahier ; en quatrième et 
en troisième on généralise sans 
avoir expérimenté. François Bay- 
rou se presse ainsi de terminer une 
réforme qu'il a choisi d'aborder 
classe après classe. 

Ouvert par une déclaration du 
ministre contre le « collège unique, 
collège inique » dès son arrivée rue 
de Grenelle en mars 1993. ce chan- 
tier se termine donc dans la hâte. 
Au-delà des problèmes de mé- 
thode. les maigres résultats des 
mesures mises en place en sixième 
et en cinquième, constatés par les 
chefs d'établissement et les ensei- 
gnants. leur découragement par- 
fois, ne laissent pas d'inquiéter. 

Une note d'information non en- 
core publiée de la direction de 
l’évaluation et de la prospective 
(DEP) signale que fa mise en place 
de « parcours diversifiés » pour les 
élèves en difficulté, ainsi que la 
modulation de l’emploi du temps 
sur la semaine - deux mesures par- 
mi les six proposées -, ont été les 
moins expérimentées. Les efforts 
ont davantage porté, semble-t-fl, 
sur N éducation aux choix», for- 
mule préférée au terme d’« orien- 
tation », sur les études dirigées, les 
enseignements à effectifs allèges 
et l’enseignement du latin. 

Si les chefs d’établissement et les 
professeurs principaux jugent que 
ces deux années d’expérimenta- 
tion - 1994-1995 et 1995-1996 - ont 
amélioré la communication entre 
l’équipe pédagogique et l'équipe 
de direction, ils se montrent en re- 
vanche beaucoup plus réservés sur 
la réussite scolaire de leurs élèves. 
Eux-mêmes laissent percer la lassi- 
tude en répondant beaucoup 
moins que l'an dernier au ques- 
tionnaire qui leur était soumis sur 
la réforme. 

Les nouveaux textes fixent tout 
d'abord le calendrier de la ré- 
forme. qui s’appliquera en 1998- 
1999 en quatrième et en 1999-2000 


en troisième. Le changement 
consiste à introduire une plus 
grande souplesse dans l’horaire 
hebdomadaire des élèves en cin- 
quième et en quatrième, le * cycle 
central *. Les disciplines n'ont plus 
d'horaire fixe, mais un plancher et 
un plafond, par exemple entre 


4 heures et 5 h 30 pour le français 
selon les établissements, au lieu de 
4 b 30 pour tout le monde aupara- 
vant De même les mathématiques 
oscilleront entre 3 h 30 et 4 h 30 au 
fieu de 4 heures, et ains i de toutes 
les disciplines, cette souplesse est 


FRANÇOIS BAYROU a paré au 
plus pressé. Mais le calendrier des 
discussions sur les maîtres auxi- 
liaires (MA) est loin d’être clos. 
Lors de sa cinquième réunion, 
mercredi 29 janvier, avec les re- 
présentants de la coordination 
nationale des non-titulaires et des 
syndicats d’enseignants, le mi- 
nistre de l’éducation nationale a 
annoncé son « plan pour sortir de 
l’impasse dans laquelle se trouve 
depuis longtemps le dossier de 
l’auxUiariat ». 

Dès le lendemain des vacances 
de février, 3 300 maîtres auxi- 
liaires actuellement au chômage 
-sur les 5 249 recensés par l’ins- 
pection générale de l'administra- 
tion de l’éducation nationale 
(IGAEN) - seront réemployés, 
avec une priorité donnée à ceux 
ayant plus de trois années d’an- 
cienneté. Selon le rapport de l’ins- 


destinée à adapter l’enseignement 
aux élèves. 

La décision de supprimer les 
quatrièmes et les troisièmes 
technologiques des collèges est 
sans doute plus importante. Ces 
classes, implantées pour moitié 
dans les lycées professionnels. 


pour moitié dans les collèges, ras- 
semblent respectivement 
59 400 élèves en quatrième et 
57 200 en troisième, soit un peu 
moins de 10 % de l’effectif total de 
chaque niveau. 11 s’agit le plus 
souvent d'une orientation par 


pection (Le Monde daté des 26 et 
27 janvier), 49,4 % des 33 334 MA 
comptabilisés (hors la Corse et les 
Dom-Tom) ont plus de quatre an- 
nées d’ancienneté et 25,5 % entre 
deux et quatre ans. Le réemploi 
s'effectuera par le biais des 
congés de fin d’activité (CFA) qui 
interviendront au 1" mars pour les 
titulaires volontaires au départ à 
la retraite et par la « transforma- 
tion de plusieurs dizaines de mil- 
liers » d’heures supplémentaires 
en postes à temps plein, sur les 
800 000 inscrites au budget 1997. 

« EXTRÊMEMENT DÉÇUS » 

Reste que cette solution immé- 
diate et temporaire ne résoud pas 
la délicate question de la titulari- 
sation des maîtres auxiliaires. 
C’est pourquoi les représentants 
de la coordination nationale des 


l’échec, qui préfigure une filière. 
Dans la nouvelle configuration, les 
classes de quatrième et de troi- 
sième deviendraient des classes à 
option, soit latin, soit technologie, 
mais avec un recentrage pour ces 
dernières sur les enseignements 
généraux. Moins stigmatisées que 
les classes de technologie, elles ac- 
cueilleraient un plus vaste public 
et seraient destinées à «alimen- 
ter», entre autres, la filère STI 
(sciences et techniques indus- 
trielles) du lycée, qui s'étiole. Les 
quatrièmes et troisièmes technolo- 
giques des lycées professionnels 
perdurent, mais devraient accueil- 
lir moins d'élèves, en tout cas en 
quatrième. 

ÉCONOMIES PARTOUT 

Le ministère, s'D n'a guère d’flhi- 
sîons sur la diminution du nombre 
d’élèves en difficulté, admet que 
cette nouvelle organisation devrait 
entraîner une augmentation des 
effectifs dans les quatrièmes d’aide 
et de soutien et dans ies troisièmes 
d’insertion. Comme le souligne 
Denis Paget, un des secrétaires na- 
tionaux du SNES (Syndicat natio- 
nal des enseignements du second 
degré), « le problème des troisièmes 


mement déçus» de leur rencontre 
avec le ministre et l’ont fait savoir 
aux dizaines de maîtres auxiliaires 
qui attendaient devant les portes 
du ministère. 

Alors que huit maîtres auxi- 
liaires sont toujours en grève de la 
faim, à Paris, Rennes, Toulouse et 
Tours, la coordination estime que 
le sort des soutiers de l’éducation 
nationale n’est toujours pas réglé 
et que la longue histoire du re- 
cours à l’auxffiariat n’en finit pas 
de se répéter. « Le chiffre des 3 300 
est ridicule; nous n’avons aucune 
garantie de réemploi au-delà de ta 
rentrée 1997 ; et nous réclamons un 
plan de titularisation sans concours 
dans la mesure où nous avons déjà 
été recrutés », énumère l'une des 
membres de la coordination. EDe 
devait se prononcer, jeudi 30 jan- 
vier en fin de matinée, sur la suite 
à donner au mouvement de pro- 


d’insertion est qu’elles' n’insèrent 
dans rien du tout». Pins encore 
que ces mesures, les enseignants 
s’inquiètent des économies qu’à 
leur fout opérer partout La langue 
vivante 1 renforcée, qui leur per- 
mettait d'organiser des voyages ou 
des échanges, est supprimée. Au- 
cun moyen supplémentaire n’est 
dégagé pour les études dirigées. La 
crainte de se voir imposer les ho- 
raires plancher dans les disciplines 
se fait jour. Le rétablissement de la 
physique en cinquième, à moyens 
quasi constants, interdira d’organi- 
ser des travaux pratiques en petits 
groupes en quatrième. 

Enfin, selon le Syndicat des en- 
seignants (SE-FEN) et le SNES, les 
recteurs, profitant de la légère 
baisse démographique au collège, 
continuent à transférer des 
moyens du collège au lycée à l’oc- 
casion de la préparation de la ren- 
trée. De 1994 à 1996, les collèges 
auraient perdu 15 000 heures d’en- 
seignement Les organisations syn- 
dicales protestent que ce n’est pas 
là * prendre la mesure des pro- 
blèmes de violence et d’insertion des 


testation. Mais pour M. Bayrou, il 
n’est pas question de lier le réem- 
ploi à la titularisation. « Ces deux 
questions sont distinctes » a insisté 
le ministre. Le problème de la titu- 
larisation donnera lieu à de nou- 
velles réunions début février. M. 
Bayrou a d'ores et déjà donné sa 
position: «En raison de la loi et 
par comdction personnelle, je suis 
attaché et je défends le principe des 
concours. H ne faut pas désavanta- 
ger les étudiants qui tentent d’accé- 
der au métier d’enseignant par 
cette voie. Les concours sont la 
meilleure défense de la qualité de 
l'enseignement » 

Pour laisser néanmoins une 
porte ouverte aux futures négo- 
ciations, le ministre se dit prêt à 
« discuter de leur forme et de leur 
modalité». La distinction essen- 
tielle faite par M. Bayrou entre la 
notion de réemploi et celle de ti- 
tularisation risque fort de creuser 
le fossé entre les membres de la 
coordination et ies deux princi- 
paux syndicats d'enseignants qui 
ont signé, en 1996, un protocole 
d’accord relatif à la loi Perben. 

Le syndicat national des ensei- 
gnants du secondaire (SNES-FSU) 
«se félicite de l’annonce de 3300 
possibilités nouvelles débloquées 
pour le réemploi des MA au chô- 
mage qui devraient permettre de 
réemployer la plus grande partie 
des MA ayant au moins l’ancienne- 
té requise pour se présenter aux di- 
vers concours de recrutement». Le 
syndicat des enseignants (SE- 
FEN) est quant à lui beaucoup 
plus nuancé. Pour Fabrice Coque- 
lin, Pun des secrétaires nationaux 
du SE-FEN, « fl y a beaucoup plus 
de 3 300 MA qui ont un minimum 
de trois années d’ancienneté ». 
Quant aux concours internes spé- 
cifiques, mis en place dans le 
cadre de la loi Perben sur la ré- 
sorption de la précarité dans la 
fonction publique, fis doivent, se- 
lon lui « prendre en compte avant 
tout l’expérience professionnelle des 
MA et être plus souples quant aux 
conditions d’accès ». 

Enfin, M. Bayrou a affirmé qu’D 
fallait « réfléchir à la situation et à 
la définition de ce qu’est un martre 
auxiliaire ». «R est tout à fait anor- 
mal a-t-D expliqué, qu’il y ait la 
même précarité pour quelqu’un qui 
effectue un remplacement de quin- 
ze jours et quelqu 'un qui o une an- 
cienneté de quinze ans», n a en 
outre annoncé qu'une négocia- 
tion sera engagée sur l’organisa- 
tion des remplacements dans le 
second degré et que des instruc- 
tions avaient été données « afin 
qu'on ne recrute plus, sauf cas ex- 
ceptionnel, des maîtres auxi- 
liaires». 

Sandrine Blanchard 
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non-titulaires sont sortis « extrè - 
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• Une population vieillissante 

Aujourd'hui, en France, 1 1 ,6 millions de personnes 
sont âgées de plus de 60 ans, 3,5 millions ont plus de 
75 ans : elles seront 6 millions en 2020. La PSD (Pres- 
tation Spécifique Dépendance) permettra-t-elle à cette 
population de mieux vivre son grand âge ? 

• Dépendance physique et troubles mentaux 

50 °/o des personnes de plus de 65 ans vivant en insti- 
tution présentent une forte dépendance physique. 

40 °.o souffrent de troubles mentaux. 200 000 per- 
sonnes âgées cumulent détérioration intellectuelle et 
dépendance physique lourde. 

Dans le cadre de Gérant Expo 97. (es IU° Assises Nationales du Secteur 
Social et Médico-Social en faveur des Personnes Agées sont organisées 
pour permettre à l'ensemble des professionnel concernés : les gestionnaires 
eu soignants dans les établissements, (es médecins et infirmières de ville, les 
élus, les associations et leurs personnels, les industriels... de réfléchir 
ensemble au problème de la prise en charge des personnes âgées dépen- 
dantes. Au programme de ce colloque, le financement de cette prise en 
charge, l'aménagement des espaces de vie, les relations f amille- soignants - 
patients. la citoyenneté et la dignité des personnes âgées, la conception de 


• Institution ou maintien à domicile ? 

Près de 10 000 établissements d’hébergement, maisons 
de retraite, foyers-logements, services de soins de 
longue durée (essentiellement dans les hôpitaux 
publics)... accueillent aujourd’hui plus de 600 000 
personnes. Mais la demande d’hébergement est loin 
d’être satisfaite : 88 % des plus de 80 ans vivent chez 
eux, aidés par plus de 5000 organismes gestionnaires 
de services d'aides ou de soins à domicile. Cette aide à 
domicile représente aujourd’hui plus de 120 000 
emplois. 


matériels ergonomiques adaptés.... mais aussi la formation des personnels 
et ta gestion de ta qualité dans les établissements, la restauration, les infec- 
tions nosocomiales... 

Le Salon Géront'Expa 97. c’est aussi un panorama complet de tous ies 
matériels et services adaptés arts personnes âgées, à domicile ou en institu- 
tion : les soins, ta pharmacie, ta lutte contre l'inoonünence, ta prévention de 
l'escarre, l’hygiène, le mobilier, les aides techniques, la restauration, les 
vêlements et le traitement du linge... .mais aussi l'animation et les activités 
intellectuelles proposées par les établissements d’hébergement. 


Hit* Assises Nationales du Secteur Social et Médico-Social 
EN FAVEUR DES PERSONNES Âgées 
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Succès du latin en cinquième 

Les (rois quarts des 362 établissements qui ont expérimenté ta 
nouvelle cinquième Tan dernier ont proposé un enseignement du 
latin. 30% des élèves Font suivi, à raison de deux heures par se- 
maine, mais moins dans les zones d’éducation prioritaires (ZEP) 
qu’ ailleurs (un cinquième, contre un tiers). 

Selon les chefs d'établissement, un peu plus de 50 % des élèves 
pensaient poursuivre en quatrième Mais dans ce cas, les montas 
sont plus nombreux en ZEP (57 %) qu’aiileurs (54 Les principales 
difficultés rencontrées tiennent au programme et à l'organisation 
de la classe. Néanmoins, tes professeurs principaux et les ensei- 
gnants de latin semblent satisfaits de la réintroduction du latin en 
cinquième. On ne compterait que 3,5 % de mécontents. 


jeunes». 


Béatrice Gurrey 


M. Bayrou annonce le réemploi immédiat de 3 300 maîtres auxiliaires 

Leur éventuelle titularisation sera l'objet de nouvelles négociations 


préservatifs 

L’INSTITUT NATIONAL de la 
consommation (INC) aurait-il 
manqué de rigueur dans la présen- 
tation de ses traditionnels essais 
comparatifs ? L’établissement pu- 
blic chargé de l’information des 
consommateurs s'est vu condam- 
ner, mardi 21 janvier, par la cour 
d’appel de Paris à verser un franc 
de dommages et intérêts à la socié- 
té Polidis pour « dénigrement fau- 
tif» des préservatifs Khondomz 
Regolar dont cette entreprise as- 
sure la distribution en France. 
Cette dérision de justice figurera 
par ailleurs en première page du 
numéro de février de 60 millions de 
consommateurs, le mensuel de 

rw c 

L’article Incriminé, publié en 
avril 1994, à la veille du Sidaction, 
dans le magazine 50 millions de 
consommateurs, avait provoqué un 
bel émoi (Le Monde du 5 avril 
1994). 0 révélait en effet que sur 
vingt-huit marques de préservatifs 
présentes sur le marché français et 
testées, douze étaient « à éviter». 
Les préservatifs Khondomz Regu- 
lar, fabriqués en Extrême-Orient, 
figuraient en bonne place parmi les 
accusés: ils se voyaient attribuer 
un jugement global « très insuffi- 
sant». Leur qualité était taxée 
d’« insuffisante » en termes d* «es- 
sais d'éclatement », et de « très in- 
suffisartte » en ce qui concernait la 
« recherche de trous et zones po- 
reuses ». 

Rappelant que l’INC était tenu, 
dans l’exercice de son droit de cri- 
tique, à une « obligation de pru- 
dence et d’objectivité », la cour 
d’appel de Paris vient d’estimer 
qu’il ressortait de l'article publié 
* un risque non négligeable d’meffi - 
cadté quanta la prévention des ma- 
ladies sexuellement transmissibles », 
et que la « définition donnée à la 
•notion de 'trou ’’ dans la procédure 
d’expérimentation ne correspondait 
pas à celle du langage commun ». 
Les tonnes «trous» ou « troués » 
étaient employés à plusieurs re- 
prises dans le tableau comparatif 
comme dans le corps de l'article, 
qui commentait : « La réglementa- 
tion française se contente de de- 
mander qu’il n’y ait pas plus de 
3 préservatifs troués par lot de 
315 produits. Sur un marché de 
157 millions de préservatifs, cela si- 
gnifie que l’on accepte de laisser 
vendre plus d'un million et demi de 
préservatifs défectueux par an. » 

Logiquement, le lecteur pouvait 
en conclure que tes préservatifs 
« troués » ne protégeaient plus de 
la contamination par le virus du ri- 
da. Or ITNC. pressentant sans 
doute le trouble que provoquerait 
son test comparatif, publiait simul- 
tanément à la parution de son ma- 
gazine un communiqué de presse 
rassurant: « Les tests de porosité 
sont des tests de conductibilité élec- 
trique, comme ceux qui sont utilisés 
pour la certification de ces produits, 
et non des mesures du passage pos- 
sible de virus. » 

Ce communiqué précisait par 
ailleurs que tous les préservatifs 
testés respectaient bien les obliga- 
tions fixées par la nonne française. 
Or. il «n'a pas été joint à la revue 
contenant Farticle litigieux », a rele- 
vé la cour d’appel de ïtaris. Cette 
dernière estime donc qu ’« une par- 
tie seulement des informations indis- 
pensables au lecteur» lui ont été 
présentées. Contacté à plusieurs 
reprises, I’ÎNC n’a pas souhaité 
commenter la décision de la cour 
d’appel, estimant seulement que 
l'essai comparatif condamné 
« n'est pas remis en cause ». 

Pascale Rrémer 
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Georges MendaiUe condamné 
à vingt ans de prison 

MCOVNU œwABLE d'association de malfaiteurs et de complicité 
^ d ™ d>as ^^ » 1985 snr deux iéfugi& b£qS« 

ShSïlfrS 1 Fra ^ Geor § e MendaiUe a été condamné à vingt^ de 
^^,A^Î ,ra !L C I edl 29 > anvIer > P“ la cour d’as sises spéciale 
d , eux ’ ourDées d’audience qui ont fait apparaître les à- 
Gmu P es antiterroristes de libération (CAL), res- 
J? de . '* t f- hurt assassinats sur le sol français (Le Monde du 29 

Sfé S OCè !. S,eSt recentré ' mercredi, sur Tamisé, consi- 

flére LOmrae F instigateur de certaines de ces actions meurtrières. 

Dans les réquisitoires comme dans les plaidoiries, des analyses gra- 
phologitpies et des photographies annotées par l’accusé ont pesé 
lourd pour établir sa complicité dans deux tentatives de meurtres. Ce» 
pendant an tenue des débats, Georges MendaiUe est plutôt apparu 
comme un intermédiaire éventuellement manipulé entre des hommes 
de main et les véritables instigateurs des G AL, en grande partie encore 
mystérieux côté français. - ( Corresp .) 

Cinq militants poursuivis à Strasbourg 
en vertu d'articles du droit allemand 

LE PRÉSIDENT D’EGALES (Etudiants gays et lesbiennes .de Stras- 
bourg) et quatre militants d’Act-up ont comparu devant lé tribunal 
correctionnel de Strasbourg, mercredi 29 janvier. Ils étaient accusés 
d’avoir brandi des pancartes lors d*une messe du 27 octobre à la ca- 
thédrale de Strasbourg pour dire leur hostilité à Mgr Léon- Arthur El- 
chinger, ancien évêque de Strasbourg, auteur d’une tribune libre s'op- 
posant à la délivrance de certificats de vie commune à des couples 
homosexuels par des municipalités alsaciennes. Les cinq prévenus 
risquent trois ans d’emprisonnement_. en vertu du droit allemand. 

La loi de séparation des églises et de l’Etat n’est en effet pas introduite 
en Alsace et en Moselle, territoires d'empire allemand à l'époque de sa 
promulgation. Les atteintes aux libertés religieuses y sont donc proté- 
gées encore par deux articles du code pénal alleman d de 1871, abon- 
damment discutés mercredi, ns avaient été utilisés pour la dernière 
fois par la cour d'appel de Colmar en 1954 qui avait retenu « le trouble 
volontairement apporté au culte » par deux personnes qui avaient ha- 
rangué les fidèles à f issue d'une messe. Les avocats des dnq prévenus 
ont demandé la relaxe. Le procureur de la République a requis qua- 
rante jours-amende. Jugement le 5 mars. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES : le maire de Len s (Pas-de-Calais), André Delefls (PS), 
a été placé en garde à vue au commissariat de Béthune, mercredi 
29 janvier, dans le cadre d'une information judiciaire pour « atteintes à 
la liberté d’accès dans les marchés publics et pour entente frauduleuse ». 
Cette garde à vue fiait suite à une plainte déposée en mars 1996 par 
une entreprise de Nantes, écartée d'une procédure d’appel d'offres 
lancée pour [a rénovation du stade BoUaert, dont la mairie de Lens as- 
sure la maîtrise d’ouvrage, en vue de la Coupe du monde de football 
de 1998. 

■ JUSTICE : le promoteur Dominique Bouillon, mis en examen le 
18 décembre dans F affaire isola 2000, s’est désisté de rappel qu’Q 
avait formé contre son contrôle judiciaire. La saisie d’un document 
émanant des services fiscaux suisses, estimant les avoirs de M. Bouil- 
lon à 1,5 mUHon de francs suisses (5,8 minions de francs), avait conduit 
le juge Eva Joly à fixer sa caution à 3 raillions de francs (Le Monde du 
29 janvier). L’un de ses avocats, M e Olivier Schnerb, a indiqué, mercre- 
di 29 janvier, avoir remis au juge des «documents complémentaires .* 
prouvant la bonne foi de son client 

■ VASARELY : un conseil if adminis tration extraordinaire de la 
Fondation Vasarely à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône), a voté, 
mercredi 29 janvier, la fermeture du musée, sans projet de réouver- 
ture. à la suite d’un contrôle fiscal et de la notification d’un redresse- 
ment de 18 millions de francs (Le Monde du 22 janvier). 

■ TABAC: la firme américaine Philip Morris a été condamnée, 
mercredi 29 janvier, par le tribunal de grande instance de Paris, à ver- 
ser un franc de dommages et intérêts au Comité national contre le ta- 
bagisme et à FUnion européenne des non-fumeurs pour « publicité illi- 
cite en faveur du tabac » décelée dans une campagne lancée en 1995. 

■ IMMIGRATION: mie quarantaine de femmes sans-papiers de 
Saiot-Bemard n’ont pas pu manifester, mercredi 29 janvier, devant le 
palais de TEJysée, comme eUes avaient décidé de le faire, fin décembre, 
chaque mercredi jusqu’à la régularisation de leur situation. La pré- 
sence d'importantes forces de l'ordre a empêché le bus qui les emme- 
nait de les déposer à leur point de raffiemenL 


Deux conseillers généraux de Haute-Savoie 
sont visés par une enquête préliminaire 


ANNECY 

de notre correspondant 

Le parquet d’Annecy a ouvert 
lundi 20 janvier une information 
judiciaire à l'encontre de quatre 
personnes, dont deux conseillers 
généraux de Haute-Savoie, pour 
recel d'abus de biens sociaux. La 
justice leur reproche d’avoir parti- 
cipé à des séjours de chasse à 
l’étranger, offerts par une entre- 
prise de travaux publics bénéfi- 
ciaire de marchés attribués par le 
département 

Un second volet de Tinformation 
judiciaire porte sur un délit de tra- 
fic d’influence contre X._ Les soup- 
çons pèsent cette fois sur rentré- 
preneur qui aurait abusé de la 
position des élus afin d’obtenir des 
marchés publics. L’instruction a été 
confiée au juge Michel Moffin, qui 
n’aurait pour l’instant prononcé 
aucune mise en examen. 

CHASSES À L'ÉTRANGER 

Cette information Judiciaire fait 
suite à une longue enquête prétimi- 
naire ouverte au printemps 1996, 
par le procureur de la République 
d’Annecy, Jean-Claude Berlioz, a 
r époque, son collègue de Grenoble 
toi avait transmis des informations 
recueillies dans le cadre de l’en- 
quête sur les « affaires * de corrup- 
tion impliquant des élus de l’Isère 
et des entreprises du bâtiment. In- 
terrogés par la police .judiciaire, des 
responsables de ces sociétés 
avaient fourni la liste des partici- 


pants à des chasses lointaines et 
coûteuses où étaient conviés de 
nombreux élus, dont certains de 
Haute-Savoie. 

Le procureur de la République 
d’Annecy n'a pas révélé les noms 
des deux conseillers généraux visés 
par Tinformation judiciaire ou- 
verte. Selon nos informations, le 
président de T Assemblée départe- 
mentale, Bernard PeDarin (divers 
droite), a été entendu par la section 
financière de la police judiciaire de 
Haute-Savoie dans le cadre de l'en- 
quête préliminaire. Si M. Pellarin 
n’a pas souhaité répondre & nos 
questions, plusieurs membres de 
sou entourage nous ont indiqué 
qu’Q avait accepté, sans se méfier, 
des invitations à des chasses à 
l'étranger, notamment en Pologne 
et ai Afrique. Ces séjours auraient 
été payés par rentreprise Jean Le- 
fèbvre. 

Au cours des dernières semaines, 
des informations parfois contradic- 
toires sur Tenquête prfinninaire et 
sur les soucis du président ont cir- 
culé dan»; les couloirs du conseil gé- 
néral A tel point que l'affaire s’est 
déplacée sur le terrain politique. 
Agé de soixante-huit ans, Bernard 
Pellarin tient les rênes du départe- 
ment depuis dix-huit ans. Dans son 
propre camp, certains élus rêvent 
déjà de son siège qui serait laissé 
vacant en cas de peine d'inégfbüité 
ou de démission. 

Christophe Vincent 


Les chiffres de la délinquance ont baissé 
pour la deuxième année consécutive 

Le nombre de mineurs impliqués dans des crimes et délits est en forte hausse 

Pour la deuxième année consécutive, les registrant une baisse moins marquée qu'en (69 644 faits de moins par rapport à l’an passé), 
chiffres officiels de la délinquance ont diminué 1995 (-5,47 %). Cette nouvelle décrue provient Mais les violences volontaires contre les per- 
en 1996 (-238% par rapport à l’an passé), en- notamment de la diminution du nombre de vols sonnes (+ 6,1 %) ont continué de progresser. 


AVEC 3 559 617 DÉLITS et crimes 
constatés en 19 96 dans toute la 
France, les statistiques de la police 
et de la gendarmerie nationales ont 
enregistré une baisse (-2£S%, soit 
105 703 infractions en moins) par 
rapport à Tan passé. Cette décrue 
intervient aptes ceOe enregistrée en 
1995 (-6,47%), qui faisait suite à 
une période de hausse ininterrom- 
pue depuis 1989. Comme pour la 
période 1986-1988, la tendance 
semble donc revenue à la baisse en 
ce qui concerne le volume global 
des infractions. 

Représentant 65,5 % du total des 
délits et crimes, les vols et recels de 
vols ont connu une diminution 
(- 2,9 %), qui constitue le principal 
facteur de la baisse globale consta- 
tée. La niasse des vols fiés à l’auto- 
mobile et aux deux-roues à moteur 
s'est réduite, avec 1 148 722 faits 
(- 4,17 %). L’usage des alarmes et les 
mesures de protection des autora- 
dios (extractibles, à façade amo- 
vible, etc.) sont vraisemblablement 
pour beaucoup dans cette décéléra- 
tion. Les cambriolages ont légère’ 
ment augmenté (+ 0,71 %), plus spé- 
cialement ceux qui visent les 


résidences secondaires. Les vols 
commis avec arme à feu (+ 3 %) et 
avec violence sans arme à feu 
(+ 7 %) ont progressé. 

La progression des infractions à 
la législation sur les stupéfiants 
(+ 0,7 %) est d'abord due à F accrois- 
sement du nombre d'interpellations 
d'usagers (+5.7%1 et d’usagers- re- 
vendeurs (+2,7%). A l’inverse, les 
affaires de trafic et de revente sans 
usage ont régressé (-8,9%). S’agis- 
sant des destructions et dégrada- 
tions de biens (4&S4I5 faits), en 
hausse de 6,34 %, l'accroissement 
concerne avant tout les biens privés 
et, notamment, les véhicules. 

L'EFFET « VK3IPIRATE > 

Toujours préoccupante, l'orienta- 
tion des crimes et délits contre les 
personnes (+ 3,6 %) reste à la hausse 
avec, en particulier, 75 425 coups et 
blessures volontaires constatés 
(+ 6,1 %). Le nombre d’homicides 
(1 171 faits ; - 12,5 %) et de viols 
(7191 faits; -2,2%) a toutefois dé- 
cliné Avec un total de 37 952 faits, 
les infractions contre la famille et 
l’enfant se sont accrues, notam- 
ment les violences, mauvais traite- 


ments et abandons d’enfants 
(+ 14 %), dont les victimes semblent 
se déclarer davantage. Enfin, les dé- 
lits à la police des étrangère, notam- 
ment ceux relatifs à leurs conditions 
de séjour en France, ont sensible- 
ment diminué (- 12 %). 

Au sein d'une papulation totale 
de 804 655 personnes mises en 
cause pour la commission d'un délit 
ou d’un crime, la proportion des 
étrangers a diminué (17,66% du to- 
tal, soit une baisse de - 7 %). le mi- 
nistre de l'intérieur Jean-Louis De- 
bré y voit « le signe qu'une poRtique 
déterminée, cohérente, de l'immigra- 
tion et de l’intégration peut porter des 
fruits si elle est poursuivie pendant un 
certain temps ». Quant aux 143 824 
mineurs mis en cause, leur nombre 
a continué de s’accroître (+ 13,9 %). 
L'importance de leur participation 
varie certes en fonction des types 
d'infractions : 59,7% des voleurs de 
deux-roues à moteur et 7 % des per- 
sonnes mises en cause pour trafic 
de stupéfiants. Mais la part prise 
par les mineurs dans la commission 
des crimes et délits en France, pas- 
sant de moins de 10 % des mis en 
cause en 1972, à 12 % en 1989 et à 


près de 18% en 1996, ne cesse 
d’augmenter. 

D’un point de vue géographique, 
riîe-de- France a ercregbzié 26 % des 
infractions relevées dans l’Hexa- 
gone. A l’exception de la Seine- 
Saint-Denis (+0,4 %), tous les dépar- 
tements franciliens ont connu une 
baisse (- 2,9 % pour les Yvelines, 

- 4 % dans les Hauts-de-Seine et le 
Val de Marne, - 5.7 % pour le Val 
d'Oise, -7,5% pour la capitale, 

- 8,9 % en Essonne). Les trois autres 
régions qui, avec l’Be-de- France, 
concentrent plus de la moitié de la 
délinquance ont connu une stagna- 
tion (+0.05% en Rhône-Alpes) ou 
une diminution (-2,9% en Nord- 
Pas-de-Calais, - 43 % en Provence- 
Alpes-Côte d’Azur). Se réjouissant 
du « coup d’arrêt» constaté cette 
année, M. Debré a déclaré que * le 
plan Viff pirate [instauré depuis sep- 
tembre 1995], le déploiement des 
forces, la multiplication des contrôles 
qui en découlent, ont des consé- 
quences incontestables mais actuelle- 
ment difficilement mesurables » sur 
les chiffres de la délinquance. 

Erich Incryan 
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Aujourd'hui, chacun d’entre vous a entendu parler de l’Essonne. 

Et pourtant, peu connaissent vraiment ce département. 

Placé par l’actualité “sous (es feux de la rampe”, il mérite qu’on s’attache à en découvrir 
les exactes réalités, les Essonniens - citoyens, agents des Collectivités, acteurs économiques 
ou membres d’associations - ne comprendraient pas qu’on oublie de rendre justice à leurs efforts. 
Car ce sont eux qui contribuent à cette belle réussite collective qui a pour nom “Essonne”. 


Justement, 
parlons de l’Essonne 
De création récente, 
le Département a 30 ans. 

Situé au sud de la capitale, 
il est en pleine croissance. 

Sa population dépasse 
le million d'habitants. 

Elle est parmi les plus jeunes 
de France. A ce titre, l’Essonne 
est un département dynamique, 
actif, qui se développe 
rapidement 

Justement, 
parions vitalité 
économique 
L’Essonne connaît l'un des 
plus faibles taux de chômage 
de la région parisienne. 

Son taux d’activité atteint 83 %. 
Depuis 10 ans, de plus en plus 
d’Essonniens ont trouvé 
un emploi dans leur 
département : une situation 
exceptionnelle en Ile-de-France, 
et même au plan national. 


Justement, 
parlons qualité de vie 

Si l’Essonne a su attirer une 
des plus fortes concentrations 
de matière grise d’Europe, 
si des noms prestigieux 
de l'industrie et des services 
se sont installés sur des sites 
bien équipés et desservis 
paT de grandes infratructures, 
c'est que ce territoire offre aussi 
à ses habitants une qualité 
de vie préservée. 

L’Essonne, c'est la ville 
aux portes de la campagne. 

Justement, 
parions solidarité 

Et comme il n’est pas de terre 
d’équilibre qui ne se sourie 
de l’homme, tout a été mis 
en œuvre pour assurer 
les solidarités essentielles. 

De la naissance au 4 e âge, 
le Conseil Général est présent 
à toutes les étapes de la vie 
des Essonniens. 

1,39 milliards de francs ont été 
votés en 1997 pour engager 
des actions de proximité 
sur la santé, la sécurité, 
le logement et l’insertion. 


v-v.5t enient. 
parlons des comptes 

•:k l'-sscnne 

Si le Conseil Général peut 
développer des politiques fortes 
dans les domaines de l'éducation 
et de la formation, du sport, 
de la culture, des équipements, 
de l'économie ou de l’agriculture, 
c’est parce qu'il peut s’appuyer 
sur des équilibres financiers 
solides : 900 francs par habitant 
sont investis chaque année, 
contibuant au maintien 
et à la croissance de l’emploi. 

L’Essonne est l'un 

des départements les moins 

endettés de France. 

C’est aussi une des collectivités 
de France qui ont obtenu 
les notes les plus favorables 
établies par des organismes 
indépendants et incontestables. 

Alors, tous comptes faits, 
l'Essonne, parlons-en justement 

Lï CO! vr Si:iu 3 3. r -- 3 Fl'- J- 
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MUTATION Programmée pour 
2004, la fermeture des Mines de po- 
tasse d'Alsace (MD PA), dans le Haut- 
Rhin. sera l'aboutissement d'un long 
processus qui s'est accompli, depuis 


une vingtaine d'années, sans trop de 
heurts sociaux. • AFIN DE FAGUTER 
la reconversion du bassin, des aides 
massives de l'Etat ont été dégagées 
pour éponger le déficit de ('Entre- 


prise minière et chimique (EMC), un 
établissement public industriel et 
commercial -dont les MDPA sont 
une filiale -, mais aussi pour attirer 
d'autres firmes créatrices d'emplois 


dans la région. • LES GROUPES 
suisse Endress / Hauser et japonais 
Mitsui viennent d'annoncer la créa- 
tion d'environ cinq cents postes de 
travail au total. • UNE QUESTION se 


pose : où enfouir les sels cyanurés et 
les résidus mercuriels ? Le projet 
Stocamine inquiète les écologistes, 
qui craignent une pollution de la 
nappe phréatique. 



Les Mines de potasse d’Alsace organisent leur fermeture en douceur 

Fragilisés par la concurrence mondiale, (es puits du Haut-Rhin s'épuisent. Aides publiques et plans de reconversion 
se succèdent, alors que des firmes étrangères annoncent leur implantation. En 2004, un millier de mineurs devront trouver un autre emploi 



WTTThLSHEfiV! 

Je’ notre correspondant régional 

La fermeture des Mines de potasse 
d'Alsace (MDPA) marquera la fin 
d'un siècle d'histoire, dont trois dé- 
cennie» de déclin : dès les années 60, 
la concurrence menace, er les mi- 
neurs voient leurs effectifs diminuer, 
depuis les années 70, au rythme de 
trois mille personnes tou» les dix ans. 
Le dégraissage s'effectue sans heurts, 
les mises à la retraite se révélant suffi- 
santes pour réduire les effectifs. Mais, 
au fil du temps, l'extraction de la po- 
tasse alsacienne coûte de plus en plus 
cher et les difficulté» financières de- 
viennent sérié use». 

Sous la première cohabitation 
iî9St>-l9SS), Jacques Chirac alloue 
une dotation de 300 millions de 
francs. Edouard Balladur, sou» la se- 
conde cohabitation, consent à son 
tour une aide de 500 millions. Au dé- 
but de l’actuel septennat, 750 mil- 
lions de franc» sont débloque» pour 
les années 1995, 1996 et 1997. » Sans 
cette «n/ritoitfon de l'Etat, le risque 
était réel dcfrnner brusquement -, af- 
firme Jean-Jacques Weber (UDF- 
FDi. député et président du conseil 
généraldu Haut-Rhin. 

ACCÉLÉRATIONS 

Le plan-cadre signe le 7 décembre 
199t, par le gouvernement, ('entre- 
prise et les collectivités territoriales 
met, en principe, un tenue aux incer- 
titudes : les MDPA serotit fermées en 
2004. date à laquelle le gisement sera 
épuisé, et, d’ici là, la reconversion du 
bassin devra être largement avancée. 
De l'avis de tous, y compris de la di- 


rection, c’était la seule solution pos- 
sible. k Un arrêt brutal serait revenu 
plus cher, sans compter le coût social . 
que d'atterrir en douceur », considère 
Michel Streckdenfinger. chargé par 
tes MDPA de piloter te projet de re- 
nouveau économique. En attendant, 
l’Entreprise minière et chimique 
(EMC), dont les MDPA sont une fi- 
liale, et l'Etat, chacun pour moitié, 
doivent combler un déficit annuel 
êvalueà500 miHions defrancs. 

A l'échéance prévue, un millier de 
mineurs auront à chercher un nouvel 
emploi. Tous les protagonistes, y 


compris les syndicats, partagent un 
relatif optimisme sur 1e sort de ceux 
qui sont appelés à se reconvertir. De- 
puis trois ans, tes responsables ont ac- 
céléré 1e mouvement en multipliant 
les campagnes de formation et de re- 
qualification. ns sont plus mesurés, 
voire Inquiets, lorsqu'il s'agit de la 
vraie questionà régler : la création de 
cinq mille emplois, ycompris ceux in- 
duits, pour compenser la fjn de l’acti- 
vité minière. 

Afin de favoriser l’attractivité du 
bassin potassique, plusieurs outils 
ont été mis en œuvre : éligibilité de 


sept communes sur douze à la prime 
d’aménagement du territoire (PAT), 
accordée par l'Etat aux entreprises 
qui viendraient s'installer ; classe- 
ment du she minier et de sa périphé- 
rie en zone objectif 2 (régions en dé- 
clin industriel) des fonds structurels 
de runion européenne ; convention 
particulière EMC-Datar (Délégation 
à l'aménagement du territoire et à 
l'action régionale) - collectivités ap- 
portant des moyens supplémentaires 
aux créations d'emplois ; contrat de 
plan Etat-région assorti de 184 mil- 
lions destinés à la requalification des 
carreaux, à l'aménagement urbain et 
audéveloppement social. 

CRÉATION DE PME 

Ce dispositif, qui met en Jeu des 
sommes importantes, commence à 
porter ses fruits. Outre la création de 
PME, le groupe suisse EndresÿHau- 
ser, géant mondial dans le secteur des 
circuits imprimés, et le japonais Mit- 
sui, producteur de disques compacts 
nouvelle génération, viennent d’an- 
noncerleur implantation dans le bas- 
sin potassique avec, à la dé, la créa- 
tion de cinq cents emplois au total 

Pourtant - indépendamment du 
«* syndrômeJVC en Lorraine v, comme 
dit Maurice Hafîher, secrétaire géné- 
ral des mineurs CGT -, ni les syndi- 
cats ni tes politiques ne sont rassurés. 
Jean-Jacques StOI (CFDT), secrétaire 
du comité central d’entreprise, parle 
de « trop de zones d'ombre » pour être 
serein. «A telle enseigne que le climat 
social commence à être tendu », es- 
time-t-fl. 

La réalisation du scénario idéal né- 


cessite, selon eux, 1’appücaïion stricte 
du principe de « Juste retour ». Consi- 
dérant que le passé donne des « res- 
ponsabilités morales et historiques par- 
ticulières » à l’EMC, Os disent d’une 
même voix que cet établissement pu- 
blic industriel et commercial (EPIC) 
(lire ci-contre) doit installer une « en- 
treprise structurante » comportant 


des centaines d’emplois. « ftiur /'ins- 
tant, constate M. Weber, ITMC ne fait 
pratiquement aucun effort, bien au 
contraire l’entreprise s'éloigne de l'Al- 
sace en proférant s^nstaller à Anvers, 
Rotterdam, ou au Vietnam. > 

A ce jour, H£MC prévoit la création 
d'un site d’enfouissement, à 
600 mètres de profondeur, de 
40 000 tonnes par an de « déchets ul- 
times ». le projet « Stocararae », à 
même de créer une centaine d’em- 
pk)isàpartirdel998,estcanstestépar 
les écolc^istes, qui craigoent la pollu- 
tion de la nappe phréatique par les 
sels cyanurés, les résidus mercuriels 


ou tes produits arséniés. « L'opération 
est d’autant plus risquée que toute la 
zone est un gruyère, sujette à de fré- 
quents éboulements », s'alarme Gus- 
tave Stahl, responsable de l'associa- 
tioa Alsace Nature. 

Jo Spiegel (PS), président de 1a 
communauté de communes du bas- 
sin potassique (12 cités pour 


58 000 habitants) tient un discours 
comparable â celui de M. Weber, à 
qui il a tenté en vain de ravir son siège 
de député aux législatives de 1995. 
Passant lui au5sitrèsvite sur te dossier 
« Stocamine », U nourrit beaucoup 
d'espoirs à propos d'un projet de 
rEPlCsur letraitemientette recyclage 
des bouteilles plastiques. « Nous 
avons réussi à dépolitiser la question de 
la reconversion, il nous faut mainte- 
nant un projet d'envergure que seule 
peut nous apporter CEMC pour réussir 
la mutation maîtrisé? d'un territoire. » 

MarcelScotto 


Cent ans d'histoire 

Us Mines de potasse d’Alsace (MDPA) auront vécu cent ans 
lorsque le dernier puits sera fermé, en 2004. Héritière de sociétés 
privées allemandes puis françaises, Fentreprise passe complète- 
ment sous le contrôle de PEtat au début des années 60. Déjà, la 
concurrence des ventes de la Russie et de Fex-RDA se fait sentir. 
Quelques aimées plus tard, c'est an tour du Canada et de F Espagne 
d'hypothèque r à terme la rentabilité du bassin alsacien. La France 
opère en 1967 une réorganisation de sa chimie et regroupe la pro- 
duction d’azote et de potasse dans un nouvel établissement public 
industriel et commercial (Epie), Entreprise minière et chimique 
(EMC), dont les MDPA deviennent une filiale à 100 %. 


DÉPÊCHES 

■ NANTES : le Centre de recherche et de danse contempo- 
raine (CRDC), le Festival cinématographique des trois conti- 
nent» et la troupe « Royal de Luxe v contestent une série de re- 
dressement fiscaux dont Us font l’objet. Pour les années 1993. 
1994 et 1995, le CRDC se voit réclamer une somme de 1.3 mil- 
Uon de francs, ia troupe ** Royal de Luxe -1.5 million et le Fes- 
tival de» trois continents un million de francs. Une mésaventure 
similaire est arrivée aux institutions culturelles de Montpellier. 

■ PARIS: deux variantes du projet d’aménagement du sec- 
teur Didot-Tbennopyles, dans 1e 14’ arrondissement, seront 
proposées aux riverains, mardi 4 février, à la mairie d'arron- 
dissement. lors d'une réunion publique animée par Anne-Marie 
Couderc (RPR), adjointe au maire de Paris, chargée de l'urba- 
nisme. Le projet initial, qui a été repoussé par les habitants du 
quartier en 1995, prévoyait la construction d’une centaine de lo- 
gements sociaux, au détriment d'un espace vert. Celui-ci est ré- 
tabli dans les nouveaux projets, qui proposent, désormais, une 
cinquantaine de logements. 

■ LYON : la ville a décidé de mettre eu vente, dans les trois 
ans à venir, une grande partie des deux cent quinze immeubles 
de son patrimoine immobilier. Cette décision est motivée par 
les coûts d'entretien et de réhabilitation jugés trop lourds. La 
moitié des produits de la vente sera réaffectée à la rénovation 
du patrimoine que la ville ne peut pas céder. - ( Corresp .) 

■ MÉDITERRANÉE: la SNCF va planter plus d'un million 
d'arbres et répandre une centaine de tonnes de semences sur 
les talus du TGV Méditerranée, sur quelque deux cent cin- 
quante kilomètre» de parcours de ia fourche Valence- Marseiiie- 
Nimes. L’objectif de l’opération est à la fois de protéger les ta- 
lus, d'harmouiser la couverture végétale avec les espèces envi- 
ronnantes et d’offrir à la faune sauvage locale de quoi se 
nourrir. 


A Ermont (Val-d'Oise), un maire bien en chaire 


A ERMONT (Val-d’Oise), il est moins 
connu pour ses ouvrages sur Gramscî ou sur 
la V e République que pour sa participation 
aux activités de ia paroisse. Certains le 
croient accordéoniste de profession, depuis 
qu’ils l'ont rencontré à l'école de musique de 
la ville, d'autres « ancien ministre de Balla- 
dur ». Les plus informés se contentent de 
dire qu’il a des « titres et de l’instruction ». 
Hughes Portelli, quarante-neuf ans, ancien 
conseiller d’Edouard Balladur, chargé des 
sondages à Matignon, est, depuis décembre 
1996, maire de cette-commune de la vallée de 
Montmorency. Conseiller municipal (UDF) 
depuis 1989, premier adjoint depuis 1995, 
son élection fait suite à la démission de 
Jacques Berthod, maire (dïv. d.), après vingt- 
six ans de mandat 

Souvent experts, parfois conseillers du 
prince, les politologues franchissent rare- 
ment le pas qui les sépare de faction poli- 
tique. Hughes Portelli, professeur à l’univer- 
sité Paris-ll-Assas est, à cet égard, une 
exception. H est rare qu'un agrégé de science 
politique assume la charge d'une ville de 
28 000 habitants. Pourtant, si ses travaux de 
recherche inspirent sa vision de la vie poli- 
tique locale, son champ de compétence uni- 
versitaire n'explique pas son engagement 
municipal. Ermontois depuis plus de quinze 


ans, il a milité à la section socialiste de la ville 
au sein du Ceres, le courant de jean-Pierre 
Chevènement. Il a quitté le PS « en 1981 par 
anti-mitterrandisme » pour adhérer à l’UDF. 
Il est aujourd’hui membre de Force démo- 
crate. Si certains de ses amis socialistes 
parlent de « trahison ». il ne décèle quant à 
lui aucune rupture dans son parcours per- 
sonnel. 

LE ■ FIL BLANC» 

* J’ai toujours eu un fil blanc dans ma vie: 
ma fidélité aux valeurs du catholicisme so- 
cial. » Comme citoyen, comme père de fa- 
mille, puis comme élu, iT s'est investi dans le 
réseau associatif d’ Ermont. Modeste dans la 
définition de son rôle de maire, ii se dit « bé- 
névole. exerçant son devoir civique ». Il ne 
prétend pas « changer la vie », mot d’ordre 
du PS à la fin des années 70, mais vouloir 
« redonner le goût de vivre aux gens ». 

Plus animateur que réformateur, sa priori- 
té n’est pas de transformer la ville mais de 
faire participer davantage les Ermontois à la 
vie de leur commune. « Ermont est une im- 
mense garderie. On garde les jeunes après 
trente ans et les plus âgés après soixante ans », 
explique-t-il. Au printemps, il créera un 
« conseil économique » formé de représen- 
tants des commerces, des entreprises et des 


professions libérales, qui viendra s’ajouter 
aux conseils de quartier et au conseil munici- 
pal des jeunes qu'il a déjà lancés. 

La moitié des Ermontois vivent dans des 
logements sociaux, l’autre dans des quartiers 
pavillonnaires. « Ermont est un concentré de 
banlieue », explique-t-il. Des jeunes des 
quartiers défavorisés et des familles peu ai- 
sées déplorent le manque d'équipements 
sportifs collectifs, comme la fermeture de la 
crèche municipale. Ce dont se fait l’écho 
fopposition socialiste. Hughes Portelli pro- 
met des investissements, mais prévoit 
d'abord de se rendre * davantage chez les ha- 
bitants v. Par souci de proximité. Parce que 
« la légitimité d’un maire commence aussi par 
sa notoriété ». 

Bien qu’il exerce un mandat électif, 
M. Portelli refuse de se définir comme un 
professionnel de la politique ». « L’échelon lo- 
cal n’est pas un échelon politique, insiste-t-il. 
Les changements dans la société s'opèrent en 
dehors de la politique aujourd'hui. Le plan lo- 
cal est encore un des rares niveaux où l'élu 
peut être utile. » Candidat aux cantonales en 
2001, il ne souhaite cependant pas se présen- 
ter, en 1998, aux législatives. Malgré les ap- 
pels du pied de l'UDF et du RPR... 

Béatrice Jérôme 


Publicités 



La Preste 
aux Cordeliers 
HISTOIRE DU SOLDAT 

Ramuz/Stravinsky 
Cie de L' Oeil Nu 
Ens Instrumental de Romans 
du 31 janv. au 2 fév. 

(26) Romans-04 75 70 55 96 


OPERA NATIONAL DE LYON 
WERTHER - / Massenet 

du 24 janvier au 6 février 
Direction musicale ; k'entNsgsno 
é’îss en scène yyiüy Decker 
avec Lorraine Hune, mszzo soprano 
si A .TroP o PorriDa 
Orchestre et Maîtrise 
de l'Opéra de Lyon 

04 72 00 45 45 


Le Cargo Grenoble 

théâtre : La danse de mort 

de August Stnndberg 
mise en scène Laurent Peïly 
du 4 au 14 février 
réservations 04.76.25.91.91 

cinéma : Le septième sceau 
d'ingmar Bergman 
le 3 février à 19 h 30 
entrée libre 


VILLA GILLET 

25. rue ChazJëre ■ 69004 LYON 

Conférence de 
Georges-Arthur Gofcfechmidt, 
écrivain 

"Les contours du vide” 
Mercredi 5 février à 20h 30 
Tarifs et réservations nécessaires 

au : 04 78 27 02 46 




Centre Culturel Chariie Chaplin 

place de ta nation 
69120 Va u;>: en Vsîln 

Le Prométhée ma! enchaîne 

Mise en scène Liicnel V5RICEL 

du 21 js-.ver au 1 er lévrier a 2 Ci' 31 

04 72 04 81 18 


Chaque semaine, retrouvez la rubrique ’ { CULTURE EN RÉGION” 
Pour vos annonces contactez le S 01.44.43.76.15 - (Fax : Qi. 44.43.77. 30) 


CORRESPONDANCE 

Une lettre du maire d'Orange 


À LA SUITE d'une information pu- 
bliée dam Le Monde du 4 janvier rela- 
tive aux contrats d’eau de la ville 
d’Orange, le maire, Jacques Bompard 
(FN) f nous a adressé la lettre suivante : 
« - Nous n'avons pas “résilié unila- 
téralement les contrats" nous liant à la 
SADE [filiale de la Générale des eauxj. 
En effet, à l’intérieur du contrat de 
vingt ans nous liant avec notre fer- 
mier, était stipulé que tous les cinq 
ans ledit contrat pouvait être renégo- 
cié. Or, te moment venu, la SADE a 
refusé cette renégociation. Ce faisant, 
elle s'est placée elle-même hors 
contrat, nous donnant la possibilité 
légale de faire ce que nous avons fart 
* - Votre collaborateur affirme : 
“Les Orangeois devront payer ta dette 
de la ville envers la SADE. ■ Cela est 
vrai Mais les lecteurs doivent savoir 
que même si la SADE était restée le 
fermier «le la vüte ladite dette aurait 
dû être payée. Ce problème n’a donc 
rien à voir avec le dossier. 

v - Votre journaliste parie de 
“ r nnsequencæ "sur la quali- 


té dis prestations qui seront fournies 
par la SAUR [filiale du Groupe 
Bouygues J. Là aussi, cela est faux. 
L’eau des fontaines publiques conti- 
nuera à être potable et sera toujours 
tra/tée comme auparavant. N’im- 
pone qui pourra 1e vérifiée De même, 
fl paraîtrait à vous fin? que les “ bran- 
chements d'assainissement" ne se- 
raient pas renouvelés. En luit, tout re- 
nouvelle ment ou branchement 
continuera à être assuré comme au- 
paravant En revanche, tout nouveau 
travail fera l’effet d’un appel d'offres. 
Cela ne devrait pas mfltpir un centime 
plus cher aux Orangeois. 

«Enfin, fl est tout aussi inexact de 
dire que “/es boues de la station d’épu- 
r ntion ” ne seront pas Simmées. Cette 
opération sera effectuée par un sous- 
traitant qui, effectivement, ne sera 
pas ia SAUR. Ole coûtera moins cher 
que du temps de la SADE. 

» En cnndusioQ, aous dirons que, 
dorénavant, les Orangeois recevront 
une facture d’eau détaillée, afin que 
tout cela soit “clair et tmnsparenf'. » 







I 












CARNET 
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nominations 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 


Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
29 janvier a procédé au mouve- 
ment préfectoral suivant {Le 
Monde du 30 janvier). jean-Paul 
Proust, préfet de la région Haute- 
Nonnandie, est nommé préfet de 
la région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, en remplacement d’Hu- 
bert Blanc, nommé conseiller 
d’Etat au tour extérieur et membre 
de la commission de réflexion de la 
justice (lire ci-contre). Bernard 
Puydopin, préfet de la Mayenne, 
est nommé préfet hors cadre. Ja- 
nine Ptction, préfet du Gers, est 
nommée préfet de la Mayenne, en 
remplacement de M. Puydupin. 
Jean-Pierre Mosso, directeur de la 
circulation, des transports et du 
commerce à la préfecture de police 
de Paris, est nommé préfet du 
Gers, en remplacement de M“» Pî- 
chon. 

(Né te 3 mars 1940 à Vaas (Sarthe), ancien 
élève de i'ENA, jean-Rnil Proust est direc- 
teur do cabinet du préfet da VaJ-d'Oise 
(1967), avant de devenir adjoint du dtrecteor 
général des œlkaivTtés looks 0972). Secré- 
taire généra/ de h préfecture de La Réunion 
(1974), directeur dn cabinet da directeur gé- 
néral de l’administration au ministère de P in- 
térieur (1975), sous-préfet de Lorient (1977), fl 
devient directeur des pêches maritimes et 
des cultures marines au ministère de la mer 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Victor; 

son frère. 

Véronique et Philippe, 
ses parents, 

ont T immense joie d'annoncer la venue 
au monde de 

Léonard, Jean, Paul SALMON, 

le 22 janvier 1997. 


Angélique BERÈS, 

Denis OLIVENNES, 
Benjamin et Simon, 
sont heureux d’annoncer la naissance de 

Paul, Klfag, Roman, 

le 23 janvier 1997. 

5. rue de J'Odéon. 

75006 Phris. 


Anniversaires de naissance 
Pascal. 

.11 juin ier 1997, 22 h 40, tu as 40 ans. 
Joyeux anniversaire et vive la rie ! 
Lucr. 


- Choisy-lc-Roi. 


Décès 
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M. Georges Albert Astre, 

El loute La famille. 

font pan du décès de 

M“* Berthc ASTRE, 

née HAHN. 


survenu dans sa quatre-vingi-onzièroe 
année. 

Les obsèques auront lieu vendredi 
31 janvier 1997, h 14 heures, en l'église 
réformée, rue Georges-Clemenceau. à 
Choisy-le-Roi. 

6. avenue de VîUeoeuve-Saint-Geoijes. 

94600 Choisy-le-RoL 


- Jacqueline Welgryu-R&eie. 
née Blumenfeld. 

« nièce. 

rilL- de 7Tiéodore Blumeafeld. 

Ses pvms-neveux et pentes-nièces, 
ont la tristesse d’annoncer le décès de 

Marguerite BLUMENFELD, 
docteur en chirurgie dentaire, 

survenu le 20 janvier 1997, i l'âge de 
quatre- vingt-six ans. 

Des prières ont été dites à sa mémoire 
et en souvenir de ses frères 



» 


Théodore ei Léonard. 


- Savonne (Pyrénées- Atlantiques». 
Conflans-Sainte-Honorioe (Yveline» l. 

M* Madeleine DagouassaL 
M. ei M* Bernard Dagouassar, 
leurs enfants Philippe « Isabelle, 

M. Jean-Jacques Dagouassai. 

ont la douleur de faire part do décès de 

M. Robert DAGOUASSAT, 


le 27 janvier 1997, à J'Sge de soixante- 
dix-sept ans. au terme d'une longue maior 
die. 


^V,« abonnés et r.os actionnaires, 
ivntfictani d'une r.^urfinn surfes 
du » Carnot du Monde 
u ni vru\s A- bien vouloir mas com- 
1r.1s.4wer !et if numéro de référence. 


) 



(février 1982). En juin 1985, M. Proust est 
ch»Bé de la préparation des programmes in- 
tégrés méditerranéens (PIM). Devenu direc- 
teur du cabinet du préfet d'Ile-de-France 'en 
novembre 1985, il est nommé dkectnir de la 
récurité rivfle au mmistère de I ■intérieur, en 
mai 1986. D est ensuite préfet de l'Isère (no- 
vembre 1987), j*éfet de la Guadeloupe (octo- 
bre 1989) «préfet dn Limousin (jufflrt 1991). 
H émit préfet de Hante-Nonnandie depuis Je 
21 octobre 1992. 1 

[Née le 26 février 1937 à Pleyben (Finis- 

ïèrex Janine Pkb<» est fireociée en droit At- 
tachée de préfecture an début de a carrière, 
elle devient sous-préfet (fAubossoo (Creuse) 
en mats 1981, sous-préftt de Sens (Yonne) eu 
1983, chef de bureau an ministère de Pimé~ 
rieur (1984), secrétaire générale de la préfec- 
ture de TAin (novembre 1986), puis de 1a pré- 
fecture du Doubs (1990). EUe était préfet du 
Gers depuis août 1994.] 

[Né le 5 décembre 1942 à Nice, ancien 
élève de I'ENA, Jean- Pierre Musso est direc- 
teur du cabinet du préfet du Morbihan 
0967), secrétaire général de la préfecture de 
la Haute-Marne (1971), chef de cabinet du se- 
crétaire d’Etat chargé des départements es 
territoires cT outre-mer (1972), secrétaire gé- 
néra) de la Corrèze 0973). chef de la mission 
régionale auprès dn préfet de b région Li- 
mousin 0976), conseiller technique à la Da- 
ter (1930). il devient chargé de tnissioa au- 
près de (a sodété nationale Eff Aquitaine 
0982), pais président-directeur général de la 
Société française d’exportation des matériels 
et systèmes relevant du nrimstère de l'inté- 
rieur (juin 1986L S réintègre le ministère de 
rintérieur, et devient sous-préfet de Meaux 
0988). Depuis août 1993, il était directeur de 
la circulation, des transports et du commerce 
h la préfecture de poBce de Paris.] 


- M*- Renée Genre], 
née Amarigiio. 
son épouse, 

M* Jacqueline Cicurel, 
sa âüe, 

M. et M** Gérard CicoreL 
son fils et sa belle-fille. 

Ht ses petits-enfants, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

David CICUREL, 
dit André CICUREL, 

survenu le 28 janvier 1997, à Paris. 

L' inhum ation aura lieu le 3! janvier; au 
cimetière parisien de Pantin (164, avenue 
Jean-Jaurès). 

On se réunira 3 la pone principale. 
à9h30. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

M. Philippe CROIZET, 

survenu le 28 janvier 1997. à l'âge de qua- 
rante ans. 

Les obsèques auront heu le vendredi 
31 janvier: 

On se réunira i la pone principale du 
cimetière parisien de Bagneux, à 
12 heures précises. 

De la pan de 
M* Philippe Croizer. 
son épouse, 

David et Sandy. 
ses enfants, 

M. Marcel Croizeu 
son père. 

M. et M" Eric Croizet. 
et leurs enfants. 

Ses frère et belle-sœur. 

El de route la famille. 

2. rue BreJân. 

75014 Paris. 


- Muriel. Olivier. Alain et Annick 
Herremaa, 
ses enfants. 

André Johannes, 
son compagnon. 

Sa famille; 
font pan du décès de 


Françoise DARZENS HERREMAN, 

survenu le mercredi 22 janvier 1997. 

Les obsèques ont été célébrées dons 
l'intimité. 


- Jacques Friedland, 
son mari, 

Nicole et Michel Savy. 

Paille Dubois-Friedland ci Michel 
Dubois, 

ses filles et gendres, 

Thomas, Pierre et Louise, 
ses petits-enfants, 

Georges et Simone Gourme, 

Louis et Féline Friedland, 

' Sa fautiDe et ses proches. 

ont la tristesse de faire part dn décès de 


Lola FRIEDLAND, 

née GURWICZ, 


survenu le 29 janvier 1997. 


Les obsèques auront lieu Je 3 J janvier, à 
!0 heures. 

ftwte principale du cimetière parisien 
de Bagneux. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

22 . rue des Runes- Bourgeois. 

75003 Paris. 







Conseil d’état 

Habert Blanc a été nommé 
conseiller d’Etat au tour extérieur, 
sur proposition du ministre de ia 
justice, Jacques Toubon, par le 
conseil des ministres du mercredi 
29 janvier. M. Blanc était préfet de 
la région Provence-Alpes-Côte 
d'Aaun 

{Né I? 5 octobre 1935 à Sabrt-jnBat-Moim 
Mofette (Loire), titulaire d'un dréfime <f études 
supérieures de droit public, Hubert Blanc 
passe le emeours de chef de cabinet de préfec- 
ture en 196L ü occupe ce poste aiçrts du pré- 
fet de h Sarthe, avant tfétre secréta» général 
de la préfecture des Basses-Alpes (1965) puis 
du UX 0967). D es nommé consdBer fedt- 
nique au cabinet de Joâ Le Theule, alors seaé- 
tabe d'Etat chargé de rmfbmntwn (19681, puis 
chef de cabinet de Roger Prey, ministre cftar^ 
des relations avec 1e Fadement (1%9). qu'à sut 
au mtefere chargé des réformes administra- 
tives 0971). Après un passage crame Chargé 
de mission auprès do au 

(1972), M. Blanc devient te directeur dn cabinH 
tfAuné Paquet; s e cré t aire d’Etat au tourisme 
0973). H occupe les fonctions de conseiller 
technique cfOfivfer Crochard au mMstère de 
rânaétu^moK du territoire, de régiripement 
et des transports (1974), et de Æreaéur do ca- 
binet de Vincent Ausqner au ministère du 
co mm er c e et de Cartcanat 0974). Sous-préfet 
du Raincy (1975), chef du service dlnfbasation 
et de difluîM du pramer ministre 0976), pré- 
fet des Hautes-Alpes 0978). des Vosges (1980), 
du Finistère (1963), chargé de mssk» auprès 
du coraafcsaire de 1a Répnbfiqne de No n i efc 
Calédonie (1985), fl devient préfet de Bour- 
gogne (mars 1986), avant de diriger le cabmet 
d’André Chaud, m i nistre de la défense (1986). 


□ est dsr&i de la coonfoatiou pour la ôrcnla- 
tân des posâmes au sein de b Conunuiaurè 
européenne 0989 k puis nommé préfet de la 
région Centre 0991) «enfin préfet de la régira 
Provence-Alpes-Côte tfAzur (novembre 1993 k 
D vient d’être nommé membre de la mmm fc- 
skm de réflexion sur la Justice.] 

Défense 

Le conseD des ministres du mer- 
credi 22 janvier a approuvé les no- 
minations suivantes dans les ar- 
mées (Le Monde du 29 et du 
30 janvier): 

• Armement. Sont nommés : 
adjoint au chef du service des pro- 
grammes aéro nautiques de la di- 
rection des systèmes d’annes, l'in- 
génieur général de première classe 
Patrick racolas ; directeur de réta- 
blissement central de soutien à la 
direction de la gestion et de l'orga- 
nisation, l'ingénieur général de pre- 
mière classe Georges Lauriac; 
chargé de la sous-direction de la 
formation à la direction des res- 
sources humaines, l’ingénieur gé- 
néral de première classe Jean-Yves 
Le Gac ; chargé de mission auprès 
de l'inspecteur général de l’arme- 
ment, l'ingénieur général de pre- 
mière classe Philippe ConnfOe; 
chargé de mission auprès du direc- 
teur des relations internationales, 
l'ingénieur général de première 
classe Alain Bizot ; adjoint au di- 
recteur des relations internatio- 
nales, l’ingénieur généra] de pre- 
mière classe Marc Desécnres; 
chargé de mission auprès du direc- 


-M. et M" Jean-Paul Marcoin 
et leurs enfants, 

M. et M® Jean- François Igou 
et leurs enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 

M“ Simone Berlow, 
sa sœur. 

onr la douleur de faire pan du décès du 

docteur Lucien ESSEL. 

survenu le 28 janvier 1997. à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
31 janvier, à 10 h 30. au cimetière parisien 
de Pantin. 

11. allée Edgar-Quinet. 

93320 Les Pavillons-sous- Bois. 


- Anne-Marie Gaide, 

Ses enfants et petits-enfants, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

Maurice GAIDE, 

le 22 janvier 1997. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
dans l'intimité familiale, en l'église 
Sainte- Riaiinc du VésfneL 

22. me des Ecoles. 

78400 Charnu. 


- Marie-Anne Relier, 

Nathalie et Louis-Gérard de Frayssinet- 
André Relier; 

Et toutes leurs familles, 

ont la grande tristesse de faire pari du 
décès de 

Pierre KELLER, 
professeur ao conservatoire de Versailles. 

le 27 janvier 1997, à Chevreuse. 

Là cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 31 janvier, à 14 h 30. en 
l'église de Chevreuse. 


- L'Association pour le droit de mourir 
dans la dignité (ADMDl 

a b tristesse de Caire pan du décès de sa 
déléguée pour le 7* arrondissement de 
Paris, 

M"* Christiane J. KOLM, 

survenu le 19 janvier 1997, dans » quatre- 
vingt-onzième année. 


-La famille. 

M“ Simone Lavai 
son épouse. 

Claude et Annie Laval, 
son fils et sa belle-fille, 

Thibaut et Caroline, 
ses petits-enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Paul LAVAL, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre national 
dn Mérite. 

ancien sous-directeur 
à b direction du Trésor, 
ancien trésorier-payeur général 
de b région Midi-Pyrénées, 

survenu le 29 janvier 1997. dans sa 
soixante -quinzième année, au Bouscat 
(Gironde j. 

Ses obsèques auront fieu dans l’ intimité 
familiale ao cimetière de Cacoux (Cha- 
rente-Maritime), le samedi 1“ février, à 
17 heures. 

Cet avis tient fieu de (aire-part 


- Louis Pauwels, 
née Eli na Laboundette. 
son épouse. 

Le vicomte et la «comtesse de b Gran- 

dière, 

née Marie-Claire Pauwels, 

M. « M“ François Pauwels. 

M” Zoé Pauwels. 
ses enfants, 

M. Daniel Mijon et Sophie Lebraz, 
Louis, Eléonore, Sabine, Sébastien. 
Astrid. Pierre. Marie, Nicolas, 
ses petits-enfants. 

Cynthb et Marwin, 
ses arrière-petits-enfants. 

Sa famille. 

Ses amis, 

Ses collaborateurs. 

Les familles Viera. Fterier. Stavko. 

ont le grand chagrin de faire pan du 
rappel à Dieu de 

M. Louis PAUWELS. 
membre de l' Institut, 
officier de la Légion d'hoonevr. 
officier de l’ordre national du Mérite, 
commandeur de l'ordre de la Couronne 
de Belgique. 

b 28 janvier 1997, muni des sacrements 
de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 31 janvier, à 10 h 45. en 
l'église Saim-Viocent du Mesnil- le- Roi 
(Yvehnes). 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 


- M. Jean Cankx. 
président 

M. Arnaud d'Hamerrves, 
secrétaire perpétue/. 

El tous les membres de l’Académie des 
Beaux-Arts, 

ont b tristesse de faire part du décès de 
leur confrère, 

Louis PAUWELS, 
membre de l'Académie des Beaux-Ans 
de l’Institut de France, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de r ordre national du Mérite, 
officier dans l’ordre des Arts 
et des Lettres. 

survenu le 28 janvier 1997. dans sa 
soixante-dix-septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 31 janvier, à 10 h 45. en 
l'église Saint-Vincent an Mesnil-le-Roi 
fY velines). suivie de l'inhumation au 
cimetière du Mesnil- kr-Roi. 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 

Académie des Beaux-Arts. 

23, quoi de Coati. 

75006 Paris. 

(Le Monde du 30 janvier. ) 


- Simone Rcnaudin, 
son épouse. 

Ses fils et belles-filles. 

Jean-Marie, Pierre, Richard et NoeRie, 
Michel et Josiane. André et Patricia, 
Denis et Christine, 
ses petits-enfants, 

ont b douleur de /aire pan du décès de 

André RENAUDIN, 
lieutenant-colonel de réserve, 
officier de b Légion d’honneur, 
ancien des Forces françaises libres 
et des corps expéditionnaires français 
d’outre-roer. 

Les obsèques ont été célébrées dons 
J’imimitê familiale le luodi 27 janvier. 

■« fVpicou •, 

47210 ParranqucL 




CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01-42-17-21-36 


-Sa famille 

nous prie d'annoncer le décès de 

M* Sonia SULGER BÜEL. 

survenu à Lyon, le 20 janvier 1997. 

L* cérémonie religieuse a été célé- 
brée dtin? b plus stricte intimité. 




leur des constructions navales, l'in- 
génieur général de première classe 
Michel Bizot 

Sont nommés: directeur de la 
coopération et des affaires indus- 
trielles, l’ingénieur général de 
deuxième classe Jean Fournet ; 
chargé de mission auprès du direc- 
teur des relations internationales, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe Daniel Pîcbond ; architecte 
de systèmes de forces à la direction 
des systèmes de forces et de la pros- 
pective. l’ingénieur général de 
deuxième classe Jean Deveanx; 
adjoint au chef du service des pro- 
grammes nucléaires de la direction 
des systèmes de forces et de la pros- 
pective, l’ingénieur générai de 
deuxième classe Yves Duhfl; chef 
de l’échelon de Brest du service des 
programmes navals de la direction 
des systèmes d’armes, l’ingénieur 
général de deuxième classe Henri 
Despax ; chargé de la sous-direc- 
tion de la gestion des programmes 
navals de la direction des systèmes 
d'armes, l’ingénieur général de 
deuxième classe Daniel Itxé ; chef 
du service de la recherche et du dé- 
veloppement industriels de la direc- 
tion des constructions navales, l’in- 
génieur général de deuxième classe 
Jean Le TaQec ; adjoint au chef du 
service d'architecture des systèmes 
de forces de la direction des sys- 
tèmes de forces et de la prospective, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe Bernard Besson. 

Sont nommés: adjoint au direc- 
teur de la coopération et des af- 


faires industrielles, chargé de la 
sous-direction de la coopération 
multilatérale, l’ingénieur général de 
deuxième classe jean-Paul Chao- 
vof de Beaucbêne ; chef du service 
des affaires commerciales et inter- 
nationales à la direction des 
constructions navales, ringénieur 
général de deuxième classe Fran- 
çois Guerrier ; chef du départe- 
ment des publications de l'arme- 
ment du centre des hautes études 
de l’armement, ringénieur général 
de deuxième classe Walter Kletnk- 
necht: directeur du programme 
d'ensemble Coelacanthe à la direc- 
tion des systèmes d’aunes, l’ingé- 
nieur général de deuxième classe 
Alex Fabarer ; chargé de la sous-di- 
rection des emplois et des carrières 
du personnel technicien, adminis- 
tratif et ouvrier de la direction des 
ressources humaines, l'ingénieur 
général de deuxième classe Marcel 
Roux; adjoint au directeur de la 
coopération et des affaires indus- 
trielles, chargé de la sous-direction 
des affaires intersectorieUes, ringé- 
nieur général de deuxième classe 
Pierre Degnest ; adjoint au chef du 
service des programmes d'arme- 
ment terrestre de la direction des 
systèmes d’armes, l’ingénieur géné- 
ral de deuxième classe Patrice La- 
iton; chargé de la sous-direction 
des systèmes d'armes et techniques 
du service des programmes aéro- 
nautiques de la direction des sys- 
tèmes d’armes, ringénieur général 
de deuxième classe François F km. 

(A suivre). 


- Jean-Glande (Minet) Roux 
et Vicide Roux, 

M” veuve Louis Joubert, 

M* Denise J ou ben 
et Michel Baudouin. 

M. et M'*' Alain Joubeit 
et leurs enfants, 

M. Christian JouberL 
Marif et leur fils. 

om b tristesse de faire part du décès de 

Claire ROUX, 
née JOUBERT, 

survenu à Bordeaux, le 24 janvier 1997. 

Nous remercions l’unité de soins pal- 
liatifs du CHU de Bordeaux pour b quali- 
té des soins donnés. 


- M"* Francis Wolf. & Genève, 

M. a M“ Gérard Wolf, à Fans. 

M. et M* Allen Wolf-Klein, à New 
York, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Francis WOLF, 
chevalier de (a Légion d’honneur, 
ancien sous-directeur 
et conseiller juridique 
du Bureau international du travail. 

ancien président du 
Cercle des juristes internationaux. 

survenu le 21 janvier 1997 dans sa 
soixante-quatorzième année. 

Les obsèques om eu lieu dans l'intimité 
familiale. 


Des dons peuvent être envoyés pour les 
en remercier à la Fondation de France 
sous le n* 600809 Association Alliance. 

140, nie Sainte-Catherine. 

33000 Bordeaux. 


- Les familles Dosso. Martin. Tamisier. 
Ses neveux et nièces, 
font part du décès de 

M* Marcelle. Violette TAMISIER, 

survenu le 26 janvier 1997. à Gray. 

5. roc Charles-Desver?nes. 

92190 Mental. 

Rue des Loups. 

70140 Rsmes. 


Conférences 

Centre de recherche 
sur les Jtrifs du Maroc iCRJM), 
président-fondateur : Robert Assaraf. 

189. boulevard Saint-Germain, 
75007 Ptoi*. 

Tel. : 01-45-49-61-40 

Ru : 01-45-48-24-83. 

Le CRJM. en collaboration avec l’asso- 
ciation Yuvai-France : M. Israël Adler, 
professeur en musicologie. Université hé- 
braïque de Jérusalem, «c De Fês à Ams- 
terdam, la musique sépharade au 
X5TD 1 siècle *, le lundi 10 février 1997. à 
18 h 30. Confirmation au té?. : 01-45-49- 
61-40. 


Débats 


( 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne 


~s 

its 

Hjy 


- « L'homme en guerre au XX* 
siècle ». Débat autour de l'ouvrage de 
Philippe Masson, paru aux éditions du 
Rocher, avec Pierre Daberies et Jean- 
Louis Dufour. lundi 3 février 1997. à 
18 heures, palais abbatial. 5. rue de l'Ab- 
baye. Paris-ré. Séance publique organisée 
par le Centre d’études d’histoire de b dé- 
fense. 



VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Chartes de Gaulle 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.4026.13 - FAX. : 01.46.40.70.66 
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Vente Pal. Just. de PARIS. Jeudi 20 Février 1997 à 14h30 

UNE PIECE à PARIS lfcne 
Villa Chanez - 3, rue Chauez 

au 7ème ctage. avec coin cuisine équipe et douche 

(MISE A PRIX : 80.000 Frs) 


S'adresser à Maître HOCQUARD. Avocat à Paris (75008) 

7. rue St Philippe du Rouie - T.: 01.45.61.04.70 
Sur les lieux pour visiter le Lundi 10 Février 97 de 9h30 à 10h30 
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Vente au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 13 FEVRIER 1997 à 14 h 30 - EN UN LOT 


APPARTEMENT de 5 PIECES PRINCIPALES 

au étage, hall d'ent.. vestiaire, wc av. lave-mains, cuis., off.. dégag.. 
2 s. de bns av. wc. s. de douche av. wc, dreasiog. Balcon. 

UNE PIECE, s. de douche av. wc. dégag. . au Jèmc étage. 

UNE CAVE et UN BOX. 


à PARIS (6ème), 6 à 10, rue Guynemer 
( MISE A PRIX : 7.000.000 de Fre ) 


S'adresser à Me Afi EL-ASSAAD, Avocat à PARIS (Sème). 
29. nie Cambacérès - Tâ : 01.44-51.51.00 
VISITE le MARDI 11 FEVRIER 97 de 9h30 à Uh30 


Vente au Palais de Justice â NANTERRE 
* Jeudi 13 Février 1997 à 14 heures 

APPARTEMENT de 6 P P à MONTROUGE (92) 

au &• étage. 2 emplacements pour voiture automobile et 2 caves 

39/41, avenue de la Marne 
[ MISE A PRIX: 1.200.000 Frs ) 

S'adr. Me DENNERY HALPHEN . Avocat 12. rue de Paris 
92100 BOULOGNE - T.: 0I.46.05J6.94 - Me Hervé CASSEL 
Avocat. 35. nie de Rome 75008 Paris - T.: 01 .44.70.60. 19 
Et tous autres Avoca ts près le Tribunal de Grande Instance de Nanterre 
VISITE LE 4 FEVRIER 1997 de 1 lh à 12b. 
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HORIZONS 




REPORTAGE 


C 'EST une jeune 
femme toute 
simple, au regard 
direct, qui essaie 
de retenir sur ses 
genoux un petit 
garçon de cinq 
ans. Yannick, son 
fils- Les colonnes 
en porphyre vert des Pyrénées de 
la grande salle du Crédit roncier de 
France ne semblent guère impres- 
sionner i’ enfant. U est vrai que 
Martine- Claude, modeste em- 
ployée au service courrier depuis 
quinze ans, occupe les lieux avec 
une tranquille assurance. Jamais 
elle n'aurait cm qu’un jour elle et 
ses collègues auraient envahi (a 
Bourse de Paris, marché sur l’Ely- 
sée, interpellé le ministre des fi- 
nances jean Arthuis devant la 
Banque de France ou retenu (pour 
ne pas dire séquestré) te gouver- 
neur Meyssonnier dans son bu- 
reau. 

«» Maman a installé un lit de 
camp ». souffle le petit garçon. 
« Oui, s’excuse sa mère. Pour dor- 
mir, la moquette est très dure. » La 
première nuit, Martine-Claude n’a 
pas fermé l’ceU. Iis étaient trois 


amusé de la mère : « U reprend nos 
slogans... » 

Comme nombre de ses col- 
lègues, la jeune femme assure un 
tour de présence dans la grande 
salle (dite Troisième Salle) du Cré- 
dit foncier. 0 faudra tenir au moins 
jusqu'au 5 février, date de la réu- 
nion de l’assemblée extraordinaire 
des actionnaires. Martine-Claude 
met un point d’honneur à ac- 
complir sa ioumée de travail avant 
de venir occuper les lieux. « Deux 
Journées dans l'une, sans compter 
Jets optants et le mari pour lesquels il 
faut préparer à dîner. Je n'avais Ja- 
mais passé autant d'heures au Cré- 
dit foncier! » L’autre jour, elle est 
venue avec son petit dernier, vingt 
et un mois. Elle l’a langé sur les 
banquettes en cuir de l'établisse- 
ment 

Après plus d'une semaine de 
mouvement, (es lieux sont restés 
étonnamment propres. Conçue 
par un architecte naval, la salle 
épouse la forme d’une coque de 
navire surmontée par des cour- 
sives et trouée de hublots. (Joe 
fresque bleutée court de part en 
part. Un univers presque froid 
qu'ont animé à leur manière - fia- 



L'occupation du siège 
parisien et la séquestration 
du gouverneur 
du Crédit foncier de France 
ont gommé 
certaines hiérarchies 
au sein de cette institution 
cent-cinquantenaire. Récit 
d'une révolution tranquille 



cents ou quatre cents à dormir à 
même les dallages de marbre. Cer- 
tains avaient récupéré les iatamis 
de la salle de gymnastique («très 
durs aussi »). D’autres avaient dé- 
roulé les emballages à bulles qui 
enveloppent les ordinateurs. Tout 
le monde était très nerveux. La 
jeune femme n’a pas encore réali- 
sé. Samedi dernier, c'est à peine si 
elle a reconnu un chef adjoint de 
bureau, d’ordinaire tiré à quatre 
épingles, avec son petit gilet et son 
éternel nœud papillon, fi est appa- 
ru en s.imple chemise et en gros 
puD, comme un autre de ses alter 
ego qui a fait sensation avec son 
col roulé, son blouson de cuir sur 
l'épaule et son duvet. « Quand il 
faut défendre sa boîte, il n'y a 
qu'une tenue adéquate : le jean et le 
sweat.. et le pull pour la nuit », ad- 
met Martine-Claude. Maïs tout de 
même, ce cadre qui dormit près 
d’elle entortillé dans son sac de 
couchage, voilà un spectacle 
qu’elle n’est pas près d’oublier. 
« On regardera désormais la hiérar- 
chie d'un œil différent», confie-t- 
elle. Le fils l’a interrompue: «Le 
Foncier aux salariés ! » Visage 


L'esprit de famille 
du Crédit foncier 


randole et animations diverses - 
les occupants en col blanc. «On se 
demandait à quoi servait cet en- 
droit, maintenant on a trouvé: il 
permet de se réunir. * Martine- 
Claude n'est pas engagée dans 
l’action syndicale. Si quelque 
chose lui déplaît, elle a r habitude 
de traiter directement avec ses su- 
périeurs. «fai mon franc-parler. » 
Mais, depuis novembre 1996 (pre- 
mière action d’un « commando * 
du Crédit foncier ayant forcé les 
portes de la Bourse), eDe a ressenti 
la nécessité d’agir. 

Lundi, avec des employés du 
Fonder, elle s’est rendue à Bou- 
logne ob le président Jacques 
Chirac inaugurait une opération 
Internet pour les jeunes. « On s'esf 
gelé. Nous étions nombreux à crier. 
Je crois qu’il nous a regardés. » Bien 
sûr, efle se serait volontiers passée 
de toutes ces actions. «On u 
d'autres chats à fouetter. » Pour- 
tant. elle a rejoint le mouvement 
sans hésiter, à cause de l’énorme 
sentiment d'injustice qu’elle re- 
mâche. * Nous réalisons un milliard 
de francs de bénéfices et on veut 
nous tuer. Le résultat est qu'on va se 


retrouver plus soudés. » Récem- 
ment, elle a demandé à une col- 
lègue qu’elle croise depuis des an- 
nées si elle appartenait bien au 
syndicat CFDT. Sans doute une 
idée fait-elle son cbemin~ 

Après dix-huit mois de lutte, 
l’intersyndicale est restée unie et 
forte, s'attirant le respect de nom- 
breux employés qui jugeaient jus- 
qu’id ce type d’intervention déri- 
soire ou déplacé, surtout dans une 
vieille institution * cent-cinquan- 
tenaire * comme 1e Crédit fonder 
(créé par un décret du 28 mars 
1852). 

Employée au service informa- 
tique, Huguette n'oubliera pas de 
sitôt les opérations de commando 
menées avec le concours spontané 
des salariés. « Ace moment-là, dit- 
elle sans insister, les médias n'en 
parlaient pas. * Et pourtant, ces 
braves pères et mères de famille 
jouaient les conspirateurs, obéis- 
sant aux ordres Sous des me- 
neurs : «i Aujourd’hui, on sort Ren- 
dez-vous au métro Concorde. • 
Seuls quelques responsables sa- 
vaient que la destination finale 
était l’Elysée. * Nous avons traversé 
la rue Royale, puis remonté la rue 
Saint-Honoré, raconte Huguette. 
L'effet de surprise était tel que les 
CRS ne sont intervenus qu'au bout 
de trois quarts d'heure. Maintenant, 
ils se méfient de nous. Depuis le 
coup de l’Elysée, deux voitures des 
RG stationnent en permanence de- 
vant les portes du Crédit fonder. Ils 
ont dû se faire rappeler à l 'ordre.- * 

Y OLANDE est cadre chargée 
d’une mission d'informa- 
tion. EUe n’a pas tenu à 
participer aux actions dites de 
commando qui supposaient d’agir 
sans autorisation. « Honnêtement, 
je n’ai fait que les grandes manijs, 
comme celle vers Matignon. » Elle 
n’est pas allée non plus jusqu’à 
dormir sur place, h l’instar de 
nombreux employés. A ses yeux, 
la séquestration du gouverneur a 
pu indigner certains, mais, « avec 
le recul, je dois. reconnaître, avec 
une infinie tristesse, que cette façon 
de procéder nous a permis de mon- 
trer nos chiffres à un condliateur. 
La finalité n’était donc pas mau- 
vaise ■». 

Tout au long de la journée, 
jusque tard dans la soirée, des pe- 
tits groupes se forment, qui se ra j 
content pour la énlème fois les 
moments les plus intenses, font 
circuler des albums de photogra- 
phies prises devant Matignon, ou 
à l’Elysée ou à Bercy, ou encore 
lors de la première mût de 1’* oc- 
cupation ». On se garde cependant 
d’idéaliser le soudain niveliement 
de la hiérarchie. « Des chefs qui ont 
dormi parmi nous , vous en connais- 
se z ? Cela m’étonnerait / », dit un 
quinquagénaire moustachu. On hri 
cite un ou deux noms, fi hausse les 
épaules. «* Pendant un moment, on 
a perçu une plus grande intimité, 
admet une informaticienne. On a 
pu venir en blue-jean et sans coftier 
de perles. Mais quand tout cela sera 
terminé, les choses redeviendront 
comme avant v, dit-elle sans illu- 
sion. 

Pour Serge, qui s’est engagé 
dans la bataille plein d’enthou- 
siasme, il s’est vraiment passé un 
phénomène irréversible. «Nous 
avons découvert une solidarité 
spontanée entre nous. Les opinions 
des uns et des autres se sont révé- 
lées. Cela a pu créer parfois des ten- 
sions, mais le plus souvent les liens 


se sont au contraire resserrés. » Et 
d’ajouter: «L'intersyndicale a été 
notre ciment Notre hargne, c’était 
de nous battre à la piace d’un pa- 
tron qui n’était pas un vrai patron. 
En réalité, on s’est autogéré. On ne 
va pas bâtir un kolkhoze, mais on 
tient tellement à notre maison... » 
Martine, du service recouvrement, 
revit intensément la première nuit 
passée sur place : «f avais une im- 
pression d’irréel. Des matelas à l'in- 
térieur du Crédit foncier ! » Très 
vite, ies employés se sont appro- 
priés les lieux, transportant leur 
couchage dans les bureaux, amé- 
nageant des espaces de repos 
entre les dossiers, les plus auda- 
cieux osant s'installer dans la cui- 
sine du gouverneur, dans son anti- 
chambre, dans son bureau même, 
une fois achevée sa séquestration. 

Cet épisode, décidé « dans le feu 
de /'action », le 17 janvier, restera 
pout le personnel du Foncier 


comme le tournant majeur du 
conflit. * Les médias télévisés se 
sont enfin intéressés à nous. C’était 
pourtant notre quarantième ac- 
tion », précise Seige. Retenu avec 
son comité exécutif, le gouverneur 
Meyssonnier a passé la mût à l’in- 
térieur d'un petit bureau en marge 
de la grande salle des colonnes. 
«La porte restait ouverte. C’était 
comme au zoo. On pouvait aller voir 
le patron et ses collaborateurs avant 
d’essayer de dormir », s’amuse à 
raconter un membre du service in- 
formatique. Plus tard, te gouver- 
neur, invoquant une crise d'asth- 
me, a voulu regagner son bureau. 
Là, des employés ont organisé des 
tours de garde pour surveiller les 
deux sorties. « Mais il pouvait rece- 
voir ses proches », témoigne un de 
ses anciens gardiens. Honnis un 
accès de colère de Jérôme Meys- 
sounier à l’encontre d’un garde- 
chiourme trop zéié qui 1e suivait 


partout, la «détention» s’est ef- 
fectuée sans heurts. Mais que de 
regards échangés, de silences pe- 
sés et pesants, d'impressions 
étranges parmi ces employés de 
banque réputés docSes et coincés, 
usant de méthodes plus familières 
à la grande industrie. « Cétait 
curieux, témoigne Jean-Marie, 
/avais joue' au foat autrefois avec 
un des directeurs retenus. Nous 
nous sommes dévisagés. Autre chose 
m’a surpris : certains membres de la 
hiérarchie ont tenu à être enfermés 
alors que personne ne les y obligeait 
Comme s’ils avaient de la peine de 
n’être pas séquestrés. Sans doute 
voulaient-ils jouer une carte person- 
nelle pour l’avenir. » 

Pour Christophe et Hervé, deux 
jeunes salariés recrutés fi y a deux 
ans, ce conflit est un véritable bap- 
tême du feu. « Si on coule, tout le 
monde saura comment ça s’est pas- 
sé. Nous sommes unis car nous dé- 
fendons notre droit au travail R ne 
s'agit pas d'une revendication caté- 
gorielle ». explique le premier. 
« Quand l’ensemble du personnel 
chante Nous sommes Je Crédit 
fonder pendant plus d’une demi- 
heure, cela devient un hymne», 
ajoute te second. 


H 



UGUETTE hoche la tète: 
« Le soir où l’intersyndi- 
cale a décidé de libérer le 
gouverneur, nous savions qu’il exis- 
tait des tensions entre la ŒDT et la 
CGT. Pourtant, les membres de la 
délégation ont descendu le grand 
escalier devant une salle comble en 
se tenant la main. L’hymne a reten- 
ti. Les éclairages de la télévision se 
sont allumés. Les gens avaient les 
(armes aux yeux. Cet hymne 
- « Nous sommes le Créditfoncier, 
Rien ne pourra nous arrêter, ohé 
ohé... Tous ensemble pour ga- 
gner» -restera. » 

Chacun se met à égréner la ri- 
tournelle des souvenirs encore 
frais dans les esprits : la banderole 
du Fonder que les policiers en fac- 
tion devant l’Elysée voulaient à 
toute force confisquer aux mani- 
festants («On a assisté à un vrai 
match de rugby : ils n’ont pas réussi 
à nous la prendre », précise joyeu- 
sement Hervé) ; ia « décente » à 
l'hôtel Royal-Monceau, oii te Cré- 
dit foncier a laissé quelque 
300 millions de francs dans une 
«opération bizarre»; la surprise 


« Notre hargne, c'était de nous battre 
à la place d'un patron qui n'était pas 
un vrai patron. On s'est autogéré. 

On ne va pas bâtir un kolkhoze, mais 
on tient tellement à notre maison... » 


des vigiles de la Bourse quand le 
« commando » a investi la salie 
des marchés ; la visite des grands 
leaders syndicaux, Marc Blondel et 
Louis Viannet (« Notât n’est pas ve- 
nue et on ne tient pas à ce qu’eRe 
vienne», précise Raymonde, 
trente-deux ans de maison et mili- 
tante cédétiste). « Les autorités 
s'ingéniaient à nous concocter des 
itinéraires de manifestation à tra- 
vers les quartiers résidentiels peu 
fréquentés. On nous a poussé à ten- 
ter des coups d’éclat », résume 
Christophe. 

Qu’en sortira-t-0 ? Les employés 
de la rue des Capucines ne 
comptent plus les soutiens réguliè- 
rement annoncés au micro de la 
salle des colonnes (messages de 
l’intersyndicale de la BNP-Lyon, 
de Paribas-.). Les familles et les 
amis manifestent leur solidarité, 
viennent le week-end avec des ri- 
bambelles d’enfants pour dé- 
tendre l’atmosphère. L’attitude de 
FEtat continue d’inquiéter Je per- 
sonnel. « Le ton change, pas le 
fond », observe Raymonde qui 
souligne encore et toujours la di- 
mension solidaire du conflit. 
«Nous considérons que tout le 
monde est dans la lutte. Si des rete- 
nues sur salaires sont décidées, elles 
s’appliqueront à tous. » 

A l’entrée de la salle des Co- 
lonnes, Martine- Claude converse 
avec ses collègues. « J’aime bien 
venir ici, dit son petit garçon. A 
cause de la cantine et des cassettes 
vidéo. » Sur les murs voisins sont 
affichés les dessins des enfants du 
personneL Le Crédit foncier y est 
représenté comme une maison 
menacée où fi fait pourtant bon 
vivre. Sur ces représentations co- 
lorées, il tient encore debout. 

Eric Fottorino 
Dessins et croquis : . 
fean-Pierre Cognât 
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Pourquoi j'ai écrit ma parodie 


par Alan Sokal 


L E débat sur l’objectivité 
e t le relativisme, 1a 
science et le postmo- 
demisme, qui agite de~ 
puis huit mois les milieux acadé- 
miques américains et en particulier 
ceux de gauche, est maintenant ar- 
rivé en France. Et avec quel éclat I 
A la suite de Oeuîs Duclos (Le 
Monde du 3 janvier), voici que 
réminent sociologue Bruno Latour 
offre dans vos colonnes son inter- 
prétation de la prétendue affaire 
Sokal (le Monde du 18 janvier). 
Hélas, son article est trop auda- 
cieux et trop modeste à la fois. 

TYop audacieux lorsqu’il pré- 
tend, sans en apporter la moindre 
preuve, quV un très petit nombre 
de physiciens théoriciens, privés des 
gras budgets de la guerre froide, se 
cherchent une nouvelle menace» 
en s'attaquant aux intellectuels 
postmodernes. Ah si les choses 
pouvaient être si simples l Com- 
ment expliquer alors que de nom- 
breux sociologues, historiens, litté- 
raires et philosophes se soient 
joints à la critique du relativisme 
postmodeme ? Je ne prétends nul- 
lement deviner les motivations 
d'autrui, mais je suis tout à fait 
prêt à expliquer les miennes : j’ai 
écrit ma parodie non pas pour dé- 
fendre la science contre les préten- 
dues hordes barbares de la socio- 
logie, mais pour défendre la 
gauche universitaire américaine 
contre des tendances irrationa- 
listes qui, pour être à la mode, n’en 
sont pas moins suicidaires. 

Plus audacieux encore, M. La- 
tour m'accuse de mener une croi- 
sade contre la France, « devenue 


une autre Colombie, un pays de 
dealers qui produiraient des 
drogues dures - le derridium, le la- 
canhim~ -, auxquels les doctorants 
américains ne résistent pas plus 
qu’au crack». Belle image, 
quelle est la réalité ? Loin du natio- 
nalisme imaginé par Latour, je suis 
un internationaliste convaincu (ce 
n'est pas par hasard que j’ai ensei- 
gné les mathématiques dans le Ni- 
caragua sandiniste). Ce qui compte 
D'est jamais l’origine d’une idée, 
mais son contenu ; D faut dénon- 
cer la paresse et F imposture intel- 
lectuelles, d’où qu’elles viennent. 
Et si le charabia postmo demiste- 
poststmcturaliste aujourd’hui hé- 
gémonique dans certains secteurs 
de l’Université américaine est en 
partie d’inspiration française, il 
n'en est pas moins vrai que mes 
compatriotes y ont depuis long- 
temps donné une saveur auto- 
chtone qui reflète fidèlement nos 
propres obsessions nationales. Les 
cibles de ma parodie sont donc 
d’éminents intellectuels français et 
américains, sans préférence natio- 
nale. 

Hop modeste est M. Latour, par 
contré, lorsqu'D essaie de nrinnni- 
ser les leçons de F affaire en affir- 
mant que Social Text est «r tout sim- 
plement une mauvaise revue ». 
D’abord, ce n’est pas vrai: son 
dernier numéro, sur la crise du tra- 
vail académique, est bien écrit et 
fort intéressant Mais surtout ce 
raisonnement élude le véritable 
scandale, qui ne réside pas dans le 
simple fait que ma parodie a été 
publiée, mais dans son contenu. 

Et voici le secret qui la rend si 


amusante, 1e secret que Latour 
préférerait cacher: les parties les 
plus comiques, je ne les ai pas 
écrites moi-même, puisque ce sont 
des citations directes des maîtres 
(que je flatte sans vergogne). Et 
parmi ceux-ci on trouve certes 
Derrida et Lacan, Araonowitz et 
Haraway, mais on trouve aussi 
notre trop modeste ami„ Bruno 
Latour. 

□ fallait donc au professeur La- 
tour une sacrée dose de «chuîz- 
pah » (comme on dit en bon yid- 


relativrté, présentée comme « une 
contribution à la sociologie de la dé- 
légation » [Social Studies of Science 
18, pages 3-44, 1988). Disons seule- 
ment que certains collègues ont 
soupçonné l’article de Latour 
d'être, tout comme le mien, une 
parodie. 

Bruno Latour prétend ensuite 
s’adresser à la sociologie des 
sciences, mais son exposé est 
confus: il mélange allègrement 
ontologie et épistémologie, et s’at- 
taque à des thèses que personne 


Non pas pour défendre la science 
contre les prétendues hordes barbares 
de la sociologie, mais pour défendre 
la gauche universitaire américaine 
contre des tendances irrationalistes 
qui, pour être à la mode, 
n'en sont pas moins suicidaires 


dish) pour affirmer: «La blague 
est drôle, une interi'ention astu- 
cieuse. Elle flanque une bonne ra- 
clée à des gens qui la méritent. 
[Mais pas aux] chercheurs qui, 
comme moi, /ont partie des science 
studies » et « ont une formation 
scientifique » ( Libération du 3 dé- 
cembre 1996). je n’ennuierai pas 
les lecteurs du Monde en explici- 
tant la « formation scientique » ma- 
nifestée par Latour dans son essai 
sur la théorie einsteimenne de la 


L'éclat de rire de Sokal 


par Jean-Jacques Salomon 


U N immense rire pan- 
tagruélique, et rien 
d’autre : voilà ce que 
le débat « fin de 
siècle » auquel la farce d’ Alan So- 
kal continue de donner lieu aurait 
dû provoquer: cdui-là même que 
la lecture de son texte visait 
d’abord à susciter. Pour qui a hi 
dans sa totalité ce texte réjouis- 
sant, irrésistible, et sans avoir be- 
soin d'une culture approfondie sur 
ses dessous, l’éclat de rire s'im- 
pose dès la première page et jus- 
qu’à la dernière : un festival qui 
rappelle le même talent, la même 
ironie, la même joie du pastiche 
que ceux dont témoignent les 
Ecrits scientifiques de Georges Pe- 
rec, 

Bout légitimer la solidité de ces 
écrits - par exemple, Cantatrix So- 
pranica -, Perec se référait dans 
ses notes à des auteurs aussi 
connus, confirmés, « crédités » en 
prestige et en soutien financier 
< comme disent nos sociologues ) 
qu’ALka-Seltzer, Attou et Rata- 
thou, Einstein Z., Zweistein D., 
etc. Bref, des cheô-d’œuvre litté- 
raires du CoDège de la pataphy- 
sique. 

Mais Sokal, lui, ne mène pas sa 
démonstration en se référant à des 
auteurs parodiques. Il rite des au- 
teurs, parmi lesquels plusieurs 
Français, qui ont grand succès aux 
Etats-Unis. Du coup, horresco réfé- 
rera, le débat français, que le texte 
de Sokal suscite, prend deux as- 
pects dans une polémique digne 
des échanges terroristes de la 
guerre froide. Le premier est de 
l’ordre du cocorico: c’est, nous 
dit-on dans vos colonnes, une 
agression américaine. Derrière 
Voltaire, B y a l’ombre de McCar- 
thy; Clinton traite la France 
comme la Colombie; l'Amérique 
fait la guerre non plus contre les 
Soviétiques, mais contre nos intel- 
lectuels postmodernes, etc. On se 
croirait revenu, en effet, aux 
temps où Coca-Cola, belles améri- 
caines et drugstores menaçaient 
l'intégrité de l’Hexagone. 

Le deuxième aspect est plus sé- 
rieux, même si la violence de réac- 
tions de nos compatriotes com- 
mentateurs tend à l’occulter - et 
sans qu’il y ait jamais de dis- 
cussion sur le fond : la meilleure 
défense n’est-elle pas l’attaque, 
qui permet de faire oublier qu’on a 
sévèrement été mouché? Sokal 
n'a pas seulement mis le doigt sur 
la légèreté avec laquelle certains 
sociologues ou philosophes ma- 
nient des concepts scientifiques 
(vieille histoire : déjà Bergson dans 
son dialogue avec Einstein—). D a 


aussi soulevé un problème de fond 
en critiquant l’école «constructi- 
viste » ou «postmoderne » en so- 
ciologie de la science : le travail de 
recherche s’y réduit à un conflit 
d'intérêts, La découverte scienti- 
fique à des batailles de pouvoir, la 
science à des systèmes de 
croyances parmi d'autres. Par 
exemple, pour citer les gourous- 
pionniers de cette école, dans le 
manuel qu’ils viennent de pro- 
duire, l'astrologie ne répond pas 
moins aux critères de la méthode 
scientifique que ^astronomie, « 9 
est concevable qu’un jour elle se 
prêté à un triomphe de la méthode 
scientifique » (Bames, Bloor et 
Henry, Scientffic Knowledge, Ath- 
lone, Londres, 1996, p. 141). 


à la poste, malgré son « hénaurmi- 
té» (comme eût dit Flaubert). 

Le trait commun de ces écoles 
est dé se réclamer du relativisme. 
Non pas le relativisme qui soumet 
à la question les doctrines et les 
idées reçues, ou le relativisme his- 
torique et sa fonction critique, 
mais celui qui professe que tout 
est sur le même plan, par exemple, 
la physique et le chamanisme. Les 
prétentions à la vérité sont toutes 
égales, parce qu'au total fl n’y a 
pas de vérité, tant et si bien qu'à 
force de traiter « symétrique- 
ment» les différentes formes et 
sources de rationalité, le savoir 
scientifique n’est plus qu'un récit 
(ou la technologie qu’un texte) 
parmi d'autres qui, relevant de 


Le relativisme, c'est aussi la capacité de dire 
tout et n'importe quoi, et il faut savoir gré 
à Sokal (comme à Perec) de nous rappeler 
qu'un discours scientifique n'est l'équivalent 
ni d'un mythe ni d'un poème surréaliste 


Revenons sur Terre : les études 
sociales de la science ont contri- 
bué à mettre en perspective l’insti- 
tution scientifique, ses Emîtes et 
ses dérives, à montrer combien les 
activités de recherche et leurs pro- 
tagonistes dépendent de l’environ- 
nement social et politique, des 
modes d’organisation et de finan- 
cement , des stratégies des indivi- 
dus, des équipes et des institu- 
tions. Tbès bien : c'est utile et sain, 
elles ont aussi contribué à re- 
mettre à leur place l’arrogance et 
le positivisme de certains scienti- 
fiques ou l’idéologie de la re- 
cherche « pure », qui a pu servir 
d’alibi et de bonne conscience an 
complexe sdentifico-militaro-in- 
dustrieL Sur la base de ces travaux, 
un mouvement de pensée a pris 
son essor, qui en est venu à en- 
seigner dans nombre d’universités 
américaines et européennes que la 
construction du savoir est le pro- 
duit exclusif du sexe, de 1a race et/ 
ou de la religion. 

TI n’est pas innocent de pré- 
tendre que Social Text, la revue où 
Sokal a publié sa «blague», n'a 
pas de comité de rédaction - elle 
en a un - ou que celui-ci n’y a vu 
que du feu: tout au contraire, la 
caution (apparemment) donnée 
par un physicien théoricien aux 
conceptions mêmes dont les édi- 
teurs de cette revue se réclament a 
suffi pour qu’il passe comme lettre 


l’ethno-anthropologie, renvoie 
l’épistémologie et l’histoire des 
sciences au cimetière des disci- 
plines caduques et surtout mystifi- 
catrices. 

C’est cela qui est en jeu dans la 
démonstration parodique de So- 
kal: toute vérité, et d’abord celle 
des démonstrations et expérimen- 
tations scientifiques, n’est qu’une 
construction sociale, et par suite, 
comme l'a si bien dit Ernst GeOner 
dans son dernier écrit, * les canons 
de la connaissance ne sont plus que 
masques et costumes lors d’un Car- 
naval permanent » ( Commentaire , 
automne 1996). Tout est relatif, 
bien sûr, et s'il y a bien des 
sciences en attente et des vérités 
datées, le fonctionnement de la 


AU COURRIER DU a MONDE » 

Archives 
de François 
Mitterrand 

Dans Le Monde du 22 janvier, 
M. Dumas a entendu rétablir la 
vérité sur les archives de François 
Mitterrand, et je lui en sais gré à 
un double titre : 

1. La référence aux termes du 
protocole signé le 15 février 1995 
par le président de la République 
et le directeur des Archives de 
France, lequel vise d’une manière 
générale tous les documents prô- 


ne soutiendrait «Au Heu de re- 
connaître une science à l'exactitude 
absolue de son savoir, on la re- 
connaît à la qualité de l'expérience 
collective qu 'elle monte » - mais qui 
de nos jours prétendrait que la 
science fournit des « exactitudes 
absolues »? La mécanique newto- 
nienne décrit le mouvement des 
planètes (et beaucoup d’autres 
choses) avec une précision extra- 
ordinaire, et ceci est un fait objec- 
tif mais elle est néanmoins incor- 


science n’est-il qu’une mascarade 
(pour certaines, celle de la domi- 
nation des mâles, des Blancs, de 
l’Occident cbauviniste, etc.) ? 
«Après tout, le relativisme est une 
qualité, pas un défaut c'est la capa- 
cité de changer de point de vue», 
dit l’une des opinions que vous 
avez publiées, oh Fon nous précise 
(sans rire) que si les physiciens 
théoriciens américains s'en 
prennent aux sociologues de la 
science, c’est parce qu’ils « sont 
privés des gras budgets de la guerre 
froide ». Le relativisme, c’est aussi 
la capacité de dire tout et n'im- 
porte quoi, et fl fout savoir gré à 
Sokal (comme à Perec) de nous 
rappeler qu’un discours scienti- 
fique n'est l’équivalent ni d'un 
mythe ni d’un poème surréaliste. 

Peut-être, hélas, ceux qui 
parient de guerre froide et d'en- 
jeux politiques à propos de ce dé- 
bat n’ont-ils pas tout à fait tort. Ce 
relativisme mène aussi, politique- 
ment, à tout et n’importe quoL A 
preuve, cette profession de foi 
d’un homme en qui nos postmo- 
dernistes devraient craindre de re- 
connaître un de leurs pairs : «5i le 
relativisme signifie le mépris des ca- 
tëgories m fixées ei des gens qui se pro- 
clament les porteurs d’une vérité 
objective, immortelle (...), alors il n'y 
a rien de plus relathiste que nos at- 
titudes et notre activité. Du seul fait 
que les idéologies sont d’égale va- 
leur, que les idéologies ne sont que 
fictions, le relativiste moderne infère 
que chacun a le droit de créer pour 
lui-même sa propre idéologie et de 
chercher à la renforcer avec toute 
l’énergie dont il est capable. * Cela 
date de 1924, et c’est signé Benito 
Mussolini 


Jean-Jacques Salomon 

est professeur au Conservatoire na- 
tional des arts et métiers et direc- 
teur du Centre science, technologie 
et société. 


doits ou reçus par la présidence 
de la République, éclaire la nature 
des fonds conservés à l'Institut 
François-Mitterrand (documents 
antérieurs et postérieurs au man- 
dat du président et documents 
établis à son usage personnel). 

Z Le travail effectué pendant 
quatorze ans à la présidence par 
un fonctionnaire des Archives na- 
tionales, et porté à plusieurs re- 
prises au compte d’un non-pro- 
fessionnel, se voit implicitement 
reconnu. 

En revanche, je n’ai en rien 
manqué au devoir de réserve, et 


recte. La mécanique quantique et 
la relativité générale sont de meil- 
leures approximations de la vérité, 
et ceci aussi est un tait objectif. 
Mais, étant incompatibles, elles se- 
ront sans doute un jour supplan- 
tées par une théorie tencore 
inexistante) de la gravitation quan- 
tique. Tout scientifique sait bien 
que nos connaissances sont tou- 
jours partielles et révisables, ce qui 
ne les empêche pas d’être objec- 
tives. De ta même manière, Latour 
réduit le relativisme à une banale 
« capacité à changer de point de 
vue», comme si celle-ci n'était pas 
depuis longtemps une des caracté- 
ristiques par excellence de l'atti- 
tude scientifique. 

Mais la principale tactique de 
Bruno Latour, lorsqu'D présente sa 
vision de la sociologie des sciences, 
est de vider celle-ci de son contenu 
en se repliant sur des platitudes 
dont personne ne doute. L'histoire 
sociale des sciences * propose de 
l’activité scientifique une vision enfin 
réaliste » et » se passionne pour les 
liens innombrables entre les objets 
des sciences et ceux de la culture ». 
Qui pourrait ne pas applaudir ? 
Mais où est la rupture, tant vantée, 
avec la sociologie traditionnelle 
des sciences, à la Merton ? Cette 
tactique cache tout ce qui est radi- 
cal, original et surtout feux dans la 
« nouvelle » sociologie des 
sciences : à savoir, que Ton peut (et 
doit) expliquer l’histoire des 
sciences sans tenir compte de la 
vérité ou fausseté des théories 
scientifiques. Ce qui veut dire, si 
l'on est honnête, qu'il faut expli- 
quer l’acceptation des théories de 


Newton ou de Darwin sans jamais 
invoquer les preuves empiriques 
en faveur de ces théories. Passer de 
cette attitude à l'idée qu’il n 'existe 
pas d'arguments empiriques, ou 
que ceux-ci sont sans importance, 
est un pas qui est trop souvent 
franchi (par Feyerabend, par 
exemple) et qui mène tout droit à 
l’irrationnel. 

Bruno Latour se présente 
souvent comme philosophe, et 
cette règle est une de ses sept 
règles de la méthode, n est difficile 
de croire que son ambiguité est 
due uniquement à une distraction 
de l’auteur. En effet, ce genre 
d’ambiguïté est fort commode 
dans les débats. L'interprétation 
radicale peut être utilisée pour at- 
tirer l'intérêt des lecteurs peu ex- 
périmentés en philosophie ; et l'in- 
terprétation in offensive peut être 
utilisée comme position de retraite 
quand la fausseté maxûfeste de 
celle-là est révélée (* mais je n'ai 
jamais dit cela... »). 

Pourtant, les problèmes de la 
philosophie des sciences, et des 
sciences humaines en général, sont 
trop importants pour être traités 
avec une telle légèreté. Au 
contraire, ils nécessitent une 
grande rigueur intellectuelle. Les 
sciences exactes et les sciences 
« souples » sont effectivement 
dans le même bateau. Flirter avec 
le relativisme et l'irrationalisme ne 
nous conduit nulle part. 

Alan Sokal est professeur de 
physique à l'université de New 
York. 


Réforme de la justice : 
raccourcis dangereux 


par Georges Sarre 


R IEN n’est plus néces- 
saire que de faire 
précéder une ré- 
forme de la justice 
par une réflexion approfondie. 
Les fausses évidences pourraient 
conduire à des choix regrettables. 
On doit par exemple souhaiter 
que cessent les interventions du 
pouvoir exécutif dans l’instruc- 
tion des affaires financières qui 
concernent les élus ou les collecti- 
vités locales. Mais le lien entre le 
parquet et le garde des sceaux en 
est le moyen ; il n’en est pas la 
cause. Si les gouvernements 
adoptent cette pratique détes- 
table, au moins peuvent-ils être 
mis en cause, et demeurent-ils 
responsables devant le Parlement. 

Ce n’est pas l'organisation de la 
justice qui est ici critiquable ; c'est 
l'attitude du garde des sceaux. 

Je comprends qu'on attende 
beaucoup d'une éventuelle sup- 
pression du lien entre la chancel- 
lerie et le parquet Mais pour que 
ces espoirs ne se traduisent pas en 
amères désillusions, comme les 
Italiens viennent d’en faire l'expé- 
rience, encore faut-il envisager 
toutes les conséquences. 

Quelque temps avant le débat 
sur la loi Vefl à l’Assemblée natio- 
nale, le garde des sceaux avait pu 
donner instruction aux parquets 
de cesser les poursuites pour 
avortement. Perdre ce moyen 
d'unifier les politiques pénales 
est-fl raisonnable ? 

Lorsque des émeutes éclatent 
dans des banlieues explosives, le 
retour à la paix publique peut 
passer par une libération de quel- 
ques jeunes gens interpellés pour- 
tant par la police. Si, en cas de 
crise, la stricte application de la 
loi pénale contrevient au retour à 
la paix publique, l’intérêt public 
doit dicter la décision. Qui est 


m'en accuser m'offense. M. Du- 
mas ayant révélé que certaines ar- 
chives dites «personnelles» du 
président avaient été centralisées 
à l'Elysée par M“ Bertinotti, je 
n'ai fait que constater qu'elles 
avalent été ainsi soustraites au 
circuit normal de i’arcbivage. 
C’est Le Monde qui, en donnant 
de mes propos une citation 
inexacte, en première page, m'a 
fait «affirmer» ce que je me suis 
bornée à confirmer. 

Cette affaire aura eu le mérite 
de souligner ce qui a constitué en 
France une réelle avancée démo- 


fondé à le définir, si ce n’est l'au- 
torité issue du suffrage universel ? 

Peut-on tenir pour souhaitable 
que des procureurs, devenus in- 
dépendants de toute autorité is- 
sue du suffrage, décident par 
exemple de poursuivre et de faire 
incarcérer des syndicalistes pour 
séquestration de personnes, en 
cas d'occupation d’une banque ou 
d'une entreprise ? Peut-on laisser 
l'opportunité des poursuites à la 
seule appréciation des parquets ? 

Réformer l'autorité judiciaire 
exige de bien comprendre l'équi- 
libre fondé par le principe répu- 
blicain : l'intérêt général, les inté- 
rêts des citoyens, ne peuvent être 
appréciés que par des autorités 
élues, donc responsables devant 
le suffrage. C'est ce qui avait 
conduit Clemenceau à consacrer 
une grande partie de ses débuts 
politiques à militer pour l'élection 
des magistrats. Si cette option 
n’est pas retenue, le lien entre 
l’intérêt public et les parquets 
doit être maintenu, fl doit aller de 
pair avec une véritable indépen- 
dance statutaire des magistrats, 
qui porte très concrètement sur 
les nominations, les carrières, les 
critères de promotion. Mais allé- 
guer ses propres turpitudes et le 
discrédit jeté par les propres in- 
terventions du gouvernement 
pour engager une déconstruction 
républicaine de la justice serait 
une faute. Puisse Ja réflexion en- 
gagée éviter ces raccourcis dange- 
reux. et définir la voie d’une jus- 
tice moderne, indépendante, 
capable de garantir les libertés 
des citoyens sans méconnaître 
i'inrérêt public 


Georges Sarre est député de 
Paris et porte-parole du Mouve- 
ment des citovens. 


cratique depuis vingt ans. A l'ins- 
tar des présidents Giscard d’Es- 
taing et Mitterrand, la plupart des 
membres du gouvernement ont 
accepté de faire le départ entre 
leurs archives de fonction et leurs 
papiers personnels, et de déposer 
les premières aux Archives natio- 
nales. Entretenir la confusion à ce 
sujet risquait de remettre en 
cause cet acquis, et de compro- 
mettre à l’avenir la délicate poli- 
tique de sauvegarde des archives 
politiques. 

Perrine Canavaggio, 

Madrid 
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PietroCitati offre 
une brillante synthèse 
des analyses 
et commentaires 
suscités par l'œuvre 
«cathédrale» 
de Proust 



■ - mai. mj j bwu riuxif 

même lorsqu'il s'applique à élargir la 
vision que le lecteur s'est faite d’un 
grand créateur, ne laisse Hans on re- 
coin de son ouvrage quelques mots 
qui, tout en éclairant un aspect de 
son sujet, ne le définissent pas hd- 
méme tout entier : lorsque Pietro G- 
tati affirme que Proust était un 
grand lecteur-commentateur, 3 est 
évident que l'observation convient 
également au grand critique et bio- 
graphe, familier d’Homère et de Kaf- 
ka, de Goethe et de Katherine Mans- 
field, de Tolstoï et des conteurs des 
Mille et Une Nuits. Et davantage lors- 
qu'il affirme que Proust prenait une 
ou deux lignes de texte d’un autre, 
qu’3 le «scrutait à la loupe, le par- 
courait à l'a il nu, le dilatait, faisait 
naître autour de lui ondes, éc/a» et 
assonances, pour juin enfin la subs- 
tance intime de sa propre pensée 
-mais en restant toujours suspendu 
au texte de l’autre, comme une 
chauve-souris à son plafond ». 

C’est ainsi que Glati agit Hans La 
Colombe poignardée, mû sans doute 
par la conviction que toute décou- 
verte crée une nouvelle ignorance si 
elle demeure sourde aux réper- 
cussions des découvertes anté- 
rieures: «Ma dette. cfit-Ü, en fin de 
volume, envers les spécialistes de 
Proust (~) est bien plus grande due ne 
sauraient en témoigner de rapides 
mentions dans la liste de citations. » 

En fait, le pari que Gtati a tait - et 
quU a gagné - est celui de conden- 
ser rinnombrabte glose suscitée par 
la Recherche, de la condenser tout 
entière en un seul livre, offrant, pour 
ainsi dire, le point de vue de tous les 
points de vue. Comment, donc, dé- 
tailler les thèmes que Gtati déve- 



Homélie proustienne 


loppe ou encore ceux quU retient, pos de Barrés), étant, peut-être, Fin- sté à couper le souffle ». Et, même, ce vie un roman de trois mille pages, fl 

même s'il a mis de Tordre dans la dispensable composante de tout qui semble Être capital aux yeux de prêtait peu d’attention à son 

Babd d'interprétations de la « cathé- romancier, pour qu'il se souvienne. Gtati : Tambition de Proust tfaccor- «moi»; qu’il n'était pas, Proust, un 

drale » proustienne ? que le roman naît du cœur. der un semblant d'éternité à ses per- « moi », mais un « lieu »_ Proust lui- 

On se Bmitera, id, à signala quel- Il ne manquait pourtant pas sonnages, partetâaisdelanTytiiok>- même n’a-t-il pas écrit, dans une 
ques « moments» de sa réflexion d’aplomb ni de dureté, F adolescent gie, identifiant à tel ou tel dieu ces lettre à Albert Thibaudet, à propos 

-ceuxquitoachetâtepliistectaxonî- qui souhaitait être dominé, torturé, individus d’une niaiserie déraison- du narrateur de la Recherche : 

queur, à Fexemple, sans doute, du battu -quoique avec des « verges naUe. fl n’avait vraiment pas connu « Dans ma vie, j'ai jbrt peu pense û 

lecteur. .fleuries»- et dont la passivité eni- les « vrais» aristocrates, s'D les avait moi?» 

On Dégagera, parmi bien des as- vtée « &ait son art secret de domi- souvent croisés. Ainsi fiit-fl contraint Certes, le «moi» de tout un cha- 

pects passionnants du portrait, ner ». - . . cun, figé par l'habitude, est 

Fadolescent « affecté, sentimental et On délaissera te jeune homme qui H è Ç t. O f B Î Q n C / 0 tt î circonscrit, mais l'artiste ne 

doux avide de bonheur », qui écrivait a pour Robert de Montesquieu, mo- cesse de l’inventer pour 

des lettres d’amour à ses camarades dàe du fameux des Essdntes, de à tes inventer, leur attribuant Fori- capter toutes les modulations de 

de classe - Fadolescent mièvre, la Huysmans,' et, plus tard, de Charius, gine de toutes ses connaissances, de F être et de cette vie aveugle entre 

mièvrerie («fa molle joliesse de cer- • «des révérences, des baisemains à son immense savoir à la fois srienti- ses bornes dont la conscience sait la 

tomes phrases », disait Gide, à pro- distance, des adulations d'une virtuo- tique et poétique, son génie, txans- force et tes caprices, sans en avoir (a 

formant ce nécrophore en peison- matoise. Ce « moi» qui, prêtant, en 


La chimère de Faust 


nages aussi forts que tout autre général, toute son attention à lui- 
pereonnage romanesque mais -la même, se modifie et se multiplie 
remarque est de Virginia Woolf- chez les grands créateurs -davan- 
cTune autre substance : mélange de tage chez Proust -, soumis qu’ils 


pensées, de rêves, de magies, cHDu- sont aux fluctuations de la sensibfli- 


, , , \ « , , ... . . , . minations, puisé aux profondeurs de té, aux essaims bourdonnants de 

Schub6tt CH lumière , Q I occasion du deux centième anniversaire de sa naissance Fesprit de Féoivain, réservoir sans l'imagination. Ainsi peut-on dire que 

fond de perceptions. Auss lui fallait- Proust est beaucoup plus que son 
SCHUBERT RACONTÉ 1914, il ne s’agissait pas de restaurer chant un peuple susceptible I» fl travailler comme un peintre, dit G- narrateur, à rencontre de ses per- 

PAR CEUX QUI L’ONT VU la stature d’un Schubert écrivain. Prod'homme complète ce tati :« fl écrivait par approximations sonnages qui sont bien supérieurs à 

suivi de la correspondance L'homme n’a laissé ni Mémoires ni maigre butin par 1e témoignage de et par couches successives, ajoutant ses modèles, 

et des écrits de Schubert, écrits sur la musique - ce qui en fait ses proches, ce qui nous vaut cTac- nuance après nuance, couleur après Proust est celui qui croit à « Punitif 

textes réunis et traduits presque une exception parmi les compagner, grâce au Journal couleur (-\ pour atteindre la perlée- qui règne entre toutes les Jbrmes du 

de l'allemand compositeurs romantiques. A d’Hartmann, Schubert saluant la Üon onctueuse et vibrante d'échos de monde» (ce qui, après Mendeleïev, 

par Jacques-Gabriel Prod’homme, peine un journal dont les éclipses dépouille funèbre de Beethoven ou son style “jondu “ ». avant même la naissance de Proust, 

Stock, 312 p., 130 F- sont plus significatives que les frag- d’entendre l’éloge de son ami Citati remarque que si Proust était une certitude-.); et qui, s’ap- 

ments. Pas même de classiques re- Schwind : « Schubert est mort et « infatigable ver à soi », a tiré de sa puyant sur les paroles de la Bible, est 


convaincu qu*« il n’existe pas de 
choses que Ton pourrait faire ou ne 
pas .tai re, mais seulement des événe- 
ments joints, devant lesquels il nous 
faut courber la tête ». Et par-dessus 
tout S a - comme tous les grands 
seigneurs de la métamorphose -, te 
don de récupérer tout ce qu’il a pu 
nier et de transfigurer la récolte in- 
cessante de son oreille de chat et de 
ses yeux de mouche ; ne loue-t-fl pas 
«l’ardente religion de l'intelligence » 
que Ja civilisation bourgeoise a culti- 
vée, à propos des femmes de la mai- 
son Wefl-Proust « qui refusaient avec 
horreur aussi bien de mettre des 
épices dans les plats qui ne les récla- 
maient guère », que de jouer du Bee- 
thoven (ni du Chopin en abusant de 
la pédale ? Et surtout les « expé- 
riences trop hardies de l’âme », dans 
lesquelles sa mère voyait une sorte 
d'ostentation - alors que hri-méme 
était tout ce que sa mère désapprou- 
vait : l’emphase, la tragédie, 1e dévoi- 
lement de soi, Baudelaire, Balzac, 
Dostoïevski- 

Proust disait à Céleste Albaret: 
« Voyez, Câeste,je veux que. dans la 
littérature, mon œuvre représente une 
cathédrale. » Cette cathédrale, fl l’a 
élevée, die est là qui éclaire tes alen- 
tours, solitaire, infinie, comme cer- 
taine bibliothèque de Babel - parfai- 
tement immobile, armée de volumes 
précieux*. Faudrait-il ajouter, selon 
Fénumération de Borges : - Inutile, 
incorruptible, secrète ? » 

Aujourd'hui, les officiants se dis- 
putent Fautel, la table derrière la- 
quelle trône te Vénérable, dans la 
* cathédrale » ; dans la sacristie, ils 
soumettent au carbone 14, comme 
le saint suaire de TUrin, tes pages de 
la Recherche— On guette leurs dia- 
gnostics, comme on guette l'homélie 
d’un évêque lors d’une messe capi- 
tulaire-. Mais quel est-il le nombre 
de fidèles ? N’entend-on pas, déjà, à 
la sortie des offices, certains prous- 
tiens naguère intégristes, et mainte- 
nant débarrassés de la houppelande 
de Fonde Marcel, murmurer, le nez 
au vent: «Je me suis remis à Bal- 
zac »? Et, parmi les gens du bâti- 
ment, quel est Finnocent, le provin- 
cial, qui ose encore trouver une 
analogie entre untel et Jupien, entre 
unetelle ou untel et Agostinelh’-AI- 
bertine, sans provoquer des sourires 
obliques, des ententes du coin de 
Fœfl? 

Au sommet d’une gloire qui met 
en relief chaque triforium, arc-bou- 
tant ou contrefort, la cathédrale 
proustienne risque la détérioration, 
sinon l'effondrement 

Pietro Citati - croyant comme on 
croit au Gel- contribue grande- 
ment avec La Colombe poignardée. 
et d’avance, au sauvetage d’un chef- 
d’œuvre qui pourrait déjà être, en 
dépit des apparences, menacé de lé- 
zardes, ou déserté par tes fidèles des 
fidèles. 

LA COLOMBE POIGNARDÉE 
Proust et « La Recherche» 

(La Colomba Pugnalata) 
de Pietro Citati. 

Traduit de l’italien 
par Brigitte Pérol, 

Gallimard, 

coll. « Du monde entier » 

396 p.,160 F. 
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FRANZ SCHUBERT 
Le naïf et la mort 
de Rémy Stricker. 

Gallimard, •> Bibliothèque 
des idées », 360 p., 180 F. 

SCHUBERT ET L'INFINI. 

A Fhorizon, le désert 
de Jacques Drillon. 

Actes Sud, série « Musique », 

112 p., 85 F. 

O utre l'avalanche de ren- 
dez-vous commémora- 
tifs qu'ils provoquent, 
les anniversaires ouvrent 
de salutaires débats, précisant tes 
images que le temps fige en sé- 
quences hagiographiques. Aussi 
est-ce à l’occasion du centenaire de 
la mort de Schubert en 1928, que le 
musicologue Jacques-Gabriel 
Prod’homme (1871-1956) publia 
une somme de témoignages, frag- 
ments de correspondances et de 
journaux intimes dont le composi- 
teur était 1e héros. Traduisant pour 
le public français une partie des do- 
cuments réunis par Otto Erich 
Deutsch (1SS3-1967) et publiés dès 


laitons de voyages - il leur trouve 
« quelque chose d’effrayant ». 

Sa correspondance, peu fournie, 
révèle cependant des admirations, 

ékit lp p e - je a n Ça 

sans retour - Goethe ne répond 
qu’aux adresses de Mendelssohn-, 
une maladresse fatale dans le mé- 
tier de courtisan - fl n’obtient rien 
de ses suppliques à l’empereur 
François D -, une verve vindicative 
avec le monde des éditeurs - * Si 
seulement on pouvait attendre la 
moindre décence de ces... mar- 
chands d’art » 

Et quelques éléments pitto- 
resques : ce lecteur enthousiaste de 
Fenimore Cooper rédame de nou- 
veaux titres pour adoucir les ul- 
times effets du typhus qui l’em- 
porte. Pourtant, quelques éclats 
dévoilent tes failles intimes les plus 
secrètes : Mon Rive (juillet 1822) ou 
ce fragment de journal de mars 
1824 dans lequel le timide aban- 
donne sa réserve : «Néron digne 
d’envie l Ibi qui fus assez fort pour 
corrompre par le jeu des cordes et le 


avec lui ce qu'il y a de plus gai et de 
plus beau que nous ayons. » C'est 
peu, et les relations tardivement 
composées, donc suspectes, ne 
. -v permettent guère de 
i n c h f restaurer la bonne 
clarté pour atteindre 
l’homme véritable. TTOp d’ombres 
jusqu’à sa mort, trop de lumière 
- artificielle - ensuite. Comme 
l’homme se cache derrière l’évi- 
dence de sa musique, fl convient de 
lire l’anthologie de Prod’homme, 
moins portrait que dossier patiem- 
ment instruit, pour comprendre 
Schubert 

Ecartant tous les textes tardifs, 
Rémy Stricker entend retrouver un 
créateur débarrassé des légendes 
mièvres mais tenaces qui font de 
«Schwammerl» (petit champi- 
gnon) - surnom que lui donnent 
ses amis ironisant sur son mètre 
cinquante -sept -, le plus méconnu 
des compositeurs. □ propose donc 
une relecture radicale en essayant 
« volontairement d’occulter deux 
siècles d’héritages et de com- 
mentaires*. 

Lire la suite page Vf 
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de Pierre L e p a p e 


La cinquième 
dimension 



DU TEMPS 
(Über die Zeit) 
de Norbert Elias. 

Traduit de l'allemand par Michel Hulin, 

Fayard, 230 p. P 110 F. 

D e quoi est faite la célébrité ? De hasards 
pour une bonne part ; et notre société de la 
publicité, qui excelle à balader ses projec- 
teurs dans les plus petits recoins et à pro- 
mouvoir des gloires d’un jour ou d'une heure, s'entend 
à brouiller les hiérarchies et les renommées. Pour tous 
les spécialistes des sciences sociales - sociologues, his- 
toriens, ethnologues -, l'œuvre de Norbert Elias, de- 
puis la fin des années 60, constitue une référence ma- 
jeure, un pôle de débats passionnés. On est pour ou 
contre la pensée d’Eh'as, et, malgré les nuances, les dif- 
férences, les approfondissements, elle trace une ligne 
de partage entre deux manières de comprendre la so- 
ciété et son histoire. Q y a un avant Elias et un après. 

D'où vient que cette importance, tout en étant re- 
connue. demeure si faiblement connue dans un public 
élargi ? Pas de la difficulté à aborder les écrits d'Elias. 
Même si le sociologue de BresUu n’est pas un styliste 
éblouissant, c'est un pédagogue avisé qui sait tailler 
des marches pour aider à F escalade. H est clair ; 0 se 
méfie des concepts alambiqués ; il a appris en Grande- 
Bretagne le sens des exemples concrets. Les lecteurs de 
Du temps, même s'ils ne disposent pas d'un outillage 
philosophique perfectionné, ne risquent ni l'égare- 
ment, ni l'essoufflement, ni la chute : juste quelques 
magnifiques éblouissements et de rudes surprises. 

Mais la tragédie de l'Histoire a fait de Norbert Elias 
un errant, un marginal, pour le malheur de sa carrière 
et de sa gloire ; pour le bonheur, sans doute, de sa pen- 
sée. Né en 1897 en Allemagne dans une famille de 
commerçants juifs, Elias, après des études de médecine 
et de philosophie dans les meilleures universités alle- 
mandes, est contraint à l’exfl par l'arrivée de Hitler au 
pouvoir. H cherche en vain un poste en Suisse, puis à 
Paris. Dans la misère, Q débarque à Londres en 1935 ; 
un comité d’aide aux réfugiés juifs lui accorde une pe- 
tite allocation qui lui permet d'écrire son premier 
grand livre. Le Procès de la civilisation . L'ouvrage parait 
en Suisse durant l’été 1939 ; le monde avait d’autres 
soucis (1). U trouve ensuite de modestes postes d’assis- 
tant dans des écoles anglaises, puis au centre de re- 
cherches interdisciplinaires de Bîetefeld, en Allemagne, 
avant de se retirer à Amsterdam, où 3 meurt en 1990. 
Rien qui ressemble à ces prestigieux parcours universi- 
taires qui vous propulsent dans l'internationale des 
colloques et dans les arcanes du pouvoir, fût-Q symbo- 
lique. 

Un tiers allemand, un tiers anglais, un tiers hollan- 
dais, et juif tout à tait, Elias paie encore son errance. 
L’essentiel de son œuvre semble désonnais traduit 
mais quelque chose s'attache encore à son statut d’ir- 
régulier. C'est ainsi que Du temps paraît dans une ver- 
sion traduite de F allemand alors que, pour l’essentiel, 
le texte a été rédigé en anglais- avant d’être édité dans 
une revue néerlandaise. Cela ne gâche en rien notre 


bonheur : Du temps secoue très fort le cocotier de nos ha- 
bitudes de pensée, et l'on croit entendre, à le lire, des 
dents grincer. 

ON ne résume pas un tel flux de pensée sans mettre à 
mal ce qui constitue ressentie! de sa richesse : la finesse 
des articulations, l'ampleur des panoramas, (a dyna- 
mique de la réflexion. Très grossièrement, on dira 
qu’ESas renvoie dos à dos et au piquet les deux grandes 
conceptions qui s’affrontent traditionnellement quant à 
la nature du temps. CeBe qui fait du temps une donnée 
objective, une réalité de la nature ; ceDe qui en fait, avec 
Descartes et Kant, une synthèse a priori de la conscience, 
une donnée immuable de la nature humaine, four Elias, 
le temps, tout comme le langage, fait partie de ces sym- 
boles sociaux dont l’humanité s'est pourvue au long d'un 
lent processus d’expériences et de synthèses de plus en 
plus complexes. Einstein avait déjà montré que te temps 
n’était pas une réalité mais une relation ; cependant, ü en 
parlait encore comme d'une chose qui pouvait « se 
contracter » ou « se dilater » ; Elias va plus loin : le temps 
est un concept pratique dont l'évolution est née à celle 
des sociétés humaines. 

E lias aurait pu en rester là et ajouter une nouvelle 
théorie du temps à un arsenal philosophique 
qui n’en manque pas. quelques bûches supplé- 
mentaires pour alimenter le feu d'une dis- 
cussion inlassable sur le mystère du temps. Mais, écrit-il, 
«il n'y a pas de mystère du tout v. 11 y a simplement que 
certains postulats de la pensée sont si profondément im- 
plantés dans nos manières de comprendre et de parier 
qu’ils ont pris F allure d’un mobilier intellectuel, d'un héri- 
tage jamais remis en cause. La question du temps permet 
à Elias de procéder «au grand nettoyage qui s’impose de- 
puis fort longtemps. » 

Elias ne lésine pas sur le coup de torchon pour nettoyer 
la pensée de ses poussières et de ses fossiles et mettre en 
examen tout ce qui paraît aller de soi. La séparation entre 
les sciences de la nature et les sciences humaines, par 
exemple, comme ri la réalité n’était pas unique : celle de 
l’homme dans la nature et non pas fece à une entité d’es- 


En définissant ia nature du temps 
comme un concept pratique lié 
à dévolution des sociétés, 

Norbert Elias bouscule toutes 

les habitudes de pensée 

et la perception même de l’homme 

sence différente. Ou encore la séparation de l'Individu 
et de la société, comme ri le processus d’individuation 
n'était pas un processus soda], comme ri l'on pouvait 
comprendre la société à partir de l'individu. A étudier 
séparément la nature, l’Histoire, les civilisations, les 
structures de la connaissance, toutes ces parties d’un 
seul et même univers, on a fait d’un acte social - la ré- 
ponse à la question Quand? - un fétiche : un symbole 
que nous ne parvenons plus à séparer de la réalité. 
L’invention du temps n’est qu’une des manifestations 
du pouvoir humain d'opérer des synthèses et, grâce à 
sa mémoire, de voir ensemble ce qui se produit séparé- 
ment dans le flux des événements, de «mesurer le 
temps qui passe >• en comparant, au cours d’une leste 
et hasardeuse évolution, une séquence d'événements 
successifs avec une autre séquence d’événements qui 
se répètent plus ou moins exactement : la course du so- 
iefl dans le ciel, les phases de la tune, le mouvement 
d’une aiguille sur un cadran. 

L’homme, dit Elias, est la cinquième dimension de 
l’univers. L'émergence de la réaîrté humaine - expé- 
rience vécue ou conscience - dans ta nature lui ajoute 
une dimension supplémentaire : « Tout ce qui se produit 
à portée de rhomme, devenant accessible à V expérience et 
d la symbolisation humaine , ne se laisse plus déterminer à 
Paide de quatre coordonnées mais bien de cinq. » Le 
« temps » est inséparable des mécanismes physiques et 
sociaux qui eu permettent la détermination : c’est «un 


moyen d’arientcaion élaboré par les hommes en vue d'ac- 
complir certaines tâches sociales bien précises, au nombre 
risiqurti f*; figure également la détermination des mouve- 
ments des corps câestes ». 

A partir de là, EEas propose, avec une belle vigueur, 
de reconstruire le champ des sciences en fonction de 
cette dimensi on supplémentaire. Travail de titan pour 
les générations à venir dont il doit se restreindre à 
ébi mcher 1e programme : ouvrage d’auta nt plus déücat 
que le langage - et les spécialisations unh/eâtalres - a 
rriefrjHtf naturalisé la séparation de rindividu et de la 
société, et céBe de l'homme avec ce qu'uæ image an- 
thropomorphique nomme encore son environnement. 
D’autres difficultés surgissent çuTEhas n’ignore pas. Par 
exemple f« avance» que semblent avoir prise les 
sc ie nt de la nature et tes modèles de symbolisation 
mathématiq ue sur les symboles conceptuels utilisés 
dans les sciences dites humaines. Cest dans cet écart 
que «s'enracine ridée qu’ü faudrait considérer comme 
m&aphysique et non scientifique toute manière de relier 
les événements autre que celle dont la physique classique 
a consacré rascendant ». La vérité, c’est que visiblement 
tes hommes éprouvent une certaine peur à ridée de 
partir à la découverte d'eux-mêmes et devant les résul- 
tats possibles de cette exploration. Ils ne se sont pas 
pressés pour pousser loin leurs investigations de ce do- 
maine et pour inventer les instruments les plus adé- 
quats. Un certain mystère les protège. 

I l faut aussi compter avec ce sentiment qui nous 
pousse à adoucir notre précarité. Nous naissons, 
nous vieillissons, nous mourrons, notre expé- 
rience la plus immédiate du changement est de 
nature tragique- fl est consolant, face à notre finitude, 
d'imaginer de Fimmuable et de l’étemel : des dieux, le 
temps, la matière, Fnniveis mathématique, les lois de b 
nature, d’autres symboles sodaux encore. On compren- 
dra. que si notre raison acquiesce volontiers aux argu- 
ments d’Elias et à la pertinence de sa vision, quelque 
chose en nous résiste qui n'est pas seulement soumis- 
sion aux habitudes et à la routine ïnteOectneQe, mais 
aussi protection co n tre Faugoisse et te vertige. Elias a 
beau nous répéter que «nais ne comprendrons pas ce 
que nous sommes sans essayer de comprendre ce que nous 
avons été », Ftaconnu conserve bien des vertus. 

On le suit d’un coeur plus léger lorsqu'il nous fait re- 
marquer que notre temps, aboutissement provisoire du 
« procès de civilisation », est désormais un monopole 
d'Etat Triomphe de rmtégration et de Fautodisdpime 
dans les sociétés modernes : nous admettons sans 
peine que F avancement ou le recul de nos horloges 
soient décidés par les grands prêtres de FEtaL Autrefois, 
en 1582, 3 fallait au matns un pape pour supprimer d’un 
trait de plume dix jours de notre calendrier. 


CD La traduction frança i se de Der Proaess de r Zmüsation ne 
paraîtra que trente-cinq ans plus tard, en deux volumes pour- 
vus àe titres différents : la Civilisation des moeurs (1973) « La 
Dynamique de FDtcWert (1977 ) chez Calmann-Lévy. Les deux 
volumes sont disponibles en édition de poche : Pocket, cofl- 
« Agora », n* 164 6E ôte 80 7E 


versions originales 

A la rencontre de Paul Celan Pensées de traverse 


PAUL CELAN, POET 
SURViVOR, JEW 
de John Felstiner. 

Yale Univershy press, 

344 p., 30 dollars. 

P ubliée en 1995 aux 
presses de Yale, la pre- 
mière monographie 
consacrée au poète juif 
d’expression allemande Paul Celan 
a été saluée comme un événement 
par Elie Wiesel et acclamée par la 
critique. U était curieux que cette 
vie, celle d’un des grands poètes 
de ce siècle, tragique et riche, 
mouvementée, intense, n’ait pas 
fait i'objet plus tôt d'une biogra- 
phie. John Felstiner, professeur de 
littérature anglaise et d’études 
juives, s’est donc attelé à cette 
tâche, la doublant, de surcroît, 
d'un second objectif: présenter 
l'œuvre de Celan au moyen d’un 
choix de poèmes qu’il traduit puis 
commente et qui sont toujours en 
rapport avec 1e cadre narratif de 
l’ouvrage. 

Pour lui, la cause est entendue : 
ia poésie de Celan est une poésie 
de l'expérience du génocide et de 
la perpétuation de son souvenir. 
En outre, 3 soutient, analyses lexi- 
cales à l'appui, que le référent 
culturel dominant de cette poésie 
est le judaïsme, qu’fl s’agisse de la 
Bible, de la liturgie, de la kabbale. 


ll-.l 


SALON DE 
LA BIBLIOPHILIE 



Poète philosophe 
ou poète juif 
de l’expérience du 
génocide ? Cest sous 
ce second aspect que 
John Felstiner conduit 
son travail pionnier, 
mais encore lacunaire 

de la langue hébraïque ou du yid- 
dish. 

Ce livre pionnier est-3 un coup 
de maître? La communauté des 
exégètes de l'œuvre de Celan s'est 
en tout cas montrée beaucoup 
plus réticente à son sujet que les 
écrivains et les journalistes. Et cela 
tout particulièrement en France, 
où la nouvelle de cette publication 
avait pourtant suscité une vive 
curiosité. Cest en effet ici que Paul 
Celan, né à Czemowitz, en Rou- 
manie, s’est installé en 1948 et qu'il 
a vécu et surtout écrit, toujours en 
allemand, jusqu'à son suicide en 
1970. 

Mais c’est surtout en France que 
son œuvre a produit le plus grand 
nombre de commentaires (citons 
notamment ceux de jean Bolladc, 
de Martine Broda, de Jacques Der- 
rida, de Philippe Laco ue-Lab arthe 
et de Stéphane Mosès) et donc de 
polémiques, de passons, d'enjeux. 

Au risque de simplifier, on peut 
dire que, malgré leurs divergences, 
ces commentateurs, tout en re- 
connaissant et parfois en sou- 
lignant son identité juive, tirent 
plutôt Celan du côté de la philo- 
sophie, qu'elle soit heideggerienne 
ou dialogale, c’est-à-dire inspirée 
de Martin Buber. 

Mais l’aspect strictement bio- 
graphique du livre n’a pas provo- 
qué moins de réserves, il a été re- 
proché sévèrement à Felstiner, et 
ce à juste titre, de ne pas avoir 
consulté les archives Celan à Mar- 


bach, en Allemagne, ni le corpus 
Impressionnant des lettres médites 
du poète, souvent encore en pos- 
session de leurs destinataires. 

fl est, en effet, gênant de consta- 
ter le flou qui entoure, dans 1e 
livre, le sort précis que subit Celan 
pendant ses années de déporta- 
tion en Roumanie de même que 
les circonstances exactes de l’as- 
sassinat de ses parents en Ukraine, 
événement-clé de son univers psy- 
chique ultérieur. 

Dans un tout autre registre, 
Felstiner ne souffle mot de la liai- 
son amoureuse intense entre Ce- 
lan et l'une de ses anciennes cama- 
rades de Czemowitz, lors de son 
voyage en Israël, en 1969, quelques 
mois avant sa mort. 

Pour autant, la synthèse qu’il 
nous offre à partir de la corres- 
pondance publiée et des sources 
secondaires, récits et témoignages 
d’amis de Celan, est émouvante. 

fl nous y donne une fouie d'in- 
formations captivantes et peu 
connues, en dehors du milieu des 
spécialistes, concernant notam- 
ment la jeunesse de Celan dans un 
environnement familial sioniste, 
son acharnement à écrire et à tra- 
duire - les sonnets de Shakes- 
peare l - dans le ghetto puis le 
camp, sa forte à pied de Bucarest à 
Vienne en 1948, l’accusation de 
plagiat lancée contre lui par la 
veuve d*Yvan Goll, dont 0 avait 
traduit des poèmes, l’historique de 
la réception difficile - et pour hn 
douloureuse - de sa poésie en Al- 
lemagne et ses lectures, qui al- 
laient de la biologie cellulaire à 
Scholem. Autant d'éléments qui 
rendent, en définitive, son livre 
précieux et au-delà. 

fl est difficile d’imaginer que, 
construit pour une bonne moitié 
autour de versions anglaises des 
poèmes de Celan, fl fasse un jour 
l'objet d’une traduction en fran- 
çais. Mais celui qui le lira en retire- 
ra la troublante impression d’avoir 
rencontré Paul Celan, fût-ce sous 
la forme d’une silhouette aux 
contours un peu imprécis. 

Enamanoel Moses 


IAST ORDER5 
de Graham Swift 
■Picador, 296 p., 5,99 livres. 

/ is sont quatre, quatre 
hommes, trois o/d geezers, 
trois vieux croûtons, trois ca- 
marades du même pub, et un 
plus jeune, mais la quarantaine 
quand même. Ils partent de leur 
quartier de Bermondsey, au sud- 
est de Londres, dans une Mercedes 
bleue, trop belle pour eux, pour ac- 
complir les dernières volontés de 
celui auquel 3s vont tous penser ce 
jour-là, Jack, l’ami des trois plus 
âgés et le père adoptif du plus 
jeune. Et fl est sacrement présent 
Jack, ne serait-ce que parce qu’fl est 
encore avec eux d’une certaine ma- 
nière, réduit en cendres au fond 
d’une ume, dans une boîte en car- 
ton, dans un sac en plastique. Le 
mort est du voyage. Et il leur a de- 
mandé d'aller les jeter, ses cendres, 
à ia mer, à Margate, petite station 
balnéaire. Voilà, c’est très simple. 
On pourrait imaginer un concours 
littéraire où, dans chaque pays, un 
romancier écrirait l’histoire de 
quatre hommes, quatre copains 
d’abord, qui partiraient ainsi de fe- 
ris à Honfleur, de Milan à Rimini ou 
de Corn wall Bridge (Connecticut) à 
East Hampton (Long Island). 

Graham Swift est anglais, et fl a 
réussi, une fois encore, un é ton- 
nant roman anglais (l). écrit en bri- 
tish english, en anglais britannique, 
cette langue à la fois si simple et si 
compliquée qu’on parle outre- 
Mancbe et nulle part ailleurs. Un 
roman qui a une qualité rare: celle 
de se lire avec un plaisir grandis- 
sant, si bien que, comme lors de 
certains voyages, on n'a pas du 
tout envie d'arriver, on traîne en 
route, un peu comme ces quatre 
compères, sauf qu'eux ne sont pas 
dans le domaine du plaisir. Us 
traînent les pieds, ils avancent en 
grommelant, parce qn’il le faut, 
parce qu’ils sont sous la surveil- 
lance plus ou moins étroite, plus ou 
moins agressive ou bienveillante 
des autres, et qu'une promesse à 
un mort, que Ton se sente vague- 


Sur la route, quatre 
hommes et une urne 
funéraire. 
Voyoge-hommage 
à l’ami disparu que 
construit Graham 
Swift comme un lent 
cheminement au plus 
près des êtres 

ment coupable envers lui ou qu’ont 
ne Fait jamais vraiment aimé, cela 
se respecte. 

D'un chapitre àFantre, on suit le 
cheminement de leurs pensées, 
Ray, Leony, Vie ou Vînce, avec, en- 
trecroisés, tes incidents de parcours 
au fil des étapes -toujours retracés 
par 1e même, Tarn le plus proche, 
Ray, dit encore Raysy ou surtout 
Lucky. C'est lui le compagnon 
d’armes, celui que l’on voit sur une 
vieille photo, assis sur un chameau 
à côté de Jack, après une visite ini- 
tiatique chez les prostituées du 
Caire, en campagne, avant El-AJa- 
meio. Lut le petit homme frêle qui 
aurait bien voulu être jockey, mafe 
qui a végété toute sa vie comme 
employé d’une compagnie d'assu- 
rances et s’est rattrappé, un peu, en 
jouant aux courses. Les autres aussi 
auraient rêvé d’autre chose. Mais la 
vie, ia tradition, ont décidé pour 
eux. Le seul qui semble satisfait de 
son sort c’est Vie, rentre preneur 
de pompes funèbres, le seul à ne 
pas esquiver la mort, parce que 
c'est son fonds de commerce, le 
seul qui ait réussi à trananettre le 
métier de père en fils, le seul à 
avoir des fils, bien à lui et prêts à lui 
succéder. Vînce, l’enfant adopté 
presque par hasard, par Jack, n’a 
pas été le fils souhaité, il a refusé de 
devenir boucher à son tour et a 
préféré les voitures, tes moteurs et 
1e cambouis. Rebelle, aigri, désolé. 


3 a fin, et s’il est revenu, c’est pour 
foire payer et profiter. Secrets et 
mensonges. Bonne volonté et ma- 
ladresses. Frustrations et solitudes. 
Paroles non dites et silences pe- 
sants. Car ü y a des choses dont on 
ne parie pas, cela ne se fait pas, on 
est en Angleterre, et entre 
hommes. 

Mais ce que Ton ne dit pas, rien 
n’empêche de le penser. Pensées 
fugitives, pensées de traverse - mol 
aussi j’aimerais bien porter Fume, 
pourquoi U la garde tout le 
temps ? -, pensées plus intimes, 
plus profondes. Ray et Lenny 
pensent à leurs filles ; efies ne leur 
ont pas vraiment donné satisfac- 
tion non plus, fone est partie au 
bout du monde et n’envoie jamais 
de nouvelles, faune, celle qui était 
tellement spéciale pour Vînce 
quand ils étaient petits qu’il la co- 
gnait comme si elle avait été un 
garçon, celle-là, par dépit peut- 
être, a épousé un voyou. Et June, 
vieux bébé de cinquante ans, là fille 
malade mentale que Jack n’a Ja- 
mais acceptée. Pères désavoués, 
abandonnés, ils savent confusé- 
ment qu’ils n’ont pas su s’y 
prendre. Avec Vînce, c'est clair, ils 
lui en veulent tous et fl leur en veut 
aussi, mais ça peut se régler, entre 
hommes. Mais les filles ? Et les 
femmes, alors ? 

Elles sont curieusement ab- 
sentes, les femmes, F une, cela se 
comprend parce qu’eDe est partie, 
mais des trois autres, fl n'y en a 
qu’une qui ait un peu d'épaisseur, 
un peu d’histoire, parce qu’elle aus- 
si a été recueflKe par Jade et par sa 
femme Amy, Mandy, la femme àe 
Vînce, autre chat errant. Mais c’est 
Amy la phis pesamment absente de 
toutes, puisqu’elle est la veuve dn 
mort et qu'ils s'attendaient, eux, les 
hommes, à ce qu’elle les ac- 
compagne pour ce dentier voyage. 
Mais Amy n’est pas venue, Amy ne 
viendra pas. Amy de son côté met 
un ternie à un état des choses. 

Martine SUber 


O) Ce roman a obtenu le Bootat Prize, 
en 19%. 
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AU BORD D’UN LENT 
FLEUVE NOIR 

d'Anne-Sylvie Salzman. 

td- Joëlle Losfeld, 

180 p., 115 F. 


Le fantôme de Berlin 

Hanté par un esprit frappeur , ; le premier roman d'Anne-Sylvie Salzman 
renoue avec la littérature gothique anglaise 


• • • 


livra 


sons 


U Y n dépit des idées toutes 
Ai ^tes, les manuscrits de 
m 1 débutant(e)s qui ar- 
■■ * rivent par la poste sans 
ctre recommandés par quelque 
ami de la profession ne sont pas 
condamnés à être dédaignés. 
Deux exemples récents ont 5 
meme prouvé que les éditeurs o 
sont aux aguets. Celui de Marie 5 
Darrieussecq, dont le cocasse 
Truismes fut acheté en vingt- 
quatre heures par POL au nez et 
a la barbe de concurrents égale- 
ment alléchés. Celui d’ Anne-Lou 
Steininger, dont l’incantatoire et 
grinçante Maladie d’être mouche 
Ait publiée chez Gallimard grâce 
à l’instinct très sûr d’un lecteur 
éminent. L’histoire du premier 
roman d’Anne-Sylvie Salzman S 
est tout aussi morale. Lorsque 
Joëlle Losfeld se décida à l’ins- 
crire à son catalogue après 
l’avoir dévoré, jusqu’à l'envoûte- 
ment, c’était trop tard : elle avait 
été doublée par Olivier Rubins- 
tein, des éditions Austral. L’au- 
teur avait déjà signé son contrat, t 
et le livre était quasiment impri- 
mé. Austral, on le sait, dut hélas 
déposer son bilan à la rentrée, et 
Olivier Rubinstein retourna avec 
regret le texte d’Anne-Sylvie 
Salzman chez celle qui parie au- i 
jourd’bui avec foi sur cet étrange 
objet. i 

La trentaine, très brune, la voix j 
grave, experte en traductions, I 
Anne-Sylvie Salzman (un pseu- i 
donyme) est une petite tille i 
adoptive d’Ann Radcliffe et de 1 
ces Miss ( Helen, Charlotte ou Sa- 1 
rab) qui firent déferler une vague 1 
de teneur sur le roman anglais t 
dans la seconde moitié du t 
XVUI C siècle. N’en déplaise à Ho- i 
race WaJpole et Mattbew Grego- i 
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Dans la lignée d’Ann Radcliffe 


ry Lewis (auteurs du Château 
d’Otrante et du Moine), les éru- 
dits ont tendance à considérer 
depuis quelques décennies qu’il 
n’y a «de vrai gothique qu’écrit 
par des femmes », elles seules fai- 
sant l’expérience, écrit Maurice 
Lévy, « du sentiment de culpabili- 
té, de la peur, du désir de fuite qui 
s’attachent à la procréation et à 
ses conséquences, parfois mons- 
trueuses. Le gothique, c’est par es- 
sence. ce qui exprime le mieux la 
condition féminine et le cortège de 
malédictions qui l’accompagnent: 
le dégoût de soi-même, les pul- 
sions d’autodestruction ». Ces 
universitaires ont récupéré pour 
leur cause Carson McCullers, 
Flannery O'Connor, Djuna 
Baraes et Diane Arbus, qui, si 
elles ne s’encombrent ni de châ- 
teau, de fantômes, de ruines et 
de cadavres, ne rechignent pas à 
user du tragique surnaturel ni à 


convoquer des personnages ma- 
cabres (1). 

Voilà des réferences bien écra- 
santes pour Anne-Sylvie Salz- 
man, mais il faut reconnaître que 
son récit (bel et bien situé à notre 
époque) se place dans le droit-fil 
de ces troublantes intrigues 
amoureuses, doublées d’une in- 
soluble énigme familiale dont se 
sont repues les ladies d’antan. 
Comme ses ancêtres, elle se 
prête à une lecture freudienne, 
honorant la notion d’angoisses 
œdipiennes et faisant resurgir 
des fonds de l'inconscient la fi- 
gure d'un père mauvais, cruel, 
castrateur. 

Les trois protagonistes princi- 
paux de cette ténébreuse histoire 
se rencontrent dans un train, 
dans une ambiance qui évoque à 
la fois Lubitsch et Hitchcock. Une 
femme qui dort, la joue contre la 
vitre du compartiment. Un 


Un geste vers l’avenir 

La maladie et l'espoir vain d'une guérison. Pauline n'aura jamais cinq ans. 
Récit d'un père , qui sait que les mots sont un combat pour la vie 


L’ENFANT ÉTERNEL 
de Philippe ForesL 
Gallimard, cofl. « L’Infini », 
374 p.. 130 F. 


P auline a tout juste trois 
ans. C’est rhiver. Elle est 
née un 24 décembre. EBe 
voit pour la première fiais 
la « vraie » neige, la poudreuse des 
montagnes. Et le soir, avec son 
père, la trentaine joyeuse, et sa 
mère, une jolie blonde d’un peu 
plus de vingt ans, Paulrne joue sous 
l’édiedon du grand lit de la maison 
de vacances. On rit, on se cache, on 
se raconte des histoires. L’une de 
ses préférées ? CeDe de Peter Pan, 
qui commence par cette si belle 
phrase : * Tous les en fants, sauf un, 
grandissent » Ces mots, personne 
ne le sait encore, désignent le destin 
de Pauline. EDe n’aura jamais cinq 
ans. 

Au retour des vacances, visite de 
routine chez le pédiatre. Les pa- 
rents, attentifs, signalent que ren- 
iant se plaint parfois d’une douleur 
au bras. On va faire une radiogra- 
phie, de routine elle aussi. Le chché 
montre une « légère anomalie ». En 
feit, une tumeur. Le quotidien se dit 
alors « hôpital » et le temps est 
rythmé par de nouveaux mots: 
* examiner », « guérir ». Souffrance, 
morphine, courage, espoir Une fois 
la tumeur jugulée, on opérera, et 
Pauline vivra, avec un bras un peu 
atrophié. Ce livre existe parce que Za 
guérison n'a pas eu lieu. 

L’Enfant étemel n’est pas de ces 
témoignages qu’on lit avec une 
curieuse sensation de voyeurisme et 
qui laissent un sentiment poisseux. 
Ici. * Maman ne passe pas ses jour- 
nées à pleurer. Papa ne s’enfuit pas 
au travail ou au café. Ils ne battent 
pas le rappel téléphonique de leurs 
xieîUes relations. Ib ne s’empressent 
pas de redevenir les mut petits en- 
fants de leurs propres parents. * I*>ur 
écrire le roman de Pauline, fl fallait 
un écrivain, un homme pour qui les 
mots ne sont pas un pis-aller, une 
thérapie, mais le lieu même du 


combat pour la vie. Philippe Forest 
ne savait pas qu’il était cet écrivain- 
là, lui qui avait fixé lucidement ses 
limites : lecteur, oui, et bon lecteur, 
mais pas auteur. Son territoire, 
c’était la littérature des autres (IL 
Pour analyser, expliquer, com- 
menter, il était rapide, clair, couds. 
Cela laissait du temps pour jouer 
aux 7 familles avec Pauline. Dès 
qu’il voulait raconter, fl s’e mp êtrai t 
dans l’abstraction et n’avait pas le 
goût de se faire passer pour 
«poète», même si «rien n’est plus 
facile aujourd’hui». 

UNE VICTOIRE 

Le voilà désonnais auteur d’un 
roman, «une entame faite dans le 
bois du temps ».«A mon tour, je re- 
fais le geste le plus ancien, f adresse à 
personne le salut vide de sens de ma 
seule main ouverte {_). Un roman est 
une victoire - secrète, inutile, déri- 
soire- dans le temps, un miracle sans 
gloire (— )- ft»ur rien ni personne, si- 
non celui qui s’obstine à retrouver les 
mois de ce qui fut sa vie.» Ce n’est 
pas le contraire de ce qu’il a fait 
jusque-là. H n’est pas redevenu 
« humain » après avoir été un intel- 
tectuel préoccupé de trouver, abs- 
traitement, le sens de la littérature. 
Cest parce qu’il est cet inteflectuef, 
parce qu’il a compris, de l’intérieur, 
le propos des écrivains qull a pas- 
sionnément, minutieusement et 
méthodiquement étudiés, qu’il peut 
écrire ce récit intime. 

Shakespeare, Hugo, Joyce, Mal- 
larmé— les comprend-on vraiment 
a Ton ne cherche pas où est la dou- 
leur de l’enfant mort; ou englouti 
dans la folie (la fille de Joyce)? Le 
grand lecteur est là, vigilant, qui 
s'interroge. Mais le père de Pauline, 
un instant, veut croire qu’il ne les 
rejoindra pas dans leur malheur. 
L’été rient de commencer, la petite 
fille joue dans un grand jardin, Fhô- 
pital est loin, l'opération a eu lieu et 
semble réussie. « L’existence la plus 
courte, si l’on en jouit, est une coupe 
débordante dejruits, de grappes. Elle 
enivre de parfums calmes, effe rassa- 


sie de saveurs. » Et si l’été, cette fois, 
ne finissait pas ? 

Quand fl s’achève, on n’a pas eu 
le temps de vraiment s’habituer à 
l'espoir, et soudain la maladie 
flambe. Tous ceux qui l’apprennent 
sont dans rembarras, la maladresse. 
Chacun, en miroir, y voit ses an- 
goisses, ses désastres, son destin, 
choisi on subi. Une femme se sent 
comme confortée dans son refus de 
la maternité, des parents se 
montrent presque soulagés, car le 
mal qui atteint leur propre enfant 
leur paraît moins terrible que ce qui 
menace Pauline- A F hôpital même, 
« les comportements ont changé. Il y 
a des regards qu’il est plus difficile de 
croiser. D’autres charmants petits 
malades arrivent chaque mois, et on 
peut espérer qu’ib se montreront 
moins décevants: ils guériront, 
eux!»- Un médecin pleure, fugiti- 
vement. De défaite. Ce qui est vu, 
de loin, comme un consentement à 
une forme de barbarie médicale 
-une opération du poumon, inter- 
vention très « lourde », comme on 
dit- est l'ultime porte ouverte sur 
un hypothétique futur, la chance 
qu’il faut saisir sous peine de ne ja- 
mais se le pardonner. 

La chance n’est pas là. Vient alors 
le moment de compter en se- 
maines, puis en jours. Quand tout 
est fini, le père se met à sa table et 
écrit. « Laisse-moi te dire à nouveau 
les mets par où commençaient nos 
histoires »... L 'Enfant étemel est 
pourtant un geste vers ravemt Non 
pas le constat morbide d'une exis- 
tence arrêtée, mais le récit d’une 
brève destinée, emplie de rires et 
d’odeurs, d’amour, de facéties- On 
rejouera une fois encore à Peter 
Pan, celui qui ne grandit pas. Ce 
n’est pas ce quü dévoile de la mort 
qui rend ce livre bouleversant, c’est 
ce qu’il montre de la vie et de son 
roman vrai. 

Josyane Savigneau 

01 fl est notamment Fauteur d’un ex- 
cellent essai, Histoire de 161 quel (Seuil, 

1995). 


homme qui, pour la retrouver de 
wagon en wagon, s’est fait passer 
pour un employé du service fer- 
roviaire. Et posé sur la ban- 
quette, à côté de la donneuse, un 
roman, signé par un certain Boris 
Rijman, un Russe devenu mate- 
lot, qui avait parcouru l’Orient 
sur un cargo allemand, devenu 
écrivain « per la grâce des 
voyages », objet d’un culte mys- 
térieux. L’homme. Zunmer, est 
son traducteur, la femme, 
M B Vandyke. est sa fille. Ce 
couple se rend à Berlin pour par- 
ticiper à un colloque consacré au 
fameux Rijman... dont certains 
doutent de l’existence véritable. 
Cet auteur maléfique, dont les 
livres « brûlent les entrailles » de 
qui les lit, semble invisible. Ce 
Charon est-il mort, lui a-t-on 
coupé la langue, n’est-fl pas une 
hallucination collective, l’auteur 
fictif d’ouvrages qui seraient 
écrits par Berstein, son mécène, 
le Hongrois Molnar, son éditeur, 
et Bogdana Novvak, peintre mys- 
tique, qui fut sa première 
épouse ? Quel est le rôle de Peter 
Mart, l’organisateur du colloque, 
dans cette éventuelle mystifica- 
tion ? A-t-il vendu son âme au 
diable ? Golem à la démarche de 
Boris Karfoff et au physique évo- 
cateur de Goebbeis, esprit frap- 
peur, figure montrueuse errant 
dans Berlin secoué par des 
émeutes néonazies, Boris Rijman 
parle aux loutres de mer et aux 
montagnes. A son contact, Zim- 
mer perd la raison et voit grouil- 
ler des lémures dans la nuit. 
M n Vandyke aux yeux d’oiseau 
noir devra affronter seule Je cri 
grinçant et rauque de l’homme 
en qui se mêlent les souvenirs de 
la steppe russe, du mari bafoué 
et du père-sévère, comme aurait 
dit Lacan. 

Jean-Lac Douio 

(1) Le Roman « gothique » anglais. 
1764-1824. de Maurice Lévy. Albin Mi- 
chel 11995). 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• ŒUVRES POÉTIQUES 1952*1994, d’Anne Penier 

Née à Lausanne en 1922, Anne Penier est l’une des grandes voix 

de la poésie suisse romande. Philippe Jaccottet l’a reconnue 
comme telle. « Classique » si l’on veut. Intemporel par vocation, 
guère soucieux de parler au-delà du cercle de ses émotions et af- 
fections, son lyrisme témoigne d'une grande maîtrise prosodique 
en même temps que d’une parfaite disponibilité à ce qui est perçu 
comme appel suscitant le poème. « l’appelle à moi le chant /Que le 
siècle blesse à mourir/ Courte à goutte je le recueille /Mais pour qui / 
Deuil et désir / j'erre parmi les noirs étangs / Eblouie / De si peu 
même du cri / Rauque de la grenouille. » Ce recueil rassemble la 
presque totalité de l’œuvre d’Anne Penier (préface de Gérard Bo- 
chotier, éd. L’Escampette, S, rue Porte-Basse, 33000 Bordeaux, 
228 p., 119 F). P. K. 

LATOUR SARRASINE, de Michel Séonnet 
Après Que dirais-je aux enfants de la nuit ?, livre qui traite du pro- 
blème de l’engagement milicien («Le Monde des livres * du 
22 avril 1994), Michel Séonnet a choisi pour thème la guerre dans 
ses implications les plus directes, les plus concrètes. Les trajec- 
toires d’un moine, d’un soldat harki, puis de son fils journaliste en 
Algérie, et d'on enfant devenu soldat fiançais, se croisent, s'em- 
mêlent jusqu'à la destruction. De la deuxième guerre mondiale à 
la guerre d'Algérie, l'histoire ressemble à une boucle qui ne se dé- 
fait jamais. A la lecture de ce livre à l’écriture riche et sensuelle, 
on ne peut plus dire les guerres, mais la guerre, parce qu’elle 
semble un état permanent, inlassablement récursif (éd. Verdier, 
154 p. 85 F). Sy. J. 

LA CHANCE DES DÉBUTANTS, de Claude Brami 
il y a bien des façons de raconter les conflits fiis-père. Et cela se 
complique quand, pour le fils, le père apparaît comme un 
« ogre ». Et il y a deux moyens de vivre sa vie, la rêver ou ne pas 
refuser la réalité qui force à agir. Richard, une douzaine d’années, 
a choisi la seconde solution. Supprimer l’ogre. Son ami, le narra- 
teur, veut l’en dissuader. Y parviendra-t-il ? Le roman répond à la 
question en y introduisant avec fantaisie le facteur chance qui 
n’est donné qu’aux âmes innocentes pour lesquelles * aucun pé- 
ché ne (semble) sans rémission ». Apparemment, une historiette, 
deux gamins, et un crime à faire ou à éviter ; en fait, avec beau- 
coup de charme, le récit d’une enfance et des mystères qui la 
gardent quelque temps dans l'état de grâce (Gallimard, 128 p., 
80 F). P.-R. L. 

GREFFERiC, de Nicolas Couchepin 

Le village accroché à flanc de montagne vers lequel marchent 
quatre jeunes gens est à l’agonie. Et pourtant, une nuit, résonnent 
Jes cris d’une femme qui accouche. L’enfant s’appellera Désiré, et, 
la mère refusant qu’on le baptise avant sa neuvième année, U sera 
dit « l'enfant sans àme» dans ce lieu perdu, où un aveugle dia- 
logue avec le firmament, où une solitaire attend l’amour. A double 
face - le cheminement des jeunes gens et la vie des villageois -, ce 
récit est d'une qualité d’écriture assez rare pour un premier ou- 
vrage. D'une construction bien maîtrisée, il est d’un ton original 
qui ne doit qu'à un style simple - ce paradoxe n’est-ce pas ce 
qu’on appelle talent ? - passant sans heurt du conte au réalisme. 
Sous couvert de fable, une image de notre temps (éd. Zoé. 120 p., 
95 F). H. M. 
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P"_m 1 2 M.iuroy nous invite .i découvrir i’acrôn 
dur inconnu' célèbre. Léo Lagrange. dont le nom 
figure sur des milliers d'équipements sociaux 
ou sportifs. !ï organisa les premiers, congés payés 
en 1936 et innova par la mise en place d une i I 
réelle politique en faveur de la jeunesse et ces - j 
;• loisirs. Il est’rcort en héros en 1940 
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« Farce » tragique Le sexe, fauteur de troubles 

L'exode ; la révolution de 1917 ... £t la force du Ludwig Lewisohn, qui fascina tant Freud, jette l'anathème sur les comentions 

détachement d'une conteuse : Maria lordanidou et le puritanisme de la société américaine 


VACANCE 5 DANS LE CAUCASE 
de Maria (ordanidou. 

Traduit du grec 
par Blanche Molfessis, 

Actes Sud, 216 p., ns F. 

Q u*«t-ce que ta Grèce ? 
« Beaucoup de rois et de 
chèvres éparpillés sur du 
marbre répond 
Giraudoux dans La 
Guerre de Troie n'aura pas lieu. 
Nostalgie de l'Antique pour les uns, 
images de cartes postales pour les 
autres : est-ce parce qu’elle souffre 
de ces stéréotypes que la jeune lit- 
térature grecque, jusqu'à une 
période récente, n'a pas fait l'objet, 
en France, de toute la curiosité 
qu'elle mérite ? Comme si l'ombre 
portée d'Homère ou d'Hésiode 
n'en finissait pas de s’étirer jusqu'à 
nous ; comme si rien ne s’était pas- 
sé depuis Cavafy et Séféris. 

Fort heureusement, « l'injustice 
faite aux Hellènes * (* Le Monde 
des livres » du 12 juin 1992) semble 
en voie de réparation. Actes Sud a 
ouvert en 1991, en coédition avec 
l'Institut français d'Athènes, un do* 
maire grec qui compte aujourd'hui 
une dizaine d'auteurs (Réa Galana- 
ki, Than assis Valtinos, Talds Théo- 
doropoulos...). Les Editions du 
Griot avaient fait de même, tout 
comme Hatier, qui annonce trois 
nouvelles livraisons (Kostas Mour- 
sélas. Michel Fais et Petros Abatzo- 
glouj, tandis que sort aux Belles 
Lettres un essai sur (e roman, de 
Lakis Proguidis, qui fait la part 
belle à l'écrivain Alexandre P apa- 
diamantis (1). Flammarion «.■ pros- 
pecte» et Gallimard prévoit pour 
1998 une traduction, par Domi- 
nique Grandmont, de l’ensemble 
de l'œuvre de Constantin Cava* 
tÿtt). 

En attendant, void le deuxième 
livre d'une femme venue de l’autre 
côté du Bosphore, une Grecque de 
Constantinople, née fl y a exacte- 
ment un siècle, morte en 1985, et 
qui découvrit l'écriture à l'Age de 
soixante-six ans. Son premier ro- 


man, Loxandra (31, était une « bio- 
graphie infidèle » de sa grand-mère, 
morte en juillet 1914, alors que la 

grosse Bertha » sortait des usines 
Krupp et que le Graf-Zeppelin s'en- 
volait : un monde nouveau pointait 
le nez. 

C’est en 1914. justement, que 
commencent ces Vacances dans le 
Caucase. Vacances, si l'on peut dire, 
car, au moment où la jeune Anna 
quitte Constantinople pour un 
simple séjour à Stavropol, elle 
ignore qu’elle ne reviendra que 
cinq ans plus tant après avoir vécu 
U mobilisation russe, la guerre, 
l'ascension d’un certain Vladimir 
Ouüanov, les derniers jours du tsar, 
la révolution de 1917, et l’exode ! 
Non pas une tragédie, mais * une 
farce ». condut-elle gaiement dans 
les dernières pages. 

Car la force de lordanidou, c'est 
ce détachement qui vous tait voir 
un séisme historique comme à tra- 
vers la vapeur d'un samovar. Et par 
le petit bout, délibérément « naïf » 
et naturaliste, de la lorgnette. C’est 
la couturière à qui l'on ne 
commande * même plus de deuil v, 
car « on ne verrait plus que du noir 
en Russie », ou les - gens du tsar » 
qui « se font du tracas, car Raspou- 
tine est déchaîné ». Au bout de 
deux cents pages de ce petit ma- 
nuel d'ethnologie portative, on a, 
mine de rien, passé à la loupe le 
quotidien des Russes pendant ces 
années-clés (soucis de la bourgeoi- 
sie, éducation des enfants, mode, 
langue et même injures russes^). 
On s’est laissé gagner par la joviali- 
té bon enfant de Maria lordanidou, 
son ait de conter, son franc-parler. 
Et l'on a constaté, une fois de plus, 
que rien n’éclaire mieux l'Histoire 
que les histoires. 

FL N. 


(1) La Conquête du roman. De Papadia- 
mantis à Boccace. Préface de Milan 
Kundera. 

(2) Avec le concours de l'Institut fran- 
çais d'Athènes. 

(3) Actes Sud, 1994. Vient d'être réédité. 


CRIME PASSIONNEL 
(The Vehement Flame : 

The Story of Stephen Esoott), 
de Ludwig Lewisohn. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Antonin Artaud 
et Bernard Steele, 

Phébus, 363 p.,149F. 

reud s’est intéressé à 
son œuvre, Thomas 
Mann aussi et Artaud 
pas moins, qui traduisit 
l'un de ses livres à deux ans de 
sa première parution. Ludwig 
Lewisohn aura exercé sur son 
époque une fascination qui 
s'est ensuite perdue dans les 
sables, comme il arrive parfois 
dans le cours désinvolte des dé- 
cennies. En son temps, c'est-à- 
dire à mi-chemin des années 
funambulesques de l'entre- 
deux-guerres, Crime passionnel 
connut un retentissement for- 
midable. C'est que ce roman 
réaliste, s'il empruntait à son 
époque le classicisme d'une 
langue superbe et parfaitement 
maîtrisée, déchirait d'un coup 
le voile dont se couvraient 
alors les principes les mieux 
établis. Le conformisme en gé- 
néral, l’étroitesse d’esprit et les 
conventions qui régissent les 
relations entre les sexes furent 
les cibles de la fureur froide qui 
se dégage de Crime passionnel. 

Issu d'une famille juive et 
sans fortune dont les racines se 
trouvaient en Europe, Lewisohn 
jette l'anathème sur l’Amérique 
d’alors, son sens des conve- 
nances et les excroissances 
bouffies de sa bonne 
conscience. Le lecteur en est 
informé dès le commencement 
du livre, l'histoire qu'U s'ap- 
prête à découvrir «touche au 
cceur même de la vie améri- 
caine *. Les archétypes qui en 
émergent, aussi fades que des 
poupées de son, se nomment 
V* Américaine moyenne », la 
« femme américaine» ou. dans 


un sourire grimaçant, le «par- 
fait Américain ». Et Lewisohn, 
par la bouche même du crimi- 
nel, martèle que « les racines de 
ce crime sont dans cette terre 
sur laquelle nous sommes tous ». 
Au sens large, c’est la « civilisa- 
tion dans laquelle nous vivons » 
qui est clouée au pilori. 

U grande criminelle, donc, 
c'est la société gonflée de puri- 
tanisme que décrit le narrateur. 
Stephen Escott, qui a donné 
son nom à la version originale 
du roman, est un Américain 
élevé dans le corset de prin- 
cipes rigides, attentatoires à 
l’épanouissement personnel. A 


peine sorti de cette enfance 
austère, U se précipite dans les 
brancards d’un mariage sans 
amour véritable, donc raté. Son 
rôle n’est pas tant celui d'un 
héros que d’un observateur 
malheureux, déridé à dénoncer 
les méfaits de la civilisation. 
Etouffé par toute sortes d’in- 
terdits hypocrites, le sexe est 
au cœur des dysfonctionne- 
ments. 

Ce sexe dont Freud avait ré- 
vélé l’importance, le romancier 
américain en fait à ta fois la 
victime et le fauteur de 
troubles. Dans une société pla- 
cée sous le joug de la censure 
sexuelle, les gens meurent aussi 
bien d’asphyxie que des effets 
d'une consommation excessive 
sur des organismes peu prépa- 


rés. Ainsi Dorothée, la femme 
d’Escott, s'ételnt des suites 
d’une maladie que l’auteur pré- 
sente « comme une révolte de 
tout son être contre un besoin 
capital (...) qu'elle s’était achar- 
née à réprimer ». A l’opposé, le 
père du narrateur s’effondre 
brusquement au terme d’une 
vie sans joie, ponctuée par une 
seule année d’« excès» qui l'ont 
irrémédiablement affaibli. 

Les « libéraux », qui usent du 
sexe sans se soucier de l'amour, 
sont les frères d’armes des pu- 
ritains, le revers de la même 
médaille. Le sexe, en somme, 
est un combustible hautement 


inflammable, qu’il est dange- 
reux de manier sans précau- 
tions. Le narrateur renvoie dos 
à dos les uns et les autres, don- 
nant au passage quelques pages 
assez peu «libérales» sur les 
aspirations de la « femme mo- 
derne ». Et le crime passionnel, 
qui aboutit à l'assassinat d'un 
homme par un mari trompé, 
résulte finalement autant du 
puritanisme que du moder- 
nisme. Le roman, lui, n’en de- 
meure pas moins très moderne 
par sa façon de propulser, au 
centre du discours, â la fois 
l’objet du tabou, sa puissance 
de désordre et la façon dont ce 
tabou s’éiabore. 

Assez schématiquement, Le- 
wisohn organise son roman 
comme une superposition de 


tensions entre des pôles oppo- 
sés. Aux antipodes du «parfait 
Américain », il y a David Samp- 
son, l’avocat juif épris de liber- 
té et de vérité. De la même ma- 
nière, V« oppression morale» 
est associée à l’ombre, au froid, 
au silence, tandis que la liberté 
l’est au soleil et à sa «douce 
chaleur». Enfin, l'abondant vo- 
cabulaire de la contrainte et de 
l’asservissement répond à celui 
qui enveloppe l’amour, le désir 
inassouvi, le sexe. D'un côté, il 
est question de « nécessité à la- 
quelle je ne pouvais rien », de 
« soumission », de « liens aussi 
forts qu'implacables » et, même, 
de «servitude physique» ou de 
« servitude mutuelle à perpétui- 
té» - au sujet du mariage 
conventionnel, quf en prend 
pour son grade. De l’autre, 
brûlent des « brasiers », des 
* feux ». des «fièvres» et des 
«gammes tumultueuses». 

Ecartelés, réduits à l’état de 
prisonniers faussement volon- 
taires, les individus sont pris au 
piège de cette tension au coeur 
de laquelle rougeoie le grand 
incendie du sexe. « Leur âme est 
perpétuellement tiraillée et cou- 
pée en deux», explique le nar- 
rateur. D’où le fréquent déca- 
lage entre ce qu'ils ressentent 
et ce qu’üs disent, entre leur 
« idéalisme » et la glaciale réali- 
té. Tout est « faux ». depuis les 
principes jusqu'aux projets. Les 
mots « inaccessible » et «sté- 
rile » reviennent à plusieurs re- 
prises, comme pour souligner 
l’impuissance des hommes. 
Loin de ceux qui pensent que 
cette tension fut l’un des mo- 
teurs de l’humanité, Lewisohn y 
voit un frein effrayant. Et c’est, 
finalement, à une guerre immo- 
bile que s’adonnent les êtres, 
une guerre sans repos, sinon 
sans espoir, dont l’objet princi- 
pal serait constamment bafoué 
dans la bataille. 

Raphaêfle RéroUe 



Ludwig Lewisohn. 

Né à Berlin en 1883 et mort en 1956, Ludwig Lewisohn fut l'un des 
romanciers qui s'appliquèrent à dévoiler l’abTme de souffrances et 
d’hypocrisie que recouvrait la bonne conscience américaine. Le 
Destin de Mr. Crump, violente dénonciation du mythe de la famille 
américaine, parut d'abord à Paris de manière confidentielle, en 
1926. Cinq ans plus atrd, Plon le publia avec une préface de Tho- 
mas Mann. 11 fallut attendre 1947 pour que le livre sorte aux Etats- 
Unis, en version expurgée. Le livre intitulé Crime passionnel date, 
quant à lui, de 1930. Antonin Artaud et Bernard Steele donnèrent, 
en 1932, la traduction française (chez Denoël) de ce texte qui 
connut un succès considérable et fut très vite traduit en une demi- 
douzaine de langues. 


Rouge indien 

Au nom de sa tribu du Dakota, Louise Erdrich 
tisse le roman d'un peuple en survie 


Sherman Alexie, sans compromis 

Agir par la magie de l'écriture , par le souffle de la poésie baignée aux légendes ancestrales . C'est la voie 
que la plume rebelle de la réserve Spokane a choisi pour affirmer son refus d'intégration 


BINGO PALACE 
de Louise Erdrich. 

Traduit de ('anglais (Etats-Unis) 
par Marianne Véron, 

Robert Laffont, 346 p., 139 F. 

"T'eus » : le premier cha- 
I pitre de Bingo Palace 

I -et lui seul - est écrit à 

JL w la première personne du 
pluriel. Louise Erdrich nous parie 
depuis le Dakota oii vit sa tribu. En 
son nom. 

Le nous est conscience mater- 
nelle, amusée et grave, fl est survie 
d'un peuple passé de Fépopëe aux 
faits divers. U maintient ensemble, 
dans une unité et une chaleur fra- 
giles, les fragments d'un univers fê- 
lé, où cherche à se lire la perma- 
nence d'une unique généalogie. 
«Nous secouons la tète, nous es- 
sayons d'avancer d'une façon, puis 
d'une autre. Le cordon muge qui relie 
la mère à l'enfant est l’espoir de notre 
nation. Il tire, il crisse, il s’entortille, il 
file, H tient. Et comme il tient bien. » 

Sans militantisme aucun, Louise 
Erdrich tisse son rérit de ce cordon- 
là. Le rouge, rouge indien, est la do- 
minante assumée. Tout caractère 
fait fond de lui. I) apporte une 
consistance tout à fait particulière 
au genre, un tempo fait d'allers et 
retours entre logique et magie, 
entre sommeil et veille, une course 
éperdue qui conduit les person- 
nages à se beurrer au réel, à y aviver 
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leurs plaies comme pour tenter 
d’éveïDer un peu d'amour. Chacun 
se cherche dans le labyrinthe quH a 
contribué à dessiner: « L’histoire 
nous entortille, forçant le cerveau, et 
l'on se retrouve à tenter de remonter 
ie fil jusqu’au début, à s'efforcer de 
remettre de Tordre dans les .famines 
et de donner un sens aux choses. » 

Le jeune Lipsha Morissey est du 
parti des éternels floués. Parents 
proches ou lointains, morts ou vi- 
vants, représentent pour lui F espoir 
d’un pôle fixe. Un recours. □ en ap- 
pelle à son passé et au leur, tes 
fouflle, les piétine, les somme de 
l'aider à vivre, fl s'enfonce au plus 
profond des songes, dans leur di- 
mension salvatrice, à laquelle il 
tente de donner une consistance 
diurne. Porté par la passion qu'il 
voue à la belle Shawnee Ray, tête 
froide et reine des danseuses 
d'herbe, fl se révèle capable, au 
cours de brèves éclaircies, de rivali- 
ser avec celui qui est également son 
onde et son patron, Lyman Lamar- 
tine, <* un ilôt possédant dans un 
océan de dépossédés ». richissime 
manipulateur qui veille aux desti- 
nées du Bingo (Loto) local. 

En écrivant Bingo Palace, Louise 
Erdrich a constaté qu’elle n'avait 
fait que poursuivre depuis dix ans 
un seul roman en quatre tomes, 
dont L'Amour sorcier était le pre- 
mier volet Pour mieux arrimer Fen- 
semble, elle y ajoutait alors quatre 
nouveaux chapitres qui le rappro- 
chaient de Fopus dernier. Disparue 
dans la tempête de neige de 
L'Amour sorcier (1), J une Kashpaw 
enverra son propre fantôme visiter 
son fils Lipsha dans Bingo Palace. 
Avant que lui aussi, au terme d’une 
ultime équipée ratée du côté de Far- 
go, s'enfonce à jamais dans la neige. 
De la vraie neige, mais aussi du 
bJanc, la métaphore du monde gla- 
cé des Blancs qui continue de re- 
couvrir silencieusement celui des 
Indiens. 


(1/ Robert Laffont. 


IN DI AN BLUES 
(Réservation Blues) 
de Sherman Alexie. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Michel Lederer, 

Albin Michel, 305 p., 130 F. 

S ix pieds deux pouces 
droits dans les baskets. La 
main large comme le sou- 
rire. Des pommettes 
hautes. Une chevelure de jais 
lisse, indienne. Sherman Alexie 
(trente ans) a la voix chaude et 
posée du lecteur public aguerri. 
«famés Baldwin a dit ce qu'il de- 
vait au racisme. Il était noir parce 
que les gens le voyaient comme 
noir. J’ai besoin de sentir que je 
suis indien dans le regard des 
autres. Sinon, j’ai l'impression de 
disparaître. C'est évidemment dan- 
gereux de dépendre d'une identifi- 
cation extérieure. Mais je refuse 
tout compromis. Je dis non à l'inté- 
gration. » 

Radical et pacifiste, quoique en 
guerre coatre l'Amérique 
blanche, l’auteur d 'Indian Blues a 
écrit et publié en quatre ans deux 
romans, un recueil de nouvelles 
et sept de poésies. «Il n’y a pas 
plus de deux cents écrivains litté- 
raires (il souligne fièrement le 
mot) qui vivent de leur plume aux 
Etats-Unis, et je suis l’un d'eux. » 
Littéraire ? * On veut absolument 
séparer politique et littérature. Les 
critiques prétendent que la littéra- 
ture doit être universelle et sans 
opinions spécifiques. Mais fai des 
opinions. Elles sont dans mon écri- 
ture. Il m’importe plus d’ëtre poli- 
tique que d'être un grand écrivain. 
Mais être un grand écrivain rend 
plus efficace sur le plan politique. » 
Roman d’opinion, Jndian Blues 
ne l'est que du bout des lèvres. 
Ses rockers indiens (les Coyote 
Springs). naïfs et généreux, 
« dont on traîne vite et en silence 
les corps dans le XK siècle, tandis 
que leurs âmes restent quelque 
part dans le XTP » sont victimes 
des chevaliers (blancs) du show- 


biz, comme leurs ancêtres le 
furent de la cavalerie yankee, 
même si le carnet de chèques est 
moins meurtrier que la Winches- 
ter. Mais Sherman Alexie est 
d’abord un conteur. L'essentiel 
tient dans la course heurtée d’une 
vieille camionnette bleue, zigza- 
guant sur les routes de mon- 
tagne. tîrée-poussée par l’espoir 
qu’entre des mains indiennes, (a 
guitare mythique du bluesman 
Robert Johnson pourrait «chan- 
ger le monde ». 

A ceux de la réserve, Indian 
Blues tend (e miroir d'une vie 
quotidienne étouffante, d'un pur- 
gatoire où les indiens paient les 
péchés des Blancs. Les autres re- 
tiendront un auteur qui a su boire 
la langue jusqu'à l'ivresse, frayer 
un chemin entre religions, catho- 
lique (celle du père, qu’il pra- 
tique), presbytérienne (celle de la 
mère), et indienne (celie de la 
grand-mère), s’imbiber, des lé- 
gendes anciennes et des mytholo- 
gues contemporaines pour 
confectionner dans un melting- 
pot de sa façon un ragoût infini- 
ment plus goûteux que cehli « à 
base de légumes divers et de nour- 
riture économique, de rêves avor- 
tés et de /armes prévisibles » des 
vieilles Indiennes. 

Sherman Alexie est né dans la 
réserve Spokane (Etat de Was- 
hington) d 'Indian Blues. Une 
culture traditionnelle vive et une 
immense pauvreté. Son père, or- 
phelin, n'a cessé de «chercher un 
monde meilleur » dans la lecture. 
L’enfant s'interroge. Quelle puis- 
sante magie domine l'adulte pour 
te forcer à rester silencieux de- 
vant une page ? Alors, A deux ans, 
il lit les Superman du père. A 
quatre ans, il passe aux romans. A 
dix ans, Il a englouti tout ce qui 
est imprimé dans la réserve, jus- 
qu’aux manuels de réparation 
d'automobDe. 

H va vers les auteurs qui lui 
parlent de lui- Le Steinbeck des 
Raisins de la colère lui montre 


qu’« être indien, c’est comme être 
pauvre pendant la dépression ». 0 
s’identifie aux « parias de la socié- 
té », au sous-prolétariat de Dic- 
kens et Zola. D aime prononcer ce 
nom : Zola, à la fois exotique et 
familier. Car Germinal aurait pu 
se donner à sa porte. Le monstre 
vivant du Valenciennois ne res- 
semble-t-il pas à la mine d'ura- 
nium géante exploitée sur le ter- 
ritoire de la réserve ? 

«JE SUIS UNE ANOMALIE » 

«Les livres n'appartiennent pas 
à notre vie quotidienne . Etre un in- 
tellectuel est une chose étrange 
dans une réserve. Je suis une ano- 
malie. » A quatorze ans, 3 part au 
lycée. Un établissement conser- 
vateur et raciste. 11 est le seul In- 
dien dans un monde blanc. Son 
ambition intellectuelle le fait re- 
connaître. Û sera pédiatre. Mais à 
l'université, 3 cale devant la dis- 
section d’un corps. D s’est mis à 
boire. 11 se réfugie dans un atelier 
d’écriture poétique. «Je pensais 
qu’un artiste devait être autodes- 
tructeur. Qu’il fallait souffrir pour 
créer. Puis j'ai compris qu'écrire 
était une forme d'automédication. 
Cela m’a aidé à abandonner l'al- 
cool, â restaurer ma confiance eh 
moi-même. » 

La découverte de T. S. Eliot et 
d’Emûy Dïckinson est moins im- 
portante qne celle de Leslie Mor- 
mon Sflko et de Le Roi jones, de 
poètes asiatiques, latinos, de 
femmes, d’homosexuels, de 
pauvres blancs. H n’est plus seul. 
U a une mission. « J'ai compris 
que je pouvais dispenser à mon 
tour la magie par l'écriture, agir 
sur la vie des autres, comme on 
l’avait fait sur la mienne. » Rien 
qui le mette en règle avec sa tri- 
bu. Bien au contraire. «Ecrire est 
l’activité la plus égoïste qui sort fl 
faut se questionner sans cesse. Etre 
rebelle. Ecarter les m fhmtières. » Et 
la société tribale a besoin de fron- 
tières pour se protéger. Les In- 
diens forment une communauté 


où chacun est intimement lié aux 
autres, où personne ne peut pré- 
tendre se distinguer individuelle- 
ment. Q leur parait arrogant : « Je 
suis un scandale », avoue-t-il. 

Pourtant, fl se censure. H refuse 
d'écrire sur certains rites : « Ce se- 
rait comme répéter ce qu’on vous 
confie dans un confessionnal. Nos 
secrets ne doivent pas devenir un 
objet de littérature. D’autant que 
le roman est une expérience pro- 
fane. » La poésie, en revanche, est 
au plus près de la vie quoti- 
dienne, des cérémonies. EUe est 
une expression «naturelle», et 
d’autant plus qu'elle «a été ban- 
nie des Etats-Unis, alors que l’hu- 
manité respire dans la méta- 
phore ». 

Alors, dans Indian Blues, le ro- 
man remonte régulièrement 
prendre son souffle dans ia poé- 
sie. Dans la musique, dans le 
rythme, les ruptures et les répéti- 
tions. Et dans un air tout aussi 
vif : celui d'un comique intense et 
désespéré. «Rire est devenu une 
cérémonie pour les Indiens. Une 
cérémonie de guérison. Ce sont 
ceux qui souffrent le plus qui sont 
les plus drôles. Nos meilleurs 
comiques viennent de familles bri- 
sées. Notre salut vient de la lutte 
pour guérir, et la littérature a son 
rôle J jouer. C’est même le seul 
moyen d’engager ce combat » 

Je an-Louis perrier 
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Le phénomène Enid Blyton 


Avant même les célébrations du centième anniversaire de la naissance de la créatrice du « Club des Cinq » et de « Oui-Oui » 
la fièvre de la « blytonmanie » s'est emparée de Londres. Retour sur un auteur quelque peu controversé 


C 'était à Londres, peu 
avant NoëL Un curieux 
signe lumineux banait 
Regent Street : la signa- 
ture d’Euid Blyton flottait dans 
1 air, en lettres de néon. Pour fêter 
la reine de la fiction populaire 
pour enfants, dont on célèbre 
cette année le centième anniver- 
saire de la naissance - le 31 août 
1897, à East Duiwich, au sud de 
Londres -, les Anglais n’ont pas at- 
tendu 1997. Depuis plusieurs mois 
l'auteur du Club des Cinq (The Fa- 
mous Fhv), de Oui-Oui ( Noddÿ, >, du 
Clan des Sept (The Secret Seien) ou 
des Mystères revient en force 
o utne-Manche. Les télévisions lui 
font la part beDe, le Roval Mafl va 
éditer un timbre à son 'effigie : on 
parie déjà de « blytonmanie ». 

le marketing n’est pas étranger 
à l’affaire. En février 1996. le puis- 
sant groupe Tfocadero, qui pos- 
sède une partie de Piccadilly Cir- 
ais, a acheté pour 13 millions de 
livres (117 millions de francs) les 
droits mondiaux d’Enid Blyton. 
Près de 500 livres, 10 000 nou- 
velles, de nombreux inédits, une 
soixantaine de personnages origi- 
naux : on imagine ce qu’une teOe 
mine, «déclinée» comme il se 
doit, peut engendrer de séries télé- 
visées, de cassettes vidéo, de tee- 
shirts et de brosses à dents. Après 
Batman, Babar ou Peter Rabbit, 
l'univers biytonfen sera-t-il adap- 
table au monde du CD-ROM et 
des consoles vidéo ? Pour Patrick 
Donovan, de Tïocadero, cela ne 
tait aucun doute : Blyton sera 
bientôt le « Disney britannique » \ 
(The Guardian , 7 mai 1996). 

En France, heureusement, ces 
effusions commerciales sont plus 
discrètes. Hachette, qui publie la 
romancière depuis 1955 et déclare 
avoir vendu depuis cette ffare, tous 
titres confondus, près de 50 mil- 
lions de volumes, prépare bien une 
•< opération Blyton » à partir de fé- 
vrier (1). Mais rien qui puisse mas- 
quer l’essentiel, l’autenr et ses 
livres. 


Qui est donc ce «phénomène 
sociologique », qui passionna des 
millions de jeunes mais reste, en 
fait, beaucoup moins célèbre que 
ses héros ? L’aînée d'une famill e 
de trois enfants. Le père, représen- 
tant d’une fabrique de couteaux 
de Sheffieid, est autodidacte et 
amateur de livres. Très tôt, la 
jeune Enid, qui a l’imagination dé- 
bordante, se réfugie dans l’écri- 
ture. A quatorze ans, elle publie 
dans un magazine son premier 
poème. Plus tard, elle fait Texpé- 
rience de renseignement, d’où elle 
gardera le désir d’offrir aux en- 
fants des livres « sur mesure ». 
Puis elle décide de se consacrer à 
son « œuvre ». 

Poèmes, contes de fées, histoires 
humoristiques: plus de 50 ou- 
vrages paraissent entre 1924 et 
1936. En 1938 soit son premier ro- 
man d’aventures. The Secret blond 
(Le Mystère de nie verte ) et en 1942, 
Five on a T Yeasure Island (Le Club 
des Cinq et le Trésor de fflé), le pre- 
mier d'une longue et fructueuse 
série. 

Ce qui frappe dès cette époque, 
c’est sa prodigieuse capacité de 
travail : 11 livres en 1940, 37 en 
1955... Dans une lettre où elle 
évoque sa technique d’écriture, 
Blyton parle d’elle comme d’un 
médium : « Je ferme les yeux, je fais 
le vide dans mon esprit etj’àttênds 
Mes personnages apparaissent 
(_ ) Mes doigts s'emparent du cla- 
vier de la machine et ie commence. 
La première phrase surgit sans se 
faire prier. (_) Je n’ai à me préoc- 
cuper de rien. » Plus loin : « Le fait 
d’écrire livre après livre sans jamais 
savoir d'avance ce qui va se passer 
peut paraître idiot c’est pourtant ce 
qui arrive. Quelquefois, un person- 
nage fait un jeu d’esprit très amu- 
sant (-). et je me dis : " Vraiment, je 
n’aurais jamais trouvé cela moi- 
même r » 

En 1943, Blyton se remarie avec 
un chirurgien de renom, Kenneth 
DaireQ Waters. Avec lui, elle crée 
la DarreD Waters Ltd, destinée à 



«je ferme les yeux, je fais le vide (_.}. Mes personnages 
apparaissent. Mes doigts s’emparent du clavier». 


coordonner l'ensemble, de plus en 
plus complexe, de ses publica- 
tions, et à gérer ses intérêts finan- 
ciers. La machine Blyton tourne 
bientôt à plein régime. Les livres 
sont traduits dans cent trente 
langues. Les tirages talonnent ceux 
de la Bible et de Karl Marx. On 
lance même un magazine, et des 
clubs destinés à lever des fonds 
pour les enfants malades. Blyton, 
elle, rouie en Ro Us- Royce et vit 
dans son luxueux manoir de Green 
Hedges. 

Et la femme dans tout ça ? Char- 
mante anglaise ou cruelle 
ogresse ? François Rivière qui, 
dans Souivnir d’Enid Blyton IRam- 


say, 1982), lui élève une sorte de 
temple ému et passionné, concède 
pourtant que « Miss Blyton était 
d’un commerce exécrable durant la 
rédaction de ses œuvres ». « Le 
moindre manquement au rituel éta- 
bli (...) suffisait pour que l’un ou 
l’autre membre de la domesticité 
eût à craindre pour son poste. * Les 
deux filles de Blyton, Gillian et 
Imogen, qui ont chacune écrit une 
biographie de leur mère, morte en 
1968, ne semblent pas d’accord sur 
la question. Si la première décrit la 
suave et talentueuse créatrice, la 
seconde la présente comme une 
cruelle et perverse créature, empê- 
chant ses enfants de revoir leur 


père, son premier mari, après leur 
divorce, ou manigançant le limo- 
geage de ce dernier (The Inde- 
pendent, 10 décembre 1996). 

Bref, le personnage semble aussi 
controversé que son œuvre. On se 
souvient combien les séries de Bly- 
ton ont pu susciter de critiques: 
« Vocabulaire restreint, person- 
nages stéréotypés, suspense artificiel 
et répétitif », notait Marc Soriano 
dans le livre de Marie-Pierre et Mi- 
chel Mathieu-Colas, Le Dossier 
Club des Cinq (Magnard/L’Ecole, 
1983) (2), tandis que leurs suppor- 
te urs louaient ces * livres 
amorces », épatantes transitions 
vers d'autres lectures (« Le Monde 
des livres * du 29 avril 1994). 

Le nouveau « propriétaire » de 
la marque, lui, n’a pas d’états 
d’âme. Les valeurs simples d’Enid 
Blyton - * cadres rassurants, aven- 
tures sans risque, policiers benêts, 
criminels sans imagination » - se- 
raient justement, en cette fin de 
siècle, l’atout majeur de la roman- 
cière. Surtout s’û s'agit de s'atta- 
quer au marché américain, où 
celle-ci n’a jamais vraiment percé. 
Des livres « passionnants, sans sexe 
ni violence gratuite ». « Blyton est 
_ faite pour l'Amérique ». explique-t- 
55 on chez Itocadero. 

Voilà doue Annie, François, 
Claude, Mick et rimmortel Dago- 
bert en partance pour le Nouveau 
Monde. Enid Blyton, la centenaire 
opportunément ressuscitée, renai- 
tra-t-elle de l’autre côté de l’Atlan- 
tique ? 

Florence Noivtlle 


11) Journées promotionnelles sur Eu- 
rope 1 les 25 et 26 février, diffusion de 
la série « Ou b des cinq » en mars sur 
France 3 et animations dans les points 
de vente. 

(2f Ce livre fournit une étude remar- 
quable du « sytème » Blyton : struc- 
ture des histoires (mystère à élucider, 
victime à retrouver...), décors (lieux 
isolés, vieilles demeures, souter- 
rains—), rapports enfantVadultes, tra- 
duction. etc. 


Un imagier 
d'œuvres d'art 
avant tout 


CHEVEUX, BATEAUX, 
CHAPEAUX, CHEVAUX 
d’Agnès Rosenstiehl. 

Autrement jeunesse, 
col!. « Peinture », 44 p., 75 F. 

A partir de 3 ans. 

S ans doute est-ce Injuste, 
mais c’est ainsi La produc- 
tion jeunesse a été ai créa- 
tive ces dernières aimées 
que, lorsqu'un éditeur reconnu dé- 
cide de s'y lancer, on souhaite qu'il 
nous surprenne à son tour. Le pari 
est chaque fois plus difficile, mais 
c'est bien là l’enjeu. Et lorsque 
l’éditeur s’appeOe Autrement, on 
attend a fortiori des ouvrages-, dif- 
férents. 

On est d’abord séduit par l'élé- 
gance des livres d’Agnès Rosens- 
tiehl - la mère de Mimi Cracra - qui 
marquent les premières créations 
d’Autrement jeunesse. Son idée, 
associer, « sujet par sujet, une pré- 
sentation des chefs-d’œuvre de la 
peinture avec des clins d'œil 
complices d’écrivains semble elle 
aussi intéressante. A y regarder de 
prés, le rapport textâÂmage, hélas, 
ne fonctionne pas toujours bien. 
Que vient faire Desnos et sa « four- 
mi de dix-huit mètres .. en face du 
portrait d’Hortense Valpinçon par 
Degas ? A ce sentiment de « pla- 
qué » s’ajoute une curieuse idée du 
public visé. Que peut comprendre 
un enfant de 3 ans à « Instantané- 
ment. voilà les toiles des vergues 
brassées carré.. », de Melville, ou 
au célèbre « Vois sur ces canaux, 
dormir ces museaux. » de Baude- 
laire ? (Au passage, on regrette que 
l'origine des citations ne soit pas 
indiquée et que la liste des peintres, 
à la fin, suive un ordre qui n’a rien 
à voir avec celui du livre). 

Il reste l'idée de l' imagier-œuvres 
d’art, qu’AJain Le Saux et Grégoire 
Soiotareff avaient explorée dès 
1992 cependant (Petit Musée à 
L’Ecole des loisirs). Ceux-ci, fl est 
vrai, sont thématiques, ce qui fait 
certainement leur valeur ajoutée. 

Fl. N. 


Premières angoisses Nouvelle adresse pour la jeunesse 

O J)m I fW/i* 1 / 


Mieux appréhender les réactions du tout-petit dans sa 
découverte du monde , tel est le propos d'Alicia Lieberman 


LA VIE EMOTIONNELLE 
DU TOUT-PETIT 
(The Emotional Ufe 
oftheToddler) 
d'Alicia Lieberman. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Claire Joly, 

éd. Odile Jacob, 258 p- 135 F. 

D ommage que cet ou- 
vrage de vulgarisation, 
par ailleurs complet et 
sérieux, n’évite pas 
toujours les banalités ou les évi- 
dences telles que (c’est la pre- 
mière phrase du livre) : « Vivre 
avec un jeune enfant est en soi une 
expérience passionnante. » Ou : 
« Les bébés apparaissent comme 
des individus uniques dès leur nais- 
sance. » 

Mais si l’on passe sur ces géné- 
ralités, et si l’on accepte le mé- 
lange des genres qui veut que l’on 
oscille souvent entre le pratique 
(apprentissage de la propreté, dif- 
ficultés nocturnes, système de 
garde-.) et le théorique (types de 
tempéraments et socialisation du 
tempérament, timidités précoces, 
premières angoisses... ), on peut 
penser que ces quelque 250 pages, 
rédigées dans un langage simple 
et illustrées de cas concrets, pour- 
ront rendre service à un parent 
soucieux de mieux comprendre 
les mécanismes émotionnels et les 
grandes étapes du développement 
chez le tout-petit. 

Tout-petit? En anglais, toddler 
(celui qui marche encore d’une 
démarche mal assurée). En réalité, 
le propos d’Alicia Lieberman, pro- 
fesseur de psychologie à l’univer- 
sité de San Francisco et spécialiste 
des relations parents-enfants, en- 
globe la période qui va de un à 
trois ans, « avec ses problèmes 
physiologiques et psychologiques 
spécifiques ». 

L'un d’eux, qui n’est pas le 
moins passionnant, est celui de 
l’angoisse. Alicia Lieberman en 
décrit les origines et les manifes- 
tations lors de la première année, 
comment se mettent en place les 


sentiments élémentaires de sé- 
curité et de crainte, et comment 
ces peurs se transforment dans les 
années qui suivent 

Four ce faire, elle remonte no- 
tamment à la vie iri utero. S’ap- 
puyant sur tes travaux de T. Hum- 
phrey, elle écrit qu’il y a « de fortes 
chances pour qu’un fœtus soit ca- 
pable de ressentir des émotions ». 
Que « les premières recherches sur 
la vie utérine ont montré l’existence 
d’expressions faciales de dégoût, de 
tristesse, de bonheur et de peur 
chez le fœtus ». Et que ce dernier 
« éprouve peut-être une forme ru- 
dimentaire d’angoisse ». 

Plus tard, cette angoisse peut 
être « instructive » : elle sert à « si- 
gnaler que quelque chose de dan- 
gereux va se produire ». L’humour 
ou le jeu pourront alors aider à la 
maîtriser. Toutefois, que se passe- 
t-il lorsque, « excessive ». elle 
cesse d'être mécanisme d’appren- 
tissage pour devenir un handicap 
invalidant? Alicia Lieberman 
n’explique pas pourquoi telle ex- 
périence terrifiera un tout-petit 
alors qu’elle en réjouira un autre, 
pourquoi les uns ne supporteront 
pas la première visite à la piscine 
et les autres se rouleront par terre 
à la vue de ballons. Mais elle 
dresse et commente une typolo- 
gie éclairante des situations qui, 
en dépit des différences indivi- 
delles, effraient tous les jeunes en- 
fants (séparations, menaces 
d’abandon, commentaires géné- 
ralisateurs qui font croire à l’en- 
fant qu’il est intrinsèquement mé- 
chant ou qu’il peut faire du mal) 
et montre que Je langage courant 
peut être vecteur de craintes. Elle 
analyse enfin les stratégies affec- 
tives pour repousser l’angoisse : 
(comportement d’évitement, 
combat, agressivité, autopunition, 
inhibition...). Des développe- 
ments simples et de bon sens mais 
qui devraient pouvoir aider le 
parent confronté à ses limites en 
matière d’éducation et de protec- 
tion. 

FL N. 


Père Castor 
à petit prix 

Les Nains et le géant, Perlette 
goutte d’eau, Midika, La Plume 
du caneton, La Chèvre de 
Monsieur Seguin, La Bonne 
Vieille, L’Oiseau de pluie* Conte 
de la Marguerite, Bravo tortue, 
Chante pinson. Le Singe et 
rhirondelle, Un petit chacal 
très malin 

Flammarion, colL « Mini Castor », 
24 p., 10 F. 

/ I était une fois les histoires 
du Père Castor, de petits al- 
bums souples et maniables 
qui ne ressemblaient à rien 
de connu lorsqu’ils firent leur ap- 
parition, dans les années 30, sous 
la houlette de Paul Faucher, un an- 
cien libraire passionné d’éduca- 
tion. 

Il y avait Michka. le petit ours en 
peluche aux grandes oreilles du- 
veteuses qui en eut assez, un jour, 
d’élre le joujou d’une vilaine pe- 
tite fille, il y avait La Bonne Vieille 
qui recueillait les animaux quand 
le temps n’était pas assez clément 
pour qu’ils restent à gambader de- 
hors. D y avait Perlette, la goutte 
d'eau qui décida de quitter son 
nuage rose pour aller se promener 
sur la teire ferme. Et Marguerite, 
la fleur qui cherchait son mouton 
préféré, celui auquel elle avait 
donné deux pétales de sa jolie 
robe. 

L’amitié, la prétention, l’oigueD, 
l’égoïsme, la ruse... sont au ren- 
dez-vous de la nouvelle collection 
« Mini Castor », qui sort ces jours- 
ci cbez Flammarion. Ces grands 
classiques de la jeunesse, parus 
encre 1941 et 1976, sont désormais 
disponibles en un petit format 
carré parfaitement adapté à une 
poche d’enfant, au prix imbat- 
table de 10 francs l’unité. Les tex- 
tes et les illustrations d’origine 
sont intégralement respectés, et la 
diversité des styles permet de tous 
les (redécouvrir, les uns après les 
autres, dans te sillage d’un enfant, 
d’un caneton ou d’un chacal, sans 
jamais se lasser. 

Sylvaine jeminet 


Objectif de Rue du monde , maison d'édition 
que vient de créer Alain Serre : « Favoriser le regard critique » 


C el3 s’appelle Rue du 
monde, «comme une 
adresse , un chemin qui 
mènerait l'enfant, au-de- 
là du noyau familial, vers l'univers 
qui l'entoure ». Ainsi Alain Serre, 
auteur d’une quarantaine de livres 
pour la jeunesse, et d’un intéres- 
sant travail de poésie chez Cheyne 
éditeur (1), présente-t-il la maison 
d’édition qu’il est en train de créer. 

Une nouvelle venue dans le pay- 
sage éditorial ? fl y a u priori de 
quoi se réjouir, quand, de plusieurs 
parts, c’est plutôt l’affaiblissement 
qui prévaut (mise en sommeil du 
Sourire qui mord, fragilisation de 
Syros, disparition de la Farandole). 
Le fonds de cette dernière, mise en 


liquidation en mai 1994, intéresse 
d’ailleurs Alain Serre qui se dit prêt 
à * reprendre tout ou partie du 
stock, ainsi éventuellement que la 
marque . afin que les principaux 
titres soient à nouveau dispo- 
nibles ». 

En attendant, après Le Grand 
livre des droits de l’enfant, illustré 
par Pef, sortiront cette année, sous 
le label Rue du monde, un livre de 
Michel Piquemai et Serge Bloch 
* épinglant la publicité », une an- 
thologie poétique autour de la dif- 
férence et de rantiracisme préfa- 
cée par Albert Jacquard, et un 
album célébrant le tricentenaire 
des Contes de Perrault 

Ouvrages qui, selon Alain Serres. 


* favorisent le regard critique », 
quand les éditeurs ont trop 
souvent une « \vnon consensuelle et 
molle de l’enfance ». L’originalité 
de l’entreprise : son système 
d’abonnements, source de trésore- 
rie qui permettra aux écoles et aux 
bibliothèques de recevoir en exclu- 
sivité quatre livres par an avant 
leur présence en librairie. 

FL N. 


(U Dernier recueil paru : Il y a le 
monde, * long poème, peuplé de me- 
nues poussières », colt « Poèmes 
pour grandir », 64 p., 80 F. 

* Rue du monde, 7, rue du Maine, 
75014 Paris. 
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Les souffrances de Franz 

Roman plus que biographie, le « Schubert » 
de Peter Hârtling se veut un livre d’images 



SCHUBERT 
de Peter Hârtling. 

Traduit de ('allemand 
par Claude Porcell. 

Seuil, 265 p-, 130 F. 

/ I v a une grande photogra- 
phie de Kosuth qui montre 
simplement une chaise ; et 
sur la légende on peut lire : 
.< Cerf n'est pus une chaise. » De ia 
même façon, le livie de Hârtling 
portant le titre Schubert pourrait 
être accompagné du sous-titre: 
* Ceci n'est pas une biographie. * 
Si le récit s'appuie manifestement 
sur une recherche minutieuse, s'il 
fait référence à des lettres et des 
témoignages, il se contente, pour 
une grande part de reprendre des 
documents déjà connus et n'ap- 
porte rien de véritablement nou- 
veau sur la vie de Schubert S’il ne 
verse ni dans la sensiblerie ni 
dans ('hagiographie, Hârtling a 
pourtant soin aussi d’arrondir les 
angles, effaçant les traits du per- 
sonnage qui pourraient être trop 
à son désavantage. Hârtling ne re- 
vient pas sur l’image du composi- 
teur foncièrement malheureux, 
qui a remplacé la tenace image 
d’un gentil Schubert au visage 
poupon, entouré d’une joyeuse et 
civile société entonnant en chœur 
des Lieder, mais U édulcore tout 
ce qui est pathologique. Le 
complexe d’Œdipe fait place à un 
attachement tendre pour une 
mère morte trop tôt ; l’alcoolisme 
est remplacé par une tendance 
conviviale à la boisson, qui met 
rarement le corps à quatre 
pattes : quant à la syphilis, elle est 
contractée dans une sorte d’état 
romantico-somnambulique où la 
volonté et la libido du composi- 
teur semblent être déconnectées. 
Les spécialistes auront là matière 
à critiques et rectifications. Le 
propos de Hârtling est ailleurs. 

Si Hârtling apparaît moins radi- 
cal et moins téméraire que Hil- 
desheimer qui. dans son remar- 
quable Mozart (1), avait insisté sur 


ia subjectivité du biographe, seule 
capable à ses yeux de nous faire 
toucher du doigt le mystère du 
génie, il n’en choisit pas moins 
d’investir aussi soo personnage 
de l’intérieur, reprenant le procé- 
dé éprouvé dans ses biographies 
sur Lenau 121 et Hôlderlin (3). Et 
le livre se parcourt effectivement 
comme un roman où abondent 
les images. Plus que par le résul- 
tat d’investigations érudites, c’est 
par l’empathie qui se développe 
entre l’auteur et son personnage 
que le livre prend toute sa valeur. 
On devine beaucoup de tendresse 
pour ce personnage vif et de pe- 
tite caille (Schubert ne dépasse 
pas le mètre soixante), marginal 
et épris de respectabilité, timide 
avec les femmes et possédé par 
une véritable frénésie de la 
composition. Hârtling devient us 
double de Schubert l« Il y a main- 
tenant assez longtemps que je 
marche avec lui... *), et quand la 
mémoire de l’Histoire a des la- 
cunes, c'est la propre mémoire de 
('auteur qui vient à la rescousse, 
légitimée par cette familiarité 
avec le compositeur qui fonde 
l’amitié ; elle joue d’aflleurs un 
grand rôle dans la vie de Schu- 
bert Tirés vite éloigné de sa fa- 
mille, fi a su trouver aide et ré- 
confort auprès de personnes qui 
l’ont hébergé, l’ont aidé à publier 
ses œuvres et organisé ces fa- 
meuses « scbubertiades » sur 
fond de censure. Hârtling fait re- 
vivre Schubert, donnant à voir ce 
qui a été, ce qui aurait pu être, ef- 
fleurant les failles et les angoisses 
de cet homme «qui a besoin de 
tout le monde et veut être tout 
seul», convaincu qu'il est de 
n’avoir jamais été finalement 
qu’un * pantin musical ». 

Pierre Desbasses 


O) Ttaduit par C Caillé. Lattès, 1979. 
(Z) Nkmbsch ou ['immobilité, traduit 
par B. Lortholary, Seuil, 1966. 

13) Hiilderlin, traduit par P. Jaccottet, 
Seuil. 1980. 


La chimère 
de Faust 

Suite de la page I 

Malgré l’admiration de Schu- 
mann et de Nietzsche - « Il gas- 
pilla [sa] richesse à pleines moins 
et d’un cœur généreux » -, il reste 
à rencontrer un musicien abusi- 
vement inscrit dans (a logique du 
XJX' siècle où l’excellence devient 
l’obsession. Vrai fils des Lu- 
mières, baroques et classiques. 
Schubert n’a pas la même Impé- 
rieuse conviction que seul le 
chef-d’œuvre importe. 

Premier grand musicien vien- 
nois, U se voit paradoxalement 
fermer toutes les voies royales. 
Chanteur et instrumentiste ac- 
compli, il n'est pas virtuose, et 
les directeurs d’orchestre at- 
tendent encore leur statut pro- 
fessionnel. Auteur d’opéras ja- 
mais représentés, il manque la 
dernière chance de s’imposer. U 
est marginal donc, ce que sanc- 
tionne une situation financière et 
sociale précaire ; marginal aussi 
par rapport à l’héritage beetho- 
vénien; malgré une admiration 
sincère et les indices sensibles de 
son influence, il ne suit pas ses 
traces: aucun héroïsme, aucune 
élaboration thématique 
complexe, mais des «nuances 
équivoques », qui inventent un 
type propre de rupture avec le 
classicisme sans rien devoir au 
maître. 

Schubert transforme le cri hé- 
roïque initial en simple murmure, 
bientôt en silence. Pas de bra- 
voure donc. Lorsque la diva Anna 
Milder lui demande un lied au 
brio théâtral, il finit par écrire 
Der Hirt au/dem Felsen. où l’éclat 
vertigineux espéré devient une il- 
lusion au service de l’intimité du 
chant Le Winterreise, pareille- 
ment, ne propose nul écrin sen- 
soriel, ni caractérisation psycho- 
logique du voyageur. Le 
Wanderer est vu de dos. face à la 
nature qui confisque une force 
quasi religieuse. Paysage sorti 
tout droit des toiles de Friedrich. 


L’obsession de la mort souvent 
traquée dans l’œuvre, n’a plus, 
dès lors ia même résonance. 
C’est la chance de l’homme que 
la nature absorbe, adoucissant 
l’horreur de la réalité, fusion cos- 
mique qui n’est permise sans 
drame qu’au génie, pour paro- 
dier Schiller. 

Le chant de Schubert entend 
condenser la vie en un instant 
unique, ou, à l’inverse, dilater 
cette concentration en éternité. 
C’est le vieux rêve faustéen de 
Goethe : « Quand je pourrais dire 
à l’instant: arrête-toi, tu es si 
beau*. » Le musicien poursuit la 
chimère de Faust et le lied, res- 
sourcement populaire constitutif 
de l'identité musicale allemande, 
convient mieux que l’opéra, sa 
théâtralisation du son pouvant se 


dispenser de toute représenta- 
tion réelle : Stricker parle fine- 
ment de « dramaturgie de rêve ». 
Reste la question de l'inabouti et 
les problèmes qu’elle soulève, 
puisque l’œuvre laissée en sus- 
pens, si fréquente chez Schubert, 
n’exclut pas la reprise ou la révi- 
sion. L’inspiration peut-elle faire 
défaut au génie ? C’est une « vé- 
rité désagréable », dont le musi- 
cologue craint « qu’il ne faille 
l’admettre et s’en contenter ». 
Schubert ou le parcours heurté 
d’une émancipation? Sans 
doute, si l’on suit la chronologie 
de ses métamorphoses et de ses 
doutes, « affolement momentané 
de la boussole ». 

Ce n’est pas ia lecture de 
Jacques Driilon, dont on retrou- 
vera avec bonheur la merveiJ- 


I a c h t a n — i — si — b — e 

de Roger-Pol Droit 


Joies de l’incertitude 


DIDEROT 
ou la philosophie 
de la séduction 
d’Eric- Emmanuel SchmitL 
Albin Michel, 330 p., 140 F 
(en librairie le 14 février). 

F 'iryez le changement Ab- 
horrez l’aiéatoire. Echap- 
per aux fluctuations. Ne 
vous laissez pas gagner par 
les craintes insidieuses de l'inatten- 
du et les déconcertantes surprises 
de l'imprévisible. Préférez le fixe, 
l’immuable, le roc des certitudes. 
Cherchez ce qui demeure. Accro- 
chez-vous à l'étemel, à l'inusable. 
Voilà ce qu'on vous répète. Que ce 
soit dans les sciences ou dans la 
politique, dans le domaine des reli- 
gions ou dans celui des philoso- 
phies, depuis bien longtemps on 
vous tient à peu prés ce langage. 
Mieux vaudrait des vérités qui 
durent et des paroles inoxydables. 
Vieux refrain, fi connaît toutefois, 
dans notre fin de siècle, un singu- 
lier regain d’activité. Convenez-en, 
vous dit-oo, la grande inquiétude 
des temps présents est de ne plus 
pouvoir compter sur rien. Désor- 
mais, tout change continûment De 
là provient une sourde panique. On 
tentera de vous fournir, selon les 
cas, pour remédier à ces terreurs de 
l’incertain, une encyclopédie, une 
religion révélée ou un néofescisme. 

Parmi les antidotes à ces ker- 
messes de la peur, ne pas oublier 
Diderot. Il appartient au petit 
nombre des amis joyeux de l'incer- 


tain. Us ne sont pas fort nombreux, 
les penseurs que les éclipses de vé- 
rité réjouissent Qui donc, chez les 
philosophes, s'accommode allègre- 
ment du fait que tout soit en mou- 
vement, que rien ne puisse être as- 
suré ? Qui prend plaisir à constater 
l’incessante instabilité de toutes 
choses? Héraclite, Montaigne, 
Nietzsche. Grands esprits assuré- 
ment mais tant de fois ensevelis 
sous des avalanches de dogma- 
tisme et des amoncellements de 
systèmes qu’on aurait presque le 
sentiment d’une présence ténue, 
effaçable, fragile. Raison de plus 
pour se rappeler Diderot, cette 
belle figure sans vrai disciple. Il de- 
meure aussi seul aujourd’hui qu’il 
avait choisi de l’être en son temps, 
malgré sa fouie d’amis. Voyez les 
adjectifs : voitairien, rousseauiste 
s’emploient fréquemment que ce 
soit pour marquer appartenance, 
filiation ou analogie. Mais didero- 
tien ? On n’en use guère. Qui s’ins- 
crit dans ce sillage ? Presque per- 
sonne. 

Eric-Emmanuel Schmitt figure 
désormais en bonne place dans la 
troupe restreinte des sectateurs du 
père Denis. Son Diderot parcourt 
l’œuvre entier inteffigemment, sa- 
vamment. Heureusement. Sa 
connaissance des textes et des doc- 
trines du temps est exacte et di- 
verse : du fatalisme de La Morüère 
aux discussions suscitées par le po- 
lype d’eau douce - l’étude de 
Tremblay conduit à la question: 
est-ce un végétal ? est-ce un ani- 


mal ? -, ü semble que rien 
n’échappe à la sûre érudition de 
l’historien. Le Spectacle de la na- 
ture, grande œuvre de l’abbé 
Pfuche, la théorie de l'égoïsme de 
Langenhert, les travaux de Nee- 
dham sur la génération spontanée, 
lui sont aussi familiers que mille 
autres références entre lesquelles 
Diderot a cheminé, se frayant un 
chemin hasardeux et divers. Toute- 
fois, le plus grand mérite de ce joli 
livre est ailleurs. Mené d’une plume 
nette et claire, Q met en lumière 
chez le philosophe la mobilité de la 
pensée, la forme d'errance allègre 
qui le caractérise. Ce qu'éclaire 
Eric-Emmanuel Schmitt, ce n’est 
donc pas un système de Diderot - il 
n'y en a pas. C'est plutôt le plaisir 
du passage d’une pensée à une 
autre, la douce nr de la divagation 
d’idée en idée, la légèreté du papil- 
lonnage, les joies de l'incertitude. 

On pourrait s'étonner. Incertain, 
Diderot? N’a-t-fl pas évacué verte- 
ment les métaphysiciens, ces «oi- 
seaux qui s'engraissent dans le 
brouillard» ? N’a-t-il pas considéré 
les théologiens comme des amis 
des ténèbres. Dieu comme un mot 
inutile et vide, et l’incrédulité 
comme le premier pas vers la phi- 
losophie ? Serait-ce par étourderie 
ou par hasard qu'O se rédame du 
matérialisme et fait volontiers 
l’éloge de son ami te baron d’Hol- 
bach? L’intérêt du travail d’ Eric- 
Emmanuel Schmitt est de montrer 
combien Diderot est conscient que 
le matérialisme est une croyance, 
et non une certitude. Le philosophe 
découvre que les thèses qui ont sa 
préférence demeurent, en fin de 
compte, infondées, fl supporte mal, 
pour cette raison, l’assurance dog- 
matique d’Helvetius ou de La Met- 
trie. D’abord assuré des vérités du 
sensualisme, Diderot devient, en 
fin de compte, méfiant envers ses 
propres convictions. II se persuade 


On ne saurait compter 
sur rien, désormais. 

On nous le répète 
comme si se tenaient 
là, nécessairement, de 
grandes angoisses * 

Mais pourquoi 
l’incertain serait-il 
attristant? Voyez 
Diderot Leçon 
de gaieté 

à mesure des limites de toute 
connaissance. Mais cette flnitude 
ne hii paraît pas tragique Jamais 3 
ne verse dans le pathos de r incer- 
tain. Pas de lamentations sur le 
drame de l’éphémère. Au 
contraire! 

De l’absence de certitude naît 
une fête sam fin. La quête intellec- 
tuelle se fait libertinage, s'érotise, 
suite indéfinie de rencontres, sé- 
ductions, découvertes, in- 
constances, diversité, suiprises... 
* Mes pensées, ce sont mes catins. » 
Point de vertige du scepticisme, 
point d’écrasement par le doute. 
Aucun gémissement face aux assu- 
rances qui se dérobent, sauf celui 
du plaisir. Jubilation du provisoire, 
enthousiasme du précaire. Le phi- 
losophe n’est plus chasseur de véri- 
tés éternelles. De ce genre d’équi- 
pées, il sait qu'on revient 
bredouille. Alors il se contente de 
faire un bout de chemin avec 
chaque belle idée qui passe, fl ef- 
feuille les concepts, et s’enchante 
indéfiniment de leurs nouveautés 


successives. La vérité autrefois re- 
cherchée, en se révélant inexistante 
ou inaccessible, libère une possibi- 
lité illimitée de mouvements et 
d’aventures. Déception des 
grandes espérances, naissance in- 
terminable d’une multitude de 
forces gaies„ 

On aurait toit de juger que c’est 
seulement une vieille histoire, un 
style du siècle des Lumières, dispa- 
ru avec elles, et juste bon à foire rê- 
ver encore les amateurs, fl se pour- 
rait que nous ayons beaucoup à 
entendre de ces joies-là, nous 
autres qui vivons des temps telle- 
ment incertains. Cessant de croire 
nécessairement inquiétante la 
perte des repères et terrible Teffo- 
cement des grandes vérités, peut- 
être pourrions-nous trouver là des 
raisons d’être gais. Ce n’est pas 
dire, évidemment, que toute incer- 
titude soit bonne. II serait obscène, 
quand tant d’humains ne sont pas 
sûrs de manger tout à l’heure, de 
dormir à l’abri, ou de conserver 
leur emploi, d'expliquer que la pré- 
carité doit être toujours légère et 
joyeuse. 

Précisons donc en quels do- 
maines l’incertitude peut susciter 
des joies : uniquement les savoirs 
et les croyances. Ce n’est certes pas 
la totalité du champ des activités 
humaines ! Mais voSà qui est tout 
de même fort vaste, et de grand 
poids. Au fieu de se désoler parce 
que la culture s’effondre, de 
geindre parce que la foi se perd, au 
tieu de s'effarer que des sciences 
disparates doivent renoncer à 
s’ajuster les unes aux autres, au lieu 
de meugler de désespoir sous pré- 
texte que les techniques s’accé- 
lèrent et que la nature s'essouffle, 
pourquoi ne pas se laisser empor- 
ter par les séductions multiples 
d’un monde toujours divers ? Dira- 
t-on qu’O est trop facile, et finale- 
ment frustrant, de passer sans 
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Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
en format de poche 

Prochaine parution : avec Le Monde 
de jeudi 6 daté 7 lévrier 


« Der Wanderer 
u ber detn Nebelmeer» 

(Le Voyageur au-dessus d'une 
mer de nuages) ( 1818 ) 
de Cas par David Friedrich 


leuse approche parue ü y a neuf 
ans. Son éloge de l'inachève- 
ment, qui tient moins de la ré- 
flexion savante que de l'élan 
compassionnel, donne à en- 
tendre avec des mots l'inspira- 
tion fulgurante de Schubert pé- 
trifiée avant terme. Serait-ce ià 
une conséquence de l'inhibition 
face au modèle beethovénien ? 
Ce n’est pas si sûr. L’achèvement 
fait en quelque sorte partie de 
son langage comme la modula- 
tion rapide et l’inspiration popu- 
laire. Driilon porte un regard fra- 
ternel d’une intimité extrême, le 
seul qui autorise confidences et 
aveux. Les chemins bifurquent, 
les pistes sont abandonnées ino- 
pinément, déroutement qui se 
soucie peu d’être perçu comme 
un défaut d'accomplissement. En 
fait, ces parcours buissonniers 
séduisent ; courbes et détours 
sont le principe même du bon- 
heur. Embarqué par le vertige de 
l’abstraction et de ia « jouis- 
sance » - Driilon insiste : « pas 
d’autre mot pour décrire cette 
douleur si particulière qu'il peut y 
avoir à écouter une musique 
n'ayant d'autre objet qu’elle - 
même » - l’auteur retrouve la 
violence, la douceur, plus encore 
« l’inattaquable clarté » néces- 
saire chez Bach et Mozart. 
Comme une morale de l’imper- 
fection, un retrait de l’orbe de la 
puissance. Puissions-nous cette 
année de commémorations obs- 
tinées rencontrer moins l’homme 
que l'errant, le vagabond dont la 
fantaisie dit le monde. 

Phflqrpe-Jean Catinchi 

* Signalons deux grands clas- 
siques: le Schubert de Brigitte Mas- 
sin (Fayard, colL « Les indispen- 
sables de la musique », 1 400 p., 
180 F) et, tuât juste réédité, Schubert, 
portrait tfim musicien, cFAfred Eins- 
tein (Gallimard, cofl. «W», n°285, 
448 |L, 65 F). 


cesse d’une idée à une autre ? 
Objectera-t-on que nous ne pou- 
vons indéfiniment demeurer dans 
le miroitement superficiel d’un 
monde paiDeté ? Tout cela fut déjà 
bien vu, et noyauté comme fl sied. 
«H faut souvent, écrit Diderot à So- 
phie VoSand, donner à la sagesse un 
car de folie, afin de lui procurer ses 
entrées.» 

* Signalons la parution le 6 février 
de la pièce d’Eric- Emmanuel 
Scfamhl Le übertin (A&ta MkhelX 
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Les refoulements de la psychanalyse brésilienne 

L'histoire racontée par Helena Besserman Vianna illustre la difficulté de certaines sociétés 
psychanalytiques d'assumer tous les chapitres de leur passé 


N'EN PARLEZ À PERSONNE. 
Politique de la psychanalyse 
face à la dictature et à la torture 
(Nao conte a ninguèm) 
d’Helena Besserman Vianna. 
Préface et postface 
de René Major, 
traduit du portugais (Brésil) 
par Françoise Picon, 

L'Harmattan, 300 p., 150 F. 

Jf a traduction de cet ou- 

Ê vrage, qui a recueilli un vif 

g succès au Brésil en 1994, 

^rnm était très attendue par la 
communauté psychanalytique 
française, et Q ne manquera pas 
de susciter des polémiques et des 
débats. A travers des documents 
d’archives incontestables, son au- 
teur, Helena Besserman Vianna, 
retrace un drame, qu’elle a en 
partie vécu, et qui se dérouie sur 
trois générations. Tous les acteurs 
du récit sont des psychanalystes 
freudiens, et presque tous sont 
membres de la plus ancienne ins- 
titution psychanalytique freu- 
dienne, l’International Psycho- 
analyticai Association (IPA), 
fondée par Freud lui-même en 
1910. 

L'histoire commence à Berlin 
sous le nazisme. Après l’émigra- 
tion forcée de tous les psychana- 
lystes persécutés par le régime, 
plusieurs psychothérapeutes 
(freudiens, jungieus, adJédens,...) 
acceptent de travailler dans un 
institut « ary anisé» fondé par le 
sinistre Matthias Heinrich Gôring, 
psychiatre et cousin du maréchal 
Parmi eux se trouve Weraer Reta- 
per, formé dans le sérail de l’ an- 
cienne Société psychanalytique 
allemande. A partir de 1942, ü di- 
rige la polyclinique de l’institut, se 
déclare favorable aux thèses na- 
tion aies- socialistes, soutient des 
positions natalistes de type « eu- 
géniste * et participe aux direc- 
tives de la Wehxraacht, qui 
consistent à envoyer dans des 
bataillons disciplinaires des sujets 
atteints d’« anomalies psy- 
chiques * (1). 


En 1948, U s’installe à Rio de Ja- 
neixo en compagnie de sa femme, 
Anna Kattrin Kemper. Ü dissimule 
alors soigneusement son passé à 
ses enfants et à ses proches, sou- 
lignant volontiers qu’il -a été 
« contraint » autrefois dé travail- 
ler avec Gôring sous peine de 
sanctions. En 1953, il fonde la So- 
ciedade Psicanalïtica do Rio de Ja- 
neiro (SPRJ, Rio I). reconnue deux 
ans plus tard par l’IPA. Mais, en 
1959, une autre société est créée à 
Rio. Rivale de celle de Kemper, 
elle est reconnue elle aussi par 
PIPA et prend le nom de Socïe- 
dade Brasüeira de Psïcan alise de 
Rio de Janeiro (SBPRJ, Rio H). 

Les années passent. Dans la 
SPRJ (Riol). Kemper forme de 
nombreux élèves. Séparé de sa 
femme, Q retourne vivre en Alle- 
magne en 1967 et meurt neuf ans 
plus tard. Pendant ce temps, Anna 
Kattrin Kemper continue à dissi- 
muler le passé de son ancien 
époux, tout en devenant une mili- 
tante de la gauche brésilienne. 
Psychanalyste et féministe, elle 
lutte contre la dictature militaire 
instaurée en 1964 par le maréchal 
Castello Branco. En 1971, elle crée 
une clinique sociale ouverte aux 
travailleurs et aux défavorisés. 
Elle mourra en 1978. 

En 1973, un article anonyme est 
publié dans la revue clandestine 
Voz operaria. B révèle que Leao 
Cabemite, ancien élève de Kem- 
per, devenu président Je la SPRJ 
(Rio 0 et lié de près au pouvoir, a 
pris pour élève en formation (en 
analyse) un lieutenant de la police 
militaire, Arndcar Lobo Moreira, 
tortionnaire au service de la dicta- 
ture. L'affaire prend de l’ampleur 
lorsque Helena Besserman Vïan- 
□a, membre de la SBPRJ (Rio Q) 
envoie l'article annoté de sa main 
à Marie Langer. 

Née à Vienne, ancienne 
combattante des Brigades inter- 
nationales, et membre fondateur 
en 1942 de F Association psycha- 
nalytique argentine, Marie Langer 
(1910-1987) incarne les plus hautes 


vertus d’un freudisme engagé. 
Exilée au Mexique à cause de la 
dictature de Juan Peron, eDe mène 
une lutte acharnée contre les ré- 
gimes militaires du continent lati- 
no-américain. C’est pourquoi elle 
publie l'article dans sa revue 
(Cuestionamos) et l'envoie à divers 
responsables et au président de 
IIP A, Serge Lebovîci, membre de 
la Société psychanalytique de Pa- 
ris (SPP), pour qu'il déclenche une 
enquête. 

«CALOMNIE» 

Accompagné de Daniel Widlô- 
cher, secrétaire de ITPA et 
membre de l'Association psycha- 
nalytique de France (APFJ, Le bo- 
vin rend alors visite à Cabemite 
et à David Zimmermann, pré- 
sident du Conseil coordinateur 
des associations psychanalytiques 
d'Amérique latine (Copal), qui 
prétendent que /'article est une 
* calomnie contre la psychana- 
lyse », émanant d’une «feuille de 
chou». Au heu d’aller plus loin, 
Lebovîci ne prend aucune déci- 
sion, ce qui revient à entériner 
l’idée que la dénonciation du 
complice du tortionnaire n’est pas 
fondée. Du coup, c’est Helena 
Besserman Vianna qui fait les 
frais de cette affaire. Identifiée 
par Cabemite grâce à une exper- 
tise graphologique, elle est ac- 
cusée, entre autres, de délation 
sur la personne d'un « innocent » 
(Amilcar Lobo) et de « complot » 
visant à déstabiliser la psychana- 
lyse au BrésS. EDe échappera de 
peu à un attentat et sera réhabili- 
tée en 1980 lorsqu’un ancien pri- 
sonnier politique révélera les 
atrocités commises par Lobo. 
Chacun comprend alors la logique 
transférentielle de cette histoire 
qui se déploie sur trois généra- 
tions psychanalytiques : un ancien 
collaborateur des nazis qui dissi- 
mule son passé forme un élève, 
lequel forme un tortionnaire, etc 

Vingt-quatre ans après les faits, 
l’affaire est loin d’être terminée. 
EDe divise aujourd'hui les hautes 


instances de l’iPA. Par une déci- 
sion du 11 août 1996, son conseil 
exécutif vient en effet de refuser 
d’exclure de ses rangs Leao Ca- 
bemite tout en reconnaissant 
qu’Q a bien été le compUce d’un 
tortionnaire. Atteinte par la cam- 
pagne antifreudienne qui sévit 
aux Etats-Unis (voir * Le Monde 
des livres » du 14 juin 1996), la di- 
rection actueDe de l'IPA redoute 
un scandale et craint que Caber- 
nite ne lui intente un procès alors 
même que de nombreuses socié- 
tés affinées refrisent d’entériner la 
décision de l’exécutif, jugée inad- 
missible. 

Ce dossier a donc le mérite de 
montrer que la plus puissante ins- 
titution freudienne du monde 
□'est pas en mesure, comme le 
souhaiterait sa direction, de dissi- 
muler au public son histoire et ses 
divisions internes. Ce sont d’ail- 
leurs ses membres qui, de plus en 
plus, brisent le silence en publiant 
des livres courageux. A cet égard, 
l’édition française de l’ouvrage est 
différente de la brésilienne. 
Membre de l’IPA et de la SPP, 
dont il vient de démissionner en 
signe de protestation, René Ma- 
jor, qui a suivi l’affaire depuis 
vingt ans, a rédigé une préface 
claire et argumentée. En outre, il a 
enrichi l’ouvrage en y ajoutant les 
témoignages de Serge Lebovicï et 
Daniel Wïdlôcber, ce qui lui 
donne un surcroît de rigueur et 
d’objectivité. 

Elisabeth Rondinesco 


(3) Sur la question de la psychanalyse 
et du nazisme, la bibliographie est 
abondante. On pourra dter: Les An- 
nées brunes. La psychanalyse sous le 
UF Reich. Textes traduits et présentés 
par Jean-Luc Evard (éd. Confronta- 
tion, 1984) ; la Psychothérapie sous le 
UF Reich, de Geoffrey Cocks (Les 
Belles Lettres, 1987) ; Ici, la vie continue 
de manière surprenante, recueil de tex- 
tes traduits par Alain de Mijola (Asso- 
ciation internationale d’histoire de la 
psychanalyse - A1HP -, 1987). 
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Mémoires d’un superflic 


Le patron de la plus célèbre brigade du 36 quai des Orfèvres passe aux aveux. 

De ses premières planques aux affaires de terrorisme, Robert Broussard livre ses souvenirs et sa vérité 


COMMISSAIRE BROUSSARD 

de Robert Broussard. 

Plon. 372 p, 11 9 F. 

M e problème, avec la police, 
Ë c’est que la réalité dépasse 
Ë toujours la fiction». Alors, 

ËLmm amateurs de romans poli- 
ciers, cornez votre Série noire pré- 
férée et ouvrez le » Broussard », 
vous ne serez pas déçus ! 

Passé les inévitables trente 
pages sur la jeunesse et la vocation 
d’un futur superflic, vous aurez 
tout sur la vie quotidienne au 
« 36 », vous apprendrez les inter- 
minables « planques », Jes « fi- 
loches » à quarante véhicules, l’art 
de se servir d’un « sous-marin », Ja 
différence entre un « julot casse- 
croûte * et un « beau crâne ». 
Vous comprendrez que « loger » 
un * beau mec » vaut mieux que 
de le « serrer tout de suite. Vous 
entendrez presque les garçons de 
l’antigang plaisanter la « mère 
tape-dur», dactylo de la brigade 
dé recherche et d’intervention 
(BRI), vous partagerez leurs exci- 
tations, leurs déprimes, leurs ami- 
tiés, leur angoisse, leur peur aussi 
Car le livre de Broussard est 
d’abord une chronique réaliste et 
imagée de la plus fameuse brigade 
du Quai d’Orsay entre 1972 et 1982. 
Le ton est juste, le style alerte et 
Thumour y côtoie avec bonheur la 



gravité. Beau sujet, il est vrai. Il 
fallait toute l’intelligence d’un 
commissaire Le Mouël, inventeur 
de la BRI, pour inverser la logique 
de la police de papa, qui part des 
faits pour remontes' aux auteurs et 
ériger en principe la surveillance 
systématique des « braqueurs » 
potentiels en vue de leur arresta- 
tion en flagrant délit au moment 
du passage à l'acte. D'enquêteur, 
le policier se fait chasseur 11 fallait 
le courage et la présence physique 
d’un Broussard pour donner à 
l’antigang ses lettres de noblesse 
et, du fait même de cette réussite, 
pour propulser cette brigade sur 
un terrain d’exercice qui n'était 
pourtant pas le sien a priori, celui 
du traitement des prises d’otages, 
au lendemain du drame de Mu- 
nich. La brigade anticommando, 
filiale de la BRI, était née, bien 
avant le GIGN. 

Si « méthode Broussard » il y 
eut, c’était là. Pas de coup de 
force, pas d’hommes en noir des- 
cendant d’hélicoptères en rappel, 
pas ou peu de coups de feu, mais 
un savant cocktail fait d’observa- 
tion, de patience, de verbe, avec 
un soupçon de psychologie et un 
zeste de courage physique au bon 
moment. Curieux « cow-boy » qui 
□’a tiré, en tout et pour tout, que 
trois cartouches au cours de sa 
carrière et qui ne craint pas d’évo- 
quer sa « trouille ». A ceux qui, 
gracieusement, le décrivaient 
comme celui qui arrive sur Jes 
Deux « deux minutes après la fusil- 
lade et une minute avant RTL ». 
notre Broussard national rétorque, 
outré, que c’est Raymond Marcel- 
lin qui le propulsa contre son gré 
sur le plateau de la «deuxième 
chaîne » après la prise d’otages de 
Brest du 17 août 1973. Et, après 
tout, que celui qui est « cap » de se 
présenter seul, sans arme et sans 
gilet pare-balles, devant F ennemi 
public numéro un (Mesrine, le 
28 septembre 1973) pour lui passer 
les « pinces », lui jette la première 
pierre! 


Mais fout évolue. Le crime aussi 
L’auteur évoque avec justesse l'ap- 
préhension des services de police 
lors des premières confrontations 
avec la menace terroriste. Car qu’y 
a-t-3 de commun entre un voyou 
qui devient criminel le plus 
souvent par accident, lorsque le 
braquage tourne mal, et un mili- 
tant qui a « voulu son chantage à la 
mort», et qui ira jusqu’au bout 
quoi qu’il advienne? La brigade 
anticommando, là aussi, a joué les 
pompiers. H faudra attendre dix 
ans pour qu’une organisation de la 
lutte antiterroriste voie le jour; 
après les attentats de la rue Mar- 
beuf et de la rue des Rosicis, mais 
cela est nue autre histoire-. 

PRESSE ET « BAVURES » 

Bien sentie aussi, la relation 
schizophrène entre la police et la 
presse. Celle-ci se nourrit de celle- 
là, qui a besoin à son tour de la 
compDcité de celle-ci, chacune se 
méfiant par ailleurs de l'autre. 

Bien sûr, 3 y eut les * bavures ». 
Ü est vrai que les « antigangs tra- 
vaillaient comme les braqueurs, en 
équipes » et qu’3 suffit d'un rien, 
un hasard, une porte fermée, une 
radio qui crachote, un feu rouge 
importun, pour basculer de l’ex- 
ploit dans la catastrophe. Et c’est 
Broussard tour à tour mortifié, 
lorsqu'un antigang abat par mé- 



SSiCmM, 

SS 

accueillera 


Annie ERNAUX 

pour une rencontre-signature 
le vendredi 31 janvier 
à partir de 18 h 30. 

L'écorne des pages 
174, bd Saint-Germain, Paris 6e 
01.45.4834-48 


prise un inspecteur de la 4* BT à 
Cbarenton, déconcerté lorsque la 
fusillade du bar Le Thélème dégé- 
nère en polémique contre la BRI, 
indigné, lorsqu'un inspecteur de la 
«c CTim », à l'issue de la prise 
d’otages à l’ambassade d’Irak, 
tombe sous les balles des diplo- 
mates irakiens eux-mêmes, proté- 
gés par leur immunité, que nous 
découvrons au fil des pages. 

C'est aussi un Broussard révolté, 
lorsque l’antigang est accusé d'as- 
sassinat « par défaut de surveil- 
lance » dans l’affaire de Broglie, 
meurtri, surtout, par la contro- 
verse suscitée par la mort de Mes- 
rine le 2 novembre 1979, porte de 
CDgnancouit. fl a dû se repasser le 
fihn un certain nombre de fois, 
Broussard, avant de nous livrer sa 
vérité avec cet accent de sincérité 
et ce souci du détail « Oui j nous 
avons tué Mesrine le 2 novembre 
1 979 ; oui, j'aurais proféré une autre 
issue; non, nous n’avions pas le 
choix. » Comment ne pas le 
croire? 

Refermant le livre, on veut donc 
pardonner à ce Broussard blessé 
dans son honneur ses petites fai- 
blesses. Non, les hommes poli- 
tiques et les magistrats ne sont pas 
tous des lâches. Non, la police 
n’est pas l’« étemelle suspecte de la 
nation ». Non, la gauche n'est pas 
nécessairement « antiflic ». Et on 
attend impatiemment le tome II 
des Mémoires, où Broussard de- 
vrait nous raconter comment, crai- 
gnant d'être nus « au placard » en 
1981, 3 se retrouvera au contraire 
sur le devant de la scène, au cabi- 
net du ministre, puis préfet de po- 
lice en Corse et directeur centrai 
place Beauvau. 

A suivre! 

R-édéric Thiriez 

► Avocat au Conseil (TEtat, ancien 
conseiller technique an cabinet dn 
ministre de Pin té rieur (1981-1983) et 
directeur de cabinet do secrétaire 
d’Etat à la sécurité publique (1982- 
1983). 
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VAUTRIN 



Le roman noir lui va comme un gant... Le plus 

impressionnant dans Le Roi des ordures est dans ce 

mélange instable > toujours sur le point d 'exploser - r 

entre l'byper, réaliste et l'hyperonirique, entre 

l'objectif de la caméra et le subjectif du verbe > entre 

la description et l'imprécation > le documentaire et le 

lyrique, l'ironie et la rage. n . . . .. , 

77 J Pierre lepape, le Monde 

Un hymne superbe et désespéré. 

Olivier Le Noire, l'Express 

Vautrin ose tout. C'est la Chandeleur des méta- 
phores... Un feuilleton « eestasy » au pied du 


Popocatepetl. 


Patrick Grain vil le. Le Figaro 


Une histoire bolide > contée en sept jours de fange et 
de rédemption. p a f r j ce Delbourg, l'Événement du Jeudi 

Un é/jous/ou/fonf polar... Une descente aux Enfers de 
la misère, de la drogue , de l'amoralité, et d'une 
lucidité impitoyable, menée tambour battant 

Annie Coppermann, les Échos 

Roman d'aujourd'hui qui en dit plus sur notre monde 
que bien des thèses prétentieuses et des essais appro- 
ximatifs... Salutaire, réjouissant Pire , nécessaire. 

Christian Sauvage , JDD 

Un roman noir dans les poubelles du monde. 
Accrochez-vous. DW/ef Jaco6/ le Nouve | observateur 
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chroniques 


ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Un crésus navrant 

LE DÉFI DE L’ARGENT 
(Soros and Soros : staying ahead 
of thecurve) 
de George Soros. 

Traduit de l’anglais 
par Hélène Prouteau, 
adaptation de Bernard Poulet, 
avec Byron Wlen 
et Krisztina Koenen, 

Plon, 209 p., 118 F. 


C résus est -fl chrysostome ? Le milliardaire a-t-fl une bouche ai or ? La 
question vaut d’être posée à la lecture du livre autobiographique de 
George Soros, dont la réputation de gourou deWafl Street n'est plus 
à râire. Un homme dont on nous dît dans une bande-annooce qu'il 
tait trembler les marchés, qui pèse quelque ttnû&iaids de dollars (ôOmiffianis 
de francs), qui transforme en minions de dollars tout ce qu’il touche, qui gagne 
de l’argent même quand 3 en perd, ne peut tout de même p3s dire n'importe 
quoi. Et on est tout prêt à Fécoutet Cela commence par un * /e suis moi-même 
choqué par les quantités d'argent que je peux gagner sur les marchés U). H y a 
quelque chose d’obscène dans le foit qu'on puisse, comme moi, gagner autant 
d’argent awc de l’argent » Ne vous excusez pas, M. le Gourou. Mais si 1 Mais 
si ! reprend fbomrae, te vous assure, « les mécanismes actuels du marché ont ac- 
quis trop d’importance {.). ils sont derenus trop déterminants U) dans nos sociétés, 
on accorde trop dlmportance à Forgent ». En quoi est-ce dangereux ? « Les mar- 
chés sont fondamentalement itâables, 
contrairement à ce que prétendent les 
idéologues du kâsser-foire. •• Ah bon 2 
Mais, vous-même, en spéculant, ne 
contribuez-vous pas à cette instabilité 
pernicieuse ? Bas du tout, « nous ai- 
dons à stabiliser k marché plutôt qu'à le 
déstabiliser. Nous ne sommes pas une 
entreprise de bienfaisance, c’est notre 
façon défaire de forint ». Mais, alors, 
tout va bien? Cela dépend des cha- 
pitres: * /affirme que notre système 
risque de s'<Qfondrer» (p. 30), «/aime- 
rais souligner que je ne crois pas au 
danger imminent d’un krach boursier 
ou à inKfoMite en chaîne » (p. 200). 

Si instabilité fl y a, quel remède ? 
« fe ne crois pas à une troisième voie 
entre le marché à Fahxnce de mar- 
ché » Mais encore? « Les manchésjînanders ont besoin d’étnr supervisés par une 
autorité explicitement chargée de préserver ou de rétablir la stabilité. » Exemple: 
- La création des banques centrales est le résultat d'une série de crises bancaires. » 
Nombre d'historiens contesteront cette i n te rprétation, triviale au demeurant, 
fbssons. Que taire aujourd'hui ? «la meWeure manière de réguler les marchés 
n'est pas d’imposer de nouvelles réglementations, mais de s’appuyer sur Fauta- 
régulation * Comment cela? «Oya trop d'étatisme en Fronce (-.), trop d'inter- 
ventionnisme d'Etat (-). Même aux Etats-Unis, la Cémentation des marchés est 
dewnue trop tatillonne. • Mats alors ? «fe suis pour une survenance étroits et un 
minimum de réglementation. » Seriez-vous prêt à informer les autorités sur vos 
postions poiff qu’efles puissent exercer cette surveiflanœ ? « /estime qu's serait 
sans doute néfaste d'être obligés de dévoiler nos postions en temps plus ou moins 
rééLCda rendrait les choses très dfficHes pour nous.» 

Autre question : que pensez-vous des inégalités produites par Péconomie de 
marché? Elles sont « intolérables ». Etes-vous pour Fégafté? «On peut me 
prendre ma fortune, mais le nsuhat ne produira pas un enrichissement général (~). 
Le règne de FègatàésH était possible, nejàvoriseraitfxislesprtgrès économiques. » 
Comment eda ? « fburqu’Û y ait progrès économique, une combinaison des capi- 
taux et d’incitations à Finnavatim technologique est nécessaire. » Donc * il faut 
que les imestisseufs et les novateurs réalisent des payas». Par conséquent, « qui 
dàpnffits,dàin^lilES».Ojùtiuàoa:«fenecToispasàrégalitémasptutôtàla 
nécessité de favoriser FégjEté des chances. » Est-ce là une de ces réponses «ful- 
gurantes » que fon nous annonœ en quatrième page de couverture ? 

« Cest parce qu’a n'a pas réussi à être un véritable philosophe qu’a est devenu 
mUtiardane», écrit textuellement Pun des intervieweurs du gourou. Si tous les 
philosophes taisaient fortune, les facultés vouées à Pamour de la sagesse se- 
raienr pleines. Le plus surprenant, néanmoins, c’est futée que se fiant George So- 
ros de la science économique. Comme si cet ancien élève dé la London School 
of Economies riavait pas hi autre chose que les vieux manuels d'Alfred Marc- 
hai Et d’enfoncer, en théorie financière, des portes déjà cent fois ouvertes 
avant IuL Soros a pourtant, nous dR-l étudié sous la houlette de Pesceflent üo- 
Dd RobWns 0) (et non Robins, comme il récrit). Cest à désespérer de ren- 
seignement des plus grands. 

le malheur (l'Harpagon, c'est qu'fl soupçonne toujours qu'on ait de la coosf- 
itération, votre de la curiosité, non pour lui, mais pour sa cassette. Et George 
Soros nous touche quand fl avoue pluaeurc fois avec une candeur qui ne peut 
être feinte : «/ai été reconnu non pas en raison de mes idées philosophiques ou de 
ma philanthropie, mais parce que fai su amasser de Forgera. »«Sije ne possédais 
pas de fortune, on n 'aurait pas foà grand cas de mes idées. » « L’ironie, c’est que ni 
mon action phüamhmpique ni mes idées philosophiques ne m'ont gagné une noto- 
riété, mais ma capacité à faire de Forgent. » 

Encore se sent-il fort peu écouté malgré fes 300 millions de dollars que, 
chaque année, fl investit dans ses fondations philanthropiques. Ne savait-D pas 
qu'fl est plus difficile à un riche d'entrer dans le Royaume qu’à un chameau de 
passer par te chas tfune aiguille? * Je suis dans une impasse», «fai échoué en 
tant que philosophe et en tant que militant», reconnaît ce « mBtionnaire libéral 
type », comme fl se qualifie lui- même. 

Ce « crésus spéculateur *, on nous prévient en introduction qu’fl est « navré 
que nas valeurs ne se mesurent plus qu'à Fétakm de Forgent». Navré, aésus, ou 
navrant? 


Ni secrets dévoilés 
ni pensées fulgurantes 
dons cette 
autobiographie 
de George Soros où 
s'égrènent les plus 
banales des 
considérations 
économico-financières 


fl) Auteur d’un important Essai sur la nature et la signification de la science écono- 
mique. Traduction française d'Igor Krestowsta', Paris, librairie de Médias, 1947. 


PASSAGE EN REVUE 

• Cahiers du Centre d’études d’blstolre de la défense 

Cahier n e 1 Histoire dn renseignement 

Le Centre d’études d'histoire de (a défense (CEHD) publie le 
premier numéro d'une série de cahiers qui rendront compte des 
travaux de commissions spécialisées, composées d’universitaires, 
de spécialistes, de chercheurs, d’étudiants, français et étrangers. 
Ce premier cahier est consacré à l'histoire du renseignement, une 
discipline peu développée en France. On y trouve notamment un 
article de Pierre Jardin, chargé de recherches au CNRS, sur « Le 
Renseignement français en Allemagne au lendemain de la seconde 
guerre mondiale ». Après s’ètre consacrés à la recherche des per- 
sonnalités allemandes qui auraient pu faire l'objet de poursuites 
pour leur action pendant l’Occupation, les services de renseigne- 
ment français outre- Rhin se sont ensuite intéressés k l’évolution 
politique de ia RFA. « La stabilité du nouveau régime était évidem- 
ment d’une importance capitale pour la sécurité de la France ». écrit 
Pierre Jardin {publiée par l’Association pour le développement et 
ia diffusion de l’information militaire, 6, rue Saint-Charles, 75015 
Paris). 


Va-t-en guerre schizophrène 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

THE UVING AND THE DEAD 
Robert McNamara and Fives 
Ltves of a Lost War 
(Les vivants et les morts. 

Robert McNamara et cinq vies 
d’une guerre perdue) 
de Paul Hendrikson. 

Alfred A Knopf, 428 p., 27,50 dollars 

R obert McNamara, secrétaire américain 
à la défense de 1960 à 1968, était un des 
ces « intellectuels d’action » - comme 
on le dit de certains hommes - dont 
John Kennedy s’était entouré dans son équipe 
présidentielle. Pendant dnq ans, sous le règne de 
Lyndon Johnson, 3 présida à la montée en puis- 
sance de la formidable machine de guerre améri- 
caine au Vietnam, justifia l'enlisement jusqu'à la 
limite de l’insupportable, avant de quitter son 
poste, intimement convaincu que l'intervention 
se terminerait par une catastrophe, mais conti- 
nuant à souteair publiquement l’envoi per- 
manent de renforts inutiles : 58 000 morts améri- 
cains, trois raillions de victimes vietnamiennes. 

En 1995, plus de vingt ans après la paix, Robert 
McNamara a fait son autocritique ; « Nous nous 
sommes trompés. Terriblement trompés », a-t-fl re- 
connu dans Avec le RecuL La Tragédie du Vietnam 
et ses leçons (Seuil, 1996). C’est cette lucidité ré- 
trospective que conteste Paul Hendrikson dans 
un livre construit comme une tragédie. Journa- 
liste au MtasAington Post, fl a enquêté pendant 
plus de treize ans sur la vie de Robert McNamara 
avant de présenter le chef des années de la pre- 
mière puissance du monde comme un va-t-en 
guerre schizophrène, prisonnier de ses certitudes 
mathématiques et taraudé par ses doutes paci- 


fistes. Brui Hendrikson n’a pas écrit une simple 
biographie de McNamara. Pour corser la drama- 
turgie, 3 a mis eu parallèle cinq vies bousillées 
par le Vietnam : celle d'un artiste qui, un jour de 
1972, agressa McNamara sur 1e ferry conduisant 
à Martha’s Vtneyard, l*De de PéEte américaine ; 
celle d’un jeune « marine », physiquement et 
psychologiquement démoli par la guerre ; ceDe 
encore d’une infirmière qui voulut désespérem- 
raent croire que les souffrances endurées au 
Vietnam font été pour la bonne cause (alors que 
ie secrétaire à la défense savait déjà que c’était 
une cause perdue) : ou celle du quaker qui s'im- 
mola par le feu sous les fenêtres du ftôtagone 
pour protester contre le massacre; celle enfin 
d’un Vietnamien, membre d’une influente famille 
de Saigon, enrôlé puis abandonné par (es Améri- 
cains. 

Tous sont appelés à témoigner des ravages 
provoqués dans la société américaine par l’en- 
têtement du président Johnson et de son entou- 
rage. Paul Hendrikson pense que Robert McNa- 
mara porte une responsabilité particulière parce 
qu’fl a prôné la fuite en avant à un moment où fl 
était déjà intimement convaincu que ia guerre ne 
pouvait pas être gagnée. H s'est moins trompé 
qu’aveuglé, par attachement au pouvoir peut- 
être, par une « loyauté » envers Johnson plus 
forte que ses cas de conscience, fl savait que les 
milliers de soldais qu'fl envoyait au Vietnam ne 
servaient à rien et qu’il serait obligé d’en expédier 
des milliers d’autres quelques mois plus tard; fl 
ne se leurrait pas sur Inefficacité des bombarde- 
ments aériens sur té Nord-Vietnam, recomman- 
dait des pauses mais avalisait t'escalade. 

fl y a en Robert McNamara le comptage, celui 
qui, à la tête de Ford, n’avait pas son pareil pour 


« économiser un cent sur un pare-chocs », et Tin- 
teflectuel sorti de Harvard. « Cest un ordinateur 
philosophe et le philosophe es en lui plus. fort que 
l’ordinateur. » Le grand journaliste américain 
James Restera a été impressionné par deux dis- 
cours contre la guerre prononcés à Montréal et à 
Pittsburgh, eu 1966. quand fl écrit ces lignes. En 
même temps, dans les réunions du cabinet, te se- 
crétaire à la défense appuie, votre inspire, la poli- 
tique Johnson. A d’autres moments, c’est le 
contraire : en privé, fl envoie au président des 
« mémos » suggérant le compromis avec les 
communistes, et en pubfe fl annonce que ia vic- 
toire est proche. 

A partir de l’été 1967, rien ne va plus. Lyndon 
Johnson craint que son chef des années ne mette 
fin k ses jours comme Forresul après la 
deuxième guerre mondiale : « n pensait qu'il était 
un assassin et il ne savait pas comment s’en sortir, 
écrit-il dans ses Mémoires. Je n’ai jamais pensé 
être un assassin, c'est route la différence. » McNa- 
mara dépose devant un comité des « faucons» 
du Sénat pour défendre tes bombardements sur 
le Nord et. avec son habituelle précision mathé- 
matique-., fl en démontre P inanité. Cherche-t-il à 
être démis de ses fonctions ? Le président a déjà 
déridé de l’envoyer à la Banque mondiale, où fl 
passera treize années tranquilles, sans rien renier 
de son action au Iténtagone, ni taire part de ses 
scrupules. 

- Si McNamara avait eu te courage de démts- 
sonner dès que ses premiers doutes ont afiieurë, 
là face de l'Amérique en aurait-elle été changée ? 
Raid Hendrikson laisse Juge le lecteur d’un livre 
qui mérite d’être proposé en français, car, au-delà 
d’un cas particulier, c’est une remarquable étude 
sur la psychologie des hommes publics. 


jeux de massacre 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 

LITTÉRATURE ET POLITIQUE 
de Michel Mopin. 

Préface de Robert Badinter, 

La Documentation française, 342 p., 145 F. 

F redonnée sur tous les tons, la rengaine 
s’est imposée : la politique est en crise, 
incapable de redonner sens à Faction 
collective, sourde aux attentes, 
aveugle aux réalités. Quant aux hommes poli- 
tiques. D’en parlons pas ! Marchands d’illu- 
sions, inconsistants ou arrogants, empêtrés 
dans les * affaires », pour ne pas dire les scan- 
dales, les voüà au mieux brocardés, au pis igno- 
rés ou méprisés. 

On serait presque tenté d’aller cultiver son 
jardin, sauf à se rappeler que la rengaine est. 
aussi vieille que la République. C’est à quoi in- 
vite Miche] Mopin, dans Fétude qu’il vient de 
consacrer à « deux siècles de vie politique à tra- 
vers les œuvres littéraires ». A la lecture de ce 
passionnant florilège, force est de constater 
que, depuis belle lurette, les écrivains français, 
et les meilleurs, ont mis leur talent au service 
de ce jeu de massacre national, puisant à la 
Chambre matière à intrigue, modelant leurs 
personnages sur tel ministre ou tel apprenti- 
député d’époque, trouvant dans la passion po- 
litique l’un des ressorts les plus sûrs des pas- 
sions humaines, plongeant dans l’actualité 
pour mieux raconter leur temps. Et avec quelle 
férocité! 

Voici Clément Chardin des Lupeaulx, secré- 
taire généra] de ministère sous la Restauration, 
brossé par Balzac comme un archétype : 
~ Egoïste et vain, libertin et gourmand, aride à 
cause de ses dettes. (...) intrépide et sans peur 
quand il sollicitait. (...) plein de tact, sachant vous 
compromettre par une caresse comme par un 


coup de coude , ne reculant devant aucune lar- 
geur de ruisseau et sautant avec grâce, (~) [fl] 
ressemblait à toutes ies médiocrités qui forment le 
noyau du monde politique. » Voilà, selon Sten- 
dhal, M. Leuwen père faisant ses recommanda- 
tions à son fils Lucien, avant de 1e présenter à 
l’un de ses ara» ministres : « La première im- 
pression fort beaucoup avec (es imbéciles, et il 
fout toujours traiter un ministre comme un imbé- 
cile, il n’a pas ie temps de penser. » Voflà encore 
Zola ; c’est jour de conseil des ministres à 
Saint-Cloud. Napoléon 01 est fort préoccupé 
du sort d’une danseuse qui s’est foulé la che- 
ville La veille au soir. Pendant ce temps, le mi- 
nistre des finances s’échine à faire valoir que te 
budget a été établi de façon si rigoureuse que la 
commission de la Chambre «a dû se donner 
beaucoup de mal pour arriver à retrancher deux 
pauvres millions » d’économies. A l’automne 
1995, la seule différence est que l’on comptait 
en milliards, à l’Assemblée nationale. 

La galerie de portraits est redoutable. «Sa 
pensée faisait un petit bruit de graine sèche dans 
une courge ride », note Alphonse Daudet à pro- 
pos du ministre Numa Rouraestan. Maupas- 
sant n’est pas plus tendre dans Bel-Ami, à pro- 
pos de quelque député arriviste, * sorte de 
jésuite républicain et de champignon libéral de 
nature douteuse, comme il en pousse par cen- 
taines sur te fomier populaire du suffrage univer- 
sel ». Nous sommes en 1880, à l’aube de la 
République triomphante. Taraudé comme 
jamais par l'antiparlementarisme, l'entre-deux- 
guerres s’achèvera sur cette sombre prémoni- 
tion de Drieu La Rochelle dans Gilles, en 1939 : 
* Pourquoi vouloir anticiper sur la gigantesque 
mort mécanique qui allongeait déjà son ombre 
sur cette force bourgeoise d’un autre siècle ? » 

Peu d’hommes politiques échappent à l’héca- 


tombe. Bien sûr, il y a le Jaurès frémissant, alias 
Couzon, campé par Proust dans Jean SanteuiL 
Ou ie Briand vieillissant et pathétique du 
Combat avec l'ange de Giraudoux. Ou encore 
cet « air de grand oiseau guetteur de Blum », 
dans La Conspiration de Nizan. Sans oublier 1e 
formidable Jaurès d’Aragon, dans Les Beaux 
Quartiers, ce Jaurès prophétique qui « pressent 
l’Octobre qu’il ne verra point, (_) les mutins de 
Kiel, (...) les armées héroïques des soviets de 
Chine , les soldats de la Catalogne et des Astu- 
ries*-. Ou encore tes deux odes de Cl a u del, 
l’une à Pétain, en décembre 1940, qui ne man- 
quait pas d'allure [«Monsieur Je Maréchal, voici 
cette France entre vos bras, qui n’a que vous et 
qui ressuscite à voix basse »), r autre à de Gaulle, 
quatre ans plus tard, qui ne manquait pas de 
souffle (« Mais te monde n'a jamais été fait pour 
se passer de la France et la France n ’a jamais été 
faite pour se passer d’honneur l »). 

Après un bon siècle de relations électriques 
entre littérature et politique, Michel Mopin 
note, pour te regretter, « la relative indigence 
d’aujourd’hui ». Heureusement, Alphonse Al- 
lais est indémodable. Publiée en 1902, voici la 
profession de foi du Captain Cap: *• Citoyens , 
Homme neuf, j’arrive avec des idées neuves. (_) 
Après vingt ans de mer et de Far West, lorsque je 
remis le pied sur le cher sol natal, qu'y trouvai- 
je ? Mensonge, calomnie, hypocrisie, malversa- 
tion, trahison, népotisme, concussion, fraude et 
nudité. L'origine de tous ces maux, n’allez pas la 
chercher plus loin : c’est le microbe de la bureau- 
cratie. Or an ne parlemente pas avec les micro- 
bes. ON LES TUE ! (— ) Certains politiciens ont in- 
térêt à maintenir ce triste état de choses. (...) 
Ecartons-ies de nous. Loin d’étre l’apanage de 
certains, l’assiette au beurre doit être le privilège 
de TOUS. » Tout un programme I 


SOCIETE 

• par Robert S o t é 


Jeunes naufragés 


QUAND L'ADOLESCENT VA MAL 
de Xavier Pommereau. 

JC Lattes, 238 p., 115 F. 

L ’adolescence n’en finit pas de s’allon- 
ger. Commençant désormais dès douze 
ans, elle dure parfois jusqu’à vingt-cinq 
ans, avec rentrée dans la vie active.» 
ou l’installation dans le chômage. Les souf- 
frances de ces années délicates s’en trouvent 
naturellement multipliées. Jamais la France 
n’avait connu, chez ses jeunes, autant de 
troubles alimentaires, autant de consommation 
de cannabis et de tranquillisants, autant de sui- 
cides. En trois décennies, le paysage s’est forte- 
ment dégradé. 

Ne confondons pas cependant crise d’adoles- 
cence et adolescence en crise. Dans le premier 
cas, fl s'agit d’un passage normal, lié à la puber- 
té et à ses suites ; dans le second, d’un mal-ètre 
profond, pouvant conduire à des actes patholo- 
giques graves. Cest ce deuxième aspect que 
traite le docteur Xavier Pommereau, directeur 
de l’unité médico-psychologique de l'ado- 
lescent au CHU de Bordeaux. Autant dire que 
son livre n'est pas très gai Beaucoup de pa- 
rents y trouveront pourtant une réponse à des 
interrogations quotidiennes car, contrairement 
à une idée reçue, les « jeunes en difficulté » ne 
vivent pas tous, loin de là. dans des quartiers si- 
nistrés. Si le contexte social peut être un fac- 
teur aggravant, la souffrance de Fadolescent a 
toujours pour origine son histoire personnelle 
ou cefle de sa famille. 

Le psychiatre invite les parents à ne pas sous- 
estimer des conduites de rupture éclatantes. Ce 
ne sont jamais, dit-il, de banals «coups de 
tète », dus à de simples contrariétés : Q y a tou- 
jours quelque chose derrière, de plus grave, qui 


mérite d’étre étudié. Et la réponse se limite ra- 
rement à des erreurs éducatives: l’attitude 
laxiste à l’égard d’un enfant ou Fexcessive rigi- 
dité ne suffit pas à expliquer qu’il devienne par 
la suite boulimique, anorexique, fugueur, 
violent ou suicidaire. 

Les difficultés du diagnostic tiennent souvent 
aux paradoxes et aux fluctuations de cet âge dit 
« ingrat ». Ingrat envers qui, envers quoi ? 
« L'adolescent, écrit le docteur Pommereau, 
voudrait Wéafement que ses parents soient là— 
sans être là. » Si encore c’était sa seule contra- 
diction ! Rien n’est plus déroutant que ces 
jeunes qui cherchent simultanément à étaler 
leur souffrance et à la cachet: « Une souffrance 
indicible liée à des émotions et à des sentiments 
imprésentables », commente le psychiatre. A 
défaut de pouvoir parier, l’adolescent quitte la 
table familiale, se barricade dans sa chambre, y 
trouvant « une contenance dans tous les sens du 
mot». S avale n'importe quoi, se tord de dou- 
leur, bref « exprime des maux en guise de mots ». 

Le corps cristallise toutes les angoisses de ces 
jeunes naufragés, même si cela ne se traduit 
pas de la même manière dans les deux sexes. 
On constate, par exemple, que les troubles ali- 
mentaires (boulimie et anorexie) touchent es- 
sentiellement les filles, alors que ies garçons 
privilégient la * perfusion », associée à l’Idée de 
virilité: le liquide vital « qui donne la force » 
peut être l’alcool et, éventuellement, l’héroïne. 

Xavier Pommereau analyse très bien l'irré- 
pressible besoin qu'ont ces adolescents 
d'éprouver les traites de leur entourage et de ta 
société, comme d’ailleurs celles de leur monde 
intérieur. Aux simples provocations peuvent 
s'ajouter les conduites à risques, avec toute une 
gradation : des simples vols à l’étalage « sans se 
faire prendre * jusqu’aux relations sexuelles 


non protégées pouvant conduire à une gros- 
sesse ou à une contamination par le virus du si- 
da. Ou encore la « nouvelle roulette russe » qui 
consiste, parait-il, à franchir les feux rouges à 
grande vitesse en pariant qu’aucun véhicule ne 
débouchera d’une voie latérale— 

Une partie de ces jeunes sont issus de fa- 
milles «teintes par la violence, l’inceste ou l’al- 
coolisme. D’autres, au contraire, appartiennent 
à des familles sans histoires, parfaitement 
«normales» en apparence. Le psychiatre n’a 
aucun mal à déceler chez ces' dernières une in- 
suffisance d’images parentales ou des relations 
flottantes qui empêchent l’ adolescent de bien 
percevoir les limites. Cest toute ia difficulté de 
l’éducation dans une société qui voit dispa- 
raître ses repères. «Des limites exagérément 
contraignantes obligent le sujet à sauter par-des- 
sus, puis à se perdre. Des repères trop imprécis ou 
■ sans cesse changeants l’amènent à inventer les 
siens propres, ce qui ouvre la voie à tous les dé- 
bordements. » 

Deux constats de Xavier Pommereau 
viennent heureusement atténuer le caractère 
assez sombre de sera livre. D’abord, le fait que 
des adolescents en proie à de grandes diffi- 
cultés réussissent à s’en sortir, généralement 
avec une aide psychologique : les propos de 
certains d’entre eux, rapportés par l’auteur, té- 
moignent du profit qu’ils ont retiré de ce cau- 
chemar surmonté. Puis, ie fait que. dans leur 
grande majorité, les adolescents français ne se 
portent finalement pas si mal, malgré tout ce 
qui leur est tombé sur la tète ces dernières an- 
nées: tapeur du sida^la hantise du chômage et 
un taux sans précédent de séparations et de di- 
vorces. L'adolescence n’êst-elle pas aussi, et 
peut-être avant tout, le temps des enthou- 
siasmes et de la ferveur ? 


•# * * * 
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Quünd l'Europe s’inquiétait du Bouddha 

Fixés sur une traduction nihiliste du nirvana , les philosophes du XIX e siècle ont donné une vision 
erronée du bouddhisme. Roger-Pol Droit revient sur l’histoire de ce parfait contresens 


LE CULTE DU NÉANT 
Les philosophes et le Bouddha 
de Roger-Pol Droit- 
Seuil, 368 p., 140 F. 

u Musée du Cinquante^ 

/I «aire, à Bruxelles, à l’en- 

tée des salles consacrées 
' ■ à l'exposition des « Boud- 

dhas du Siam », se dresse large 
vasque emplie de pétales. Les visi- 
teure sont autorisés, ou plutôt sont 
invités, à en prendre une poignée : 
ces Oeurs seront l’offrande qu’ils 
déposeront au pied de la statue de 
leur choix. Ainsi la contemplation 
esthétique va-t-elle se teinter de 
dévotion. Même transportée dans 
un musée de l’Europe laïque, 
r image garde quelque chose de son 
caractère cultuel. On ne voit pas 
quelle autre religion que le boud- 
dhisme pourrait donner lieu «ans 
conflit ni malaise à ce discret mé- 
lange des genres. C'est que le 
bouddhisme, qui s'est acclimaté en 
Occident avec une vigueur et une 
rapidité étonnantes, est perçu 
avant tout comme un message de 
paix et d'harmonie. D a le visage de 
son fondateur, te! que nous l’imagi- 
nons à travers le sermon de Béna- 
rès et les récits des /àtaka, et tel 
qu'il apparaît dans les effigies si 
souvent sublimes que nous offre 
toute l'Asie méridionale et orien- 
tale : douceur souveraine du sou- 
rire, sérénité, passions non pas 
vaincues mais éteintes, bienveil- 
lance sans limi te qui porte le maître 
à enseigner à chacun les voies qu’il 
lui faut suivre pour sortir du 
monde des souffrances et des dé- 
sirs. abolir la peur, se défaire de 
tous les attachements. 

Or ce n'est pas là tout le boud- 
dhisme, ce n’est pas la vision qu’en 
ont eue les penseurs européens du 
XIX 1 siècle. Le livre brillant et vif de 
Roger-Pol Droit conte l’histoire lu- 
gubre du contresens dans lequel se 
sont fourvoyés les philosophes al- 
lemands et français et qui les a 
conduits à prendre le bouddhisme 
en horreur ou bien à r aimer pour 


des raisons à la fois erronées et 
exécrables. Contresens au- 
jourd’hui oublié mais qui, nous 
rappefle l’auteur, a sévi avec obsti- 
nation entre 1820 et 1890. Les philo- 
sophes ont été très vite happés par 
un bouddhisme fantasmatique. A 
peine les «c orientalistes » avaient- 
ils découvert et entrepris de décrire 
les langues du bouddhisme que les 
philosophes subirent la fascination 
de la doctrine qu'ils entrevoyaient 
et qu’ils reconstruisirent à leur ma- 
nière. 

Hegel et Schopenhauer sont les 
premiers représentants d’une 
longue suite de penseurs alle- 
mands et français : Benjamin 
Constant, Ozanam, Victor Cousin, 
Frédéric Schlegel, Renan, Taine, 
Barthélemy-Saint-Hflaire, Gobi- 
neau et, bien sûr, Nietzsche, avec 
leurs commentateurs et leurs épi- 
gones. Ces personnages annoncés 
par quelques lignes ironiquement 
emphatiques se succèdent, sur Ja 
scène philosophique dressée par 


d'une certaine manière, le souve- 
rain bien. Mais sur ce qui s’éteint 
en même temps que la douleur et 
les causes de la douleur, les avis des 
écoles bouddhiques divergent 
grandement, et plus encore ceux de 
leurs interprètes occidentaux. Ro- 
ger-Fol Droit va un peu vite en be- 
sogne quand □ récuse catégorique- 
ment la traduction de nirvâna par 
« néant ». Il rappelle lui-même que 
pour Burnouf, le véritable et génial 
fondateur des études boud- 
dhiques, le nirvana « est l'anéantis- 
sement complet où a lieu la destruc- 
tion définitive du corps et de l 'âme ». 
Et. au début de notre siècle, Olden- 
berg montrera que si l’on essaie de 
reconstituer la doctrine originale 
du Bouddha lui- même, on peut 
voir derrière le nirvâna, aussi bien 
le néant qu’une forme positive de 
saiut 

Justifiée ou non. la traduction de 
nirvâna par « néant » est utilisée de 
telle sorte qu’elle a valeur de symp- 
tôme. En prenant occasion du 


_ . _ . _ ^ .. bouddhisme pour inven- 
te* fi 4 ès iiro uji : V ter le cuite du néant, « la 

. - *” conscience européenne. 


Roger-Fol Droit, pour accuser avec 
des injures atroces le nihilisme 
bouddhique ou, au contraire, ap- 
plaudir à la radicalité inouïe de 
cette entreprise de démolition. 
Tous voient principalement dans le 
bouddhisme la doctrine du nirvâna 
et dans la religion bouddhique un 
« culte du néant». Tous 
comprennent le terme sanscrit nir- 
vâna et son équivalent pâ£ nibbâ- 
na, comme « néant ». Cest là, se- 
lon Roger-Fol Droit, le contresens 
fondamental. Littéralement, ce 
mot signifie « extinction » et dé- 
signe un état caractérisé par Y* ar- 
rêt non seulement de la concupis- 
cence , de la haine et de la sottise (qui 
sont les facteurs essentiels de l'atta- 
chement aux existences doulou- 
reuses) mais encore de toutes les 
choses régies par la loi du jeu natu- 
rel» IJ- FflBozat). 

Cette « extinction » est toujours 
ce que l’on doit viser ; c’est donc. 


nous dit Roger-Pol droit, exprime 
qu’elle est travaillée par des forces 
négatives... traversée de gouffres 
dont elle ne connaît encore ni toute 
rétendue, ni la plus grande fascina- 
tion — Sous couvert de comprendre 
une religion orientale nouvellement 
découverte et passablement dé- 
concertante, l'Europe compose du 
Bouddha une image faite de ce 
qu’elle craignait d'elle-mime: l’ef- 
fondrement, l'ablme, le vide, 
l'anéantissement ». Et quel est donc 
ce visage dont l’épouvantail du 
néant bouddhiste est le masque ? 
L’anarchie, le monde sans Dieu, 
sans ordre, les foules des fau- 
bourgs, les masses et les peuples 
dégénérés qui vont précipiter la dé- 
cadence des sociétés et de l’huma- 
nité. Il y a donc ces projections, 
prémonitoires peut-être, à notre 
regard rétrospectif, des épou- 
vantes et du travail sur répouvante 
propre au siècle suivant. 


D'autres leçons encore peuvent 
être tirées de cette histoire. L’er- 
reur des philosophes est moins, me 
semble-t-D, d'avoir voulu toujours 
comprendre le nirvâna comme le 
néant. L'erreur consiste à n’avoir 
qu’une vue littérale du « néant ». 
Après tout, il n’est pas si rare ni si 
étonnant que l'on commette cette 
inconséquence de soupirer après le 
non-être pour échapper à un mal- 
être : « Heureux qui ne fut onc. Plus 
heureux qui retourne en rien, comme 
il était ». dit Ronsard, qui n'était ni 
bouddhiste ni nihiliste. La pensée 
vacQle devant l’idée du néant, et 
c'est une entreprise dangereuse- 
ment, scandaleusement para- 
doxale que de proposer P anéantis- 
sement comme moyen de salut. 
Mais n’est-ü pas absurde aussi de 
ne considérer dans le bouddhisme 
que les conséquences que doit lo- 
giquement entraîner la doctrine du 
nirvana comme néant et de négli- 
ger ce qui caractérise la vie sociale 
et religieuse des communautés et 
des populations bouddhistes ? 

Si le bouddhisme n’était qu’un 
« culte du néant » (en admettant 
que cette alliance de mots ait un 
sens), il ne pourrait inspirer que de 
petites sectes marginales de style 
satanique. Or, ü existe toute une 
immense civilisation bouddhique : 
des savoirs, des sagesses, des insti- 
tutions, des rites, des trésors de 
formes et d’idées. Ce n'est pas vou- 
loir évincer la philosophie ni pré- 
tendre hri substituer les « sciences 
humaines » que de rappeler ces 
réalités et d’opposer au sombre dé- 
lire des philosophes l'enthou- 
siasme et l’ardeur des philologues, 
des historiens, des ethnologues 
qui, en trois décennies, ont consti- 
tué ie bouddhisme comme do- 
maine du savoir. Et n’est-ce pas une 
tâche proprement philosophique 
que de tenter de comprendre com- 
ment, sur quel plan, dans queDes li- 
mites se combinent et se justifient 
mutuellement la doctrine du nirvâ- 
na, les idées et les pratiques de la 
compassion et la gaieté du sage ? 
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Survivant, Binjamin Wilkomirski relate ce que, petit garçon, il a «vu et vécu » dans les camps. Mots de 
l’horreur, de l'épouvante, pour évoquer la plus grande douleur. Celle qui aurait dû n’avoir jamais de nom 


FRAGMENTS 

Une enfance, 1939-1948 

(Bruchstücke) 

de Binjamin Wilkomirski. 

Traduit de l’allemand 
par Lea Marcou, 

Calmann-Lévy, 152 p., 89 F. 

/ nsou tenable. L’adjectif 
semble faible pour qualifier 
ces «• fragments » d’une en- 
fance à Maîdanek, écrits par 
un survivant qui trouva refuge en 
Suisse où il vit toujours, fabricant 
d’instruments de musique et cla- 
rinettiste. 

Mais 0 est peut-être aussi mal 
venu, cet adjectif... Ne s’agit-n 
pas au contraire, précisément, 
pour nous autres lecteurs si 
souvent inattentifs et distraits, de 
soutenir cela, d’avoir à le 
connaître, à le re-connaître en- 
core et toujours ? L’impératif 
n’est-il pas de se raidir assez pour 
ne pas s’écrouler de désespoir, 
pour ne pas reculer, ne pas fuir 
devant l’évocation de l’épouvante 
même, comme on se réfugierait 
dans la clarté du jour pour échap- 
per aux ténèbres d’un « mauvais 
rêve»? 

Soutenir : c’est assurément le 
devoir des vivants à l’égard de la 
parole de ceux qui ne furent ni 
sauvés ni soutenus ; et qui, lors- 
qu’ils survécurent, ne furent 
d’abord ni écoutés ni consolés. 


Anne-Marie PONT I S 


I antisémitisme I 
et sexuaiité | 


Fondé «fur une Ihèse d’Etat, 
ce livre tait référence. 
Déjà 20 0U0 lecteurs 
• sur Internet ! 

Disponible chez I auteur : 
19, avenue du Général Leclerc 
7501-4 P-arb, contre réglement 
de 120 francs iport compris). 



Tenter de restituer flndfsdMe 


Un a tabou », un « mauvais 
rêve »... C’est la pauvre parade 
que les parents nourriciers du pe- 
tit juif polonais qui s’est faufilé, 
seul de sa famille, hors de l’enfer, 
tentent d'inculquer au rescapé, à 
l’«r encore-vivant », une fois la 
guerre terminée, les camps « libé- 
rés ». Lui, l’enfant, ü aura à vivre, 
à porter l’héritage des morts, à 
supporter, adulte, la mémoire de 
cet enfer. Car survivre à cela est à 
la fois un miracle et une durable, 
une interminable épreuve. Alors, 
comme d’autres, longtemps 
après, il écrira, construira un livre 
pour y enfermer, cinquante ans 
plus tard, et pour donner à voir 
l’épouvante, elle toujours en éveil 
dans le cœur du survivant. Regar- 
dant un documentaire sur cette li- 
bération, l’adolescent qu’3 est de- 
venu se révolte, crie sa rage : 
« Nom de Dieu ! Qui a été libéré? 
Où étais-je donc quand les autres 
ont été libérés ? J’étais bien là 
quand même, et je n'ai rien vu! 


Non, nous n 'avons pas été libérés, 
personne ne nous a apporté à man- 
ger, personne ne nous a soignés, 
câlinés comme dans ce film. » 

«je ne suis pas poète, pas écri- 
vain. Je ne puis que tenter de resti- 
tuer par des mots, aussi exactement 
que possible, ce que j'ai vu et vécu. 
Aussi exactement que ma mémoire 
d’enfant l’a enregistré: sans en 
connaître encore la perspective ni 
le point de fuite. » Témoin, Binja- 
min Wilkomirski ne se veut que le 
scribe de ce qu’il a « vu et vécu ». 
Cependant, pour écrire, pour 
rendre lisible, autant que faire se 
peut le récit du séjour d’un en- 
fant au pays des bourreaux et de 
la libre disposition des victimes, Q 
saura trouver les mots et les 
phrases, les enchaînements adé- 
quats, la tonalité juste. Souvent 
celui qui se décrète lui-même 
écrivain l’est fort peu, ou fort mal. 
Parfois, guidé et conduit par l’ab- 
solue nécessité de son dire, celui 
qui û’y songeait nullement fera 


œuvre de littérature. Iz plus bou- 
leversante et nécessaire. Si l’on 
mettait en balance le récit de Wil- 
komirski avec les nombreux té- 
moignages qu’il nous a été donné, 
depuis quelques années, de lire, il 
faudrait souligner sa singularité. 
Ainsi, l’auteur n’a pas cherché à 
reconstituer le fil continu d’une 
mémoire, à hisser son récit au de- 
gré de compréhension auquel 
sont parvenus ceux qui ont à ana- 
lyser les données de la tragédie. 

L’adulte n’a pas comblé artifi- 
rieDement les lacunes obligées du 
souvenir de l'enfant La chrono- 
logie, les éléments factuels, les 
précisions de dates et de lieux 
manquent Le • point de fuite» a 
été barré : a n’y a pas d’au-delà 
du camp. De l’autre côté des bar- 
^ belés, le monde a été abolL 
z Le narrateur n’a pas voulu se 
* faire historien pour donner à son 
g récit une assise, pour rassurer le 
« lecteur et l’instruire d’une autre 
matière que celle de l’horreur 
nue. Et U n’y a pas lieu de le re- 
grettée Cet appui absent ce re- 
gard qui est à chaque instant celui 
de l’enfant et de son intelligence 
immédiate des choses rendent le 
livre proprement suffocant 

Patrick Kéchichian 

* Le livre (Tlsaac Lewendel, Un hi- 
ver en Provence, est d'âne autre na- 
ture. FÜs de juifs polonais réfugiés 
en France, né à Avignon en 1936, 
Fauteur échappe à la déportation. 
Sa mère, elle, arrêtée par des 
hommes de main bien français, 
auxiliaires zélés des nazis, est en- 
voyée à Drancy pois à Anschwitx, 
d’où elle ne reviendra pas. L'auteur, 
devenu américain, dresse, après des 
recherches dans les archives dépar- 
tementales, cru réquisitoire acca- 
blant des responsabilités adminis- 
tratives et antres des Français. 
Œuvre de mémoire et d’histoire, son 
livre devrait être rime des pièces In- 
formelles de F Instruction du procès 
Papou (préface de Robert O. Paxtou, 
éd. de rAobe, 368 169 F.) 
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Après le succès de 

Maître à Bord 

et de 

Capitaine de Vaisseau 



voici le troisième roman de la 
série mythique de 

PATRICK O’BRIAN 


La 

«Surprise» 



«Avec rhumour des vrais tragiques , 
O’Brian creuse d'incroyables zones d’o?nbre 
autour de ses personnages. Des zones de 
tempête et de süence. Et cela, cestlepropre 
des grands romanciers : » 

Frédéric Vitoux 
Le Nouvel Observateur 

«Une saga maritime dont l'érudition et la 
fraîcheur de ton en remontrent à bien des 
romans-fleuves.» 

François Rivière - Libération 

« Une épopée maritime dont l'exotisme 
enchante ... 400 pages flamboyantes, cri- 
blées d'aventures au long cours.» 

André Clavel - L'Express 

«Patrick O'Brian est un Proust de 
haute mer. » 

Eric Deschodt - Valeurs Actuelles 
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I B 


L’EDITION 

FRANÇAISE 


blit, tous secteurs confondus, à 
14.1 milliards de Francs contre 
14,5 milliards en 1994. Il accuse 
ainsi un recul de 3 % en francs 
courants [4,7% en francs 


constants), ce qui ne s’était pas 
vu depuis 1991. année perturbée 
par la guerre du Golfe. Si le 
nombre de titres publiés est en 
progression de 3,5 % (signe de vi- 
talité. pour le SNE), la multiplica- 
tion des collections de livres à 
10 francs et l’augmentation des 
ventes de livres de poche au dé- 
triment des ouvrages de première 
édition pèse négativement sur le 
chiffre d’affaires. Les résultats 
sont cependant contrastés selon 
les secteurs : la littérature est en 
hausse (+ 2,4 %), comme la bande 
dessinée (+6,6%) et les collec- 
tions de poche (+ 5 %). Les ou- 
vrages scientifiques, techniques 
et médicaux sont en baisse 
(- 9,5 %. après une diminution de 
2,2 % l'année précédente), et les 
dictionnaires et encyclopédies ac- 
cusent un recul de 8% (10% en 
francs constants). 

• Archives d'écrivains. L’Institut 
mémoires de l’édition contempo- 
raine (IMEC) vient d'accueillir les 
archives des écrivains Romain 
Gary et Pascal Pia. D’autre part, 
Dominique Fernandez a lait don 
à la Bibliothèque nationale de 
France d’une partie de ses ma- 
nuscrits : près de trente titres pu- 
bliés - romans et essais -, des ar- 
ticles et des inédits - nouvelles, 
pièces de théâtre et projets de ro- 
mans. Parmi les manuscrits fi- 
gurent ceux de Porporino ou les 
mystères de Naples [prix Médias 
1974) et Dans la main de l’ange 
(prix Concourt 1982). 

• Prix littéraires. Le prix Annie 
et Charles Corrin pour l’enseigne- 
ment de l'histoire de la Shoah a 
récompensé un ouvrage réalisé 
par l'Atelier patrimoine du col- 
lège de Morez (Jura), témoi- 
gnages de vingt-deux adolescents 
à la suite d’un périple sur les dif- 
ferents lieux de la Shoah : il sera 
publié sous le titre Mémoire-juive 
par le Fonds social juif unifié. 


La ville dont le prince est un dessinateur 


• Trente ans de « Monde des 
livres ». Le 1" février 1967 sortait 
le premier numéro du « Monde 
des livres *, sous la direction de 
Jacqueline Piatier - à laquelle 
succéda François Bott en 19S3 -, 
qui signait à la * une » une syn- 
thèse sur la métamorphose du 
genre romanesque et « la re- 
cherche du roman moderne ». Le 
feuilleton de Pierre-Henri Simon 
portait sur V7 lies de Pierre Mac 
Orlan et Hommes d'autrefois et 
d’aujourd'hui de jean Rostand, 
Hélène Cixous commentait les 
deux nouveaux volumes de ia 
correspondance de Joyce qui ve- 
naient de paraître à Londres. Au 
milieu de ces huit pages, que clô- 
turait un entretien de Jean-Pierre 
Gorin avec André Schwartz- Bart 
(prix Goncourt 1960 pour Le Der- 
nier des justes), un dossier signé 
Raymond Jean et Alain Bosquet 
était consacré à Henri Michaux et 
l’on y signalait «/'un des jeunes 
écrivains d’aujourd'hui que la lec- 
ture de Michaux a le plus mar- 
qués LM.G. Le Gêzio. Sur une 
page. André Fontaine passait en 
revue des essais sur différents 
pays du monde contemporain. 
On lisait aussi des actualités 
étrangères, une critique de Z a Nef 
de William Goldirtg, des publici- 
tés annonçant la parution des 
Belles Images de Simone de Beau- 
voir, de Fibrilles de Michel Leiris, 
de La Chine de Mao de K.S. Karol, 
d’un inédit de Raymond Aron 
dans La Quinzaine littéraire. En 
note était signalé un roman tra- 
duit de l'espagnol. Les Déserts do- 
rés iDenoël), «premier roman 
d'un écrivain argentin qui rit à Pa- 
ris depuis 19ei *•: Hector Bian- 
ciotti... 

• Baisse du chiffre d’affaires de 
l’édition française. Selon le Syn- 
dicat national de l'édition (SNE), 
le chiffre d’affaires global de 
l’édition française en 1995 s’éta- 


Plus que jamais les amateurs de bande dessinée étaient au rendez-vous du Festival international d'Angoulême. Avec une hausse 
de 6% de la fréquentation , la manifestation a « atteint son maximum ». Héros de cette édition : le dessinateur André JuiUard 


E n établissant de nouveaux 
records, l’édition 97 du 
Festival international de 
la bande dessinée d’An- 
goulème a rais la barre très haut : 
en quatre jours, du 23 au 26 jan- 
vier. ia manifestation a accueilli 
168 000 visiteurs, dont près du tiers 
originaires de Charente. Un score 
qui enregistre une progression de 
6 % par rapport à l'édition précé- 
dente (159000 entrées en 1996) et 
qu’il sera difficile de dépasser Fan 
prochain lorsque le rendez-vous 
atteindra son quart de siècle. Sans 
prolonger la durée du festival ou 
accroître la surface d’exposition, la 
chose semble même impossible. 

Ce constat peut satisfaire chacun 
des partenaires : «Le maximum est 
atteint », reconnaît même Yves Foi- 
not, président de l’association or- 
ganisatrice. qui annonce une ral- 
longe de vingt-quatre heures pour 
le cru 98, dont les dates sont déjà 
connues (21-25 janvier). Ce succès, 
qui tranche sur la morosité édito- 
riale de rigueur - le chiffre d’af- 
faires des maisons présentes a pro- 
gressé de 10 % -, est bien sur celui 
de la jeunesse. Si la moyenne d’âge 
des enfants - quatorze ans- est 
liée à la forte fréquentation des 
scolaires (9 000 jeunes dès le mer- 
credi de l'ouverture), celle des 
adultes - trente ans - atteste d'une 
vitalité inespérée dans une vüle qui 
ne bénéficie pas d'une implanta- 
tion universitaire porteuse. Sans 
doute la bonne santé du festival 
rend-elle moins préoccupants les 
sombres pronostics qui accompa- 
gnaient récemment l’annonce du 
report de la proclamation du 
Grand Prix de la ville d’Angoulême. 
La « Palme d’or » du genre ne sera 


en effet décernée que le 17 mars à 
l’occasion du Salon du livre de Pa- 
ris. Un choix audacieux où l'image 
de la bande dessinée joue plus gros 
que la vüle d’Angoulême, capitale 
désormais incontestée du neu- 
vième art, comme r assume crâne- 
ment le titre des cahiers du Musée 
de la bande dessinée ( Neuvième 
art, numéro deux, janvier 1997, 
115 F). Le rédacteur en chef, Thier- 
ry Groensteen, est aussi le conser- 
vateur du musée, magnifique vi- 
trine du CNBD1 qui accueille 
quelques-unes des plus passion- 
nantes expositions de l’édition 97. 


PRADO, KRAZY HERRIMAN_ 

Si les aficionados de Miguel aux o 
Prado ont pu apprécier, à l’hôtel 
Saint-Simon, la magie novatrice de 
l’artiste et les nostalgiques de la 
griffe Jacobs s'aventurer dans 
l'étrange scénographie que Lucie 
Lom consacrait, place Louvel, aux 
Dessous de l’affaire Blake et Morti- 
mer, c’est dans les espaces du 
Centre national de la bande dessi- 
née et de l’image que chacun peut 
voir encore Krazy Heiriraan, hom- 
mage essentiel au père de Krazy 
Kat (jusqu'au 27 avril) et le Cinq- 
Mars que René Giffey dessina pour 
Fillette, il y a plus de quarante ans 
(jusqu'au 4 mai)-, l’album sera 
réédité en mars, double clin d'œO à 
Vigny, né 3 y a deux cents ans, et à 
luiDard, prince d’Angoulême cette 
année. Le dessinateur est présent 
lui aussi grâce à une thématique 
transversale inattendue mais capti- 
vante qui interroge le paysage ur- 
bain dans son œuvre. 

Couronné par le Grand Prix 96, 
sans doute grâce à la légitimité de 
scénariste que lui valut le Cahier 


bleu (Caste rm an, 1994), distingué 
par l’Alphart du meilleur album 
lors du 22 e Festival, André Jufllard 
est le vrai héros de cette année. 
L'illustrateur, dont les personnages 
ont envahi, anonymes, les murs de 
la vüle, imprimant Tidentité de la 
bande dessinée à tout l’espace ur- 
bain, est somptueusement servi 
par une exposition an Musée des 
beaux- arts. Par une savante mise 
en scène qui guide le regard par on 
jeu de lumières intermittentes, des 
planches originales aux collections 
qui les accueillent, un rebond per- 
manent rend justice à la richesse 
culturelle qui nourrit les vignettes 
du dessinateur d ’Amo ou des 7 vies 
de l’épervier. Plus extraordinaire 
encore, le théâtre d’ombres de Lu- 
cie Lom (Philippe Leduc et Marc- 
Antoine Mathieu) revisitant le 
genre convenu du «son et lu- 
mière », proposait une Tentation de 
Navarre . éblouissant prétexte pour 
découvrir la force de l’atmosphère 
historique des grands cycles de 
Jufllard, secondé là encore par un 
scénario de Pâtridc Cothias, Dumas 
moderne à l'inépuisable fécondité. 
Cette Saint-Barthélemy, révélée 
par des gargouilles rebelles sur la 
face de l’hôtel de ville d'Angou- 
lême, donne l’occasion d’apprécier 
un trait moins achevé du créateur, 
puisqu’il abandonne le cerné noir 
impeccable qui le caractérise. Le 
rendu frémissant de vie pourrait-il 
relayer la ligne classique qui a fait 
la perfection du dessin de F illustra- 
teur? Lui-même en doute. 

L’enfant qui vivait dans l’école 
que dirigeait sa grand-mère peupla 
trop tôt s? mythologie graphique, 
au gré des rencontres de papier 
(livres de fin d’année qu’on y 


conservait, volumes de la collec- 
tion « Contes et légendes » de Na- 
than) ou de chair - son professeur 
d’histoire de sixième lui révéla, 
outre son goût pour F Antiquité, ce- 
lui des canons esthétiques de 
Praxitèle. Fasciné par le Prince Va- 
riant de Foster, qui conjugue une 
image lisse, proche d’une rêverie 
hollywoodienne, et une épure 
jusque dans les scènes d’action, 
mais aussi par le COrentin de Cuve- 
Ber et VAlix de Jacques Martin, Jufl- 
lard hante les salles d’égyptologie 
du Louvre et découvre aussi dans 
le musée les portraitistes qui seront 
désormais ses réferences : Fouquet, 
Corneille de Lyon, F école de Fon- 
tainebleau, Cranach on Holbein, et 
Ingres dessinateur. Les couvertures 
de ses albums trahissent encore 
leur influence. Comme son père est 
un bibliophile averti, le jeune 
homme envisage une carrière d'il- 
lustrateur et s’engage dans la filière 
des beaux-arts avec la bénédiction 
des siens. C’est là qu*Q rencontre 
l’univers de la bande dessinée - en 
sociologie î Ce sont les années Pi- 
lote qui éveillent donc sa vocation 
tardive, qu'3 nourrit en lisant tout 
ce qui se fait. « Un challenge tout à 
fait impossible aujourd’hui », re- 
connaït-fl. il en retiendra la leçon 
de Mézières : le récit d’abord et 
avant tout Un credo que plus tard 
ses 3Iu5trarion5 de Faulkner pour 
Futuropoüs confirmeront. 

n conjugue dès ses premières 
réalisations personnelles son goût 
de la narration et celui du respect 
historique. S'appuyant avec un 
soin méticuleux sur une documen- 
tation qu’3 interroge en historien 
amateur (quel crédit peut-on, doit- 
on, même, apporter à une repré- 


sentation des temps révolus?), il 
contrôle tout, des costumes aux 
ensembles architecturaux, des cou- 
leurs à la cohérence de l’univers 
mental de ses personnages: «in- 
ventant vrai >, à force de rigueur et 
d’inspiration, 0 dépasse l'évocation 
pour participer à (a re-création. Ses 
cadrages, très photographiques, 
jouent un rôle majeur dans la force 
de son travail JuOJanL grand admi- 
rateur de Kertesz et Doisneau. 
rend la vie quotidienne avec le 
même réalisme poétique, ce qui ex- 
plique que son regard nous touche, 
avec l’efficacité impressionniste 
d’une séduction distraite. Ni nos- 
talgie ni malice, juste une révé- 
rence et un éloge du paysage hu- 
manisé, le seul qu’3 supporte. Vo3à 
pourquoi la vüle est, comme Fa 
perçu justement le Musée d'An- 
goulême. Fun des thèmes les phis 
personnels de ce dessinateur dis- 
cret dont le talent tient de l’évi- 
dence. 

Ph.-J.C 

* Dernières adresses pour prolon- 
ger le rendez-vous angoumois : une 
intelligente Chronologie de la bande 
dessinée signée Glande Moü terni et 
Philippe MeUot (Flammarion), Tout 
Fart Encyclopédie, 26» p-, 148 F. La 
Bëdéthèque idéale, guide subjectif et 
précieux des meilleures réalisations, 
qui livre les coups de cœur de 
Féquipe du Musée de la bande des- 
sinée (144 p., 89 F). Et le dernier nu- 
méro de la revue Dada, qui aborde à 
sa manière, subtile et clairvoyante, fcs 
r appor ts délicats des arts plastiques et 
de la bande dessinée (Mango. 
m 35 , janvier 1997. 52 pu 40F). La re- 
vue Neuvième art , elle, est distribuée 
par Makassar Diffusion, 38, rue 
DoudeauviBe, 75018 Paris. 


Hommage à Pierre-Henri Simon 


A L’ETRANGER 


V 


ingt-quatre ans après sa mort en septembre 
1972, fl faut bien reconnaître que l’ancien 
chroniqueur littéraire du Monde et membre 
de F Académie française, Pierre-Henri Simon, 
a été un peu oublié. « Quelles sont les raisons de ce purga- 
toire?», s’est demandé Jean-Louis Lucet, ambassadeur 
de France auprès du Saint-Siège, à l’occasion d’un col- 
loque organisé. au mois de décembre, au Centre d’études 
Saint-Louis de fiance, à Rome. « Peut-être faudrait-il re- 
mettreFaccent sur le côté pascatien de l’oeuvre, sur les écrits 
plus jaillissants que les romans », s’est demandé M. Lucet 
faisant ainsi écho à plusieurs interventions soulignant 
l’aspect trop conformiste et moraliste du romancier. 

En revanche, certains récits comme Arrtnrà d'un offi- 
cier, des essais tel que Contre la torture ont gardé toute 
leur acuité et justifient, aux yeux de beaucoup, que Fon se 
replonge dans Fœuvre de cet humaniste catholique qui. à 
bien des égards, n’est qu’un « intense combat en faveur de 
l’homme », comme l’a souligné René Rémond. Jean- 
Claude fttft, directeur de La Vie, s’est d'ailleurs engagé à 
rééditer Contre la torture, ouvrage qui lut, pour rappelé 
d’Algérie qu'il était, « une lumière qui 01 ’a aidé à tenir ». 

Ce colloque a permis de remettre en mémoire l'unité et 
la cohérence de la pensée d’un « homme éminemment rai- 
sonnable », selon l’expression de Georges HourdirL. Pour 
Pierre-Henri Simon, catholique engagé dans le monde, 
qui fut un témoin de son époque, il était important de 
faire prendre conscience au lecteur de « tout ce que 
l’homme a en bn de promesses », comme Fa frit remarquer 
Bernard Baritaud, professeur àfuniversité de Paris- IV. 

Un ouvrage collectif intitulé justement Témoin de 
l’homme (éd. universitaire de Fribourg, 1994) était déjà 


venu, dans un premier temps, rappeler les differentes 
facettes de la personnalité et delà pensée de Pierre-Henri 
Simon. Fut ainsi évoqué le caractère droit, intègre, d’un 
intellectuel auquel Hubert Beuve-Méry a fait appel, en 
1961, pour « tenir» le feuilleton littéraire du journal. Sa 
dernière chronique avait paru le jour même où était an- 
noncé sa mort, le 22 septembre 1972. «Je crois pom-oir me 
rendre cette justice, avait-il écrit, que fai mené mon œuvre 
de critique à la lumière d’une idée de la littérature qui 
n ‘était pas séparable d’une idée de l’homme et qu 'avec plus 
ou moins de bonheurjy suis demeuré fidèle. » 

Cest cette dimension humaniste que l’hommage pu- 
blié par les éditions universitaires de Fribourg, ville où fl 
enseigna pendant quatorze ans la littérature française, 
révèle avant tout L’ouvrage laisse cependant entrevoir 
un personnage d'une cinglante lucidité. Pierre-Henri 
Simon a sans cesse lutté contre ce quU appelait «le ver- 
tige du néant » : les hommes, les idées, les Livres aussi in- 
nombrables les uns que les autres. « Je ne puis retire mes 
livres. Ce quefy trouve de valable, de réussi, d’authentique, 
c’est-à-dire ce qui m’exprime et me supporte,jc souffre trop 
à penser que cela est déjà mort et déjà oublié, ou le sera to- 
talement demain.-, avait-il consigné sur un feuillet sans 
date. Dans tous les cas, ce que je rencontre en me relisant, 
c’est l'image de ma mort, de mon néant terrestre ou de mon 
anéantissement.. ». Faire mentir celui qui pourtant 
croyait en rau-ddà , tel est le message de ceux qui pensent 
qu'il fout faire revivre la mémoire du condisciple d’Henri 
Gufllemin à Normale sup* qui, un jour, avait dselé en dé- . 
dicace à l’un de ses élèves : « Faire son possible est toujours 
possible et c’est déjà perfection. » 

hfichd Bôle-Ridiand 


Oprah fait vendre 


AGENDA 


• LE 30 JANVIER. ÉDITION. A Pa- 
lis, ta BPI du Centre Pompidou ac- 
cueille les éditions Autrement, à 
18 b 30, salle jean- Prouvé. 

• LE 31 JANVIER. HISTOIRE. A 
Cadran, dans la salle Condorcet de 
l'Ecole normale supérieure, journée 
d’étude sur le thème * Historiogra- 
phies parallèles: nazisme et stali- 
nisme à l'épreuve des archives» 
(rens. : ENS, 61, avenue du Pré- 
sident-Wilson, 94235 Cachan Ce- 
dex). 

• LE 31 JANVIER. FOUCAULT. A 


La saga d'un peuple. 


Histoire générale de la Bretagne 
et des Bretons 


Deux volumes - 1500 pages -1000 illustrations oom /un en couleurs - 
66 cartes et graphiques - Les grands dossiers de lTostoire de Bretagne 


-1000 illustrations dont 700 en couleurs - 



N.L.F - G.V. Labat -Éditeur 

36, avenue des Ternes 75017 PARIS 

Tel: 01 45 72 28 88 Fax: 01 44 09 84 18 


Paris, la Maison des écrivains, dans 
le cadre des causeries du centre Mi- 
chel-Foucault, présente le livre col- 
lectif Aux risques de Foucault (éd. de 
Beaubourg), à 19 heures (Hôtel 
d’Avejan, 53, rue de Vemeuil 75007, 
rens. : 01-49-54-68-80). 

• LE 1 CT FÉVRIER. JUSTICE. A Pa- 
ris, le Club Démocraties organise, 
au Priais du Luxembourg, salle Mé- 
dias, à partir de 9 heures, un col- 
loque sur le thème « Quelle justice 
pour la France » (Club Démocra- 
ties, 22, av. Eugénie, 92700 Co- 
lombes, t& : 01-47-80-23-79). 

• LE 1-> FÉVRIER. TOLSTOL A Pa- 
ris, les amis de Léon Tolstoï et F Ins- 
titut national d’études slaves orga- 
nise une journée consacrée à 
«Tolstoï vu par les écrivains et les 
penseurs russes ». De nombreux 
spécialistes y participeront (rens. : 
9, rue Michelet 75006). 

• LE 3 FÉVRIER. VTTON. A Paris, 
lecture-rencontre dans la petite 
salle, sous-sol du centre Pompi- 
dou, à 19 heures, avec le poète 
Jean-Jacques Viton, qui lira Les 
Arêtes (éd- Fourbis) (rens : 01-44-78- 
12-33) 

• LE 4 FÉVRIER. SAVOIRS. A Pa- 
ris, la Bibliothèque nationale de 
France propose, en collaboration 
avec l’Institut culturel italien, à 


18 h 30, au petit auditorium, une 
conférence de Umberto Eco sur le 
thème « Encyddmedia, ou com- 
ment écrire l’encyclopédie au- 
jourd'hui ». Dans le même lieu et la 
même heure, au grand auditorium, 
conférence de Paul Rkœur dans le 
cadre du cycle sur «L’état du 
monde », sur le thème « De quoi 
est frit le politique aujourd’hui ? » 
(rens.: quai François-Mauriac 
75013. TéL : 01-53-79-59-59). 

• LE 5 FÉVRIER. TRADUCTIONS. 
A Paris, l’Institut culturel italien or- 
ganise une rencontre, à 18 h 30, hô- 
tel de Galüffet, sur le thème « Les 
dernières traductions françaises de 
femmes écrivains », avec Maria Te- 
resa Di Lasria, Rosette Loy et Eli- 
sabetta Rasy (rens. : 50, rue de Va- 
renne, 75007, téL : 01-44-39-49-39). 
-LE 6 FÉVRIER. ROUMANIE. 
A Paris, débat autour du livre de 
Carol Inacu Les Juifs de Roumanie, 
1919-1938 (éd. Peeters, Paris-Lou- 
vain), au Centre communautaire 
(5, rue Rochechouart, 75009 Paris) 
-LES 7 ET 8 FÉVRIER. UNES. A 
Aix-en-Provence, rencontre avec 
José Angel Valente et les éditions 
Unes, accompagnée d’une exposi- 
tion Tàpies (Cité du livre, 8-10, rue 
des Allumettes, Aix-en-Provence, 
ta : 04-42-26-16-85). 


L’émission de télévision américaine « Oprah », où la vedette est 
bien plus l’animatrice, Oprah Wmtrey, que Unritê. est devenue 
un passage obligé pour qui cherche à toucher un public d’une 
vingtaine de millions de personnes, essentiellement des femmes. 
Ainsi La Chanson de Salomon a battu des records de vente aux 
Etats-Unis après la participation de son auteur, la romancière et 
Prix Nobel de littérature 1993, Toni Morrison, à l’émission, fl s’en 
était vendu 360 000 exemplaires en édition de poche, entre 1987 
et novembre 1996. L’éditeur, Plume, en a réédité 700 000 exem- 
plaires. La présence de Toni Morrison. écrivain réputé « diffi- 
cile », a été soulignée par de nombreux journaux télévisés. 

• ITALIE : rien à ajouter 

Susanna Tamara a décidé de ne plus parler à la presse. L’écrivain 
italien a annoncé cette décision dans l'hebdomadaire Famille 
chrétienne, oii elle est chroniqueur. *: La * Tamara s’estime vic- 
time d’un coup bas. Elle accuse en effet La Stampa d’avoir bridé 
un embargo, publiant un entretien alors qu’elle avait demandé 
au quotidien turinois de réserver l’exclusivité à Famille chré- 
tienne. Dans une chronique acide sur la presse italienne, Susanna 
Tamara écrit notamment: «Désormais, le journalisme consiste à 
arriver le premier en faisant mal son travail, en négligeant la véraci- 
té des faits et, surtout, en trahissant la confiance des gens. » Elle re- 
mercie la journaliste : « Pour quinze minutes d’une conversation 
téléphonique, elle m’a libérée pour toujours du dilemme de consen- 
tir ou non à des entretiens. » 

• ESPAGNE : petit héros urbain 

Manoiito Garâtes est un petit garçon de neuf ans, d'origine ou- 
vrière, qui habite Madrid, dans le quartier populaire de Caraban- 
chel, célèbre pour son ancienne prison. Créé par Etvira Lindo, 
c’est le personnage principal de trois livres, Manoiito Gatbtas, 
Pobre Manoiito et jComo moto /, qui seront suivis d’au moins deux 
autres. Au départ, héros cTun feuilleton radiophonique, on va le 
retrouver sur grand écran dans un film de Carlos Suarez. Mais 
aussi traduit en français : les éditions Gallimard viennent d’en 
acheter les droits. 

• ROYAUME-UNI : le prix T-5. Eliot à un Australien 

Les Murray est un personnage tout à fait étonnant, grand, fort, 
plutôt macho, très catholique mais à sa manière, c’est le plus 
grand poète australien et fl vit dans la petite ferme très isolée de 
Bunyab, dans la NouveDe-Galles du Sud, où fl est né. H vient de 
remporter le prix T-S. Eliot, doté de £ 5 000 (environ 
40 000 francs) pour un recueil intitulé Subhuman Redneck Poems 
(« poèmes d’un sous-homme bouse ux »). 

• COMME UN ROMAN 

Une série de romans policiers intitulée Murder, She Wrote (le 
feuilleton Arabesque pour les téléspectateurs français) comporte 
déjà six titres - au moins deux sont à venir-, qui sont signés de 
Jessica Fletcher et de Donald Bain. Jessïca, c’est le personnage 
joué par Angela Lansbury, et Donald Bain, c’est son « nègre », un 


écrivain fantôme et mais bien réel. 
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Le secteur santé de Rhône-Poulenc a généré des bénéfices inattendus en 1996 

Jean-René Fourtou, le PDG du groupe, s'est engagé à augmenter chaque année son résultat de 20 %. L'an dernier, il a atteint 2,74 milliards de francs, 
soit une progression de 28,4 %. Une amélioration bien venue après la faible progression de 1995, qui avait particulièrement déçu la Bourse. 


En 1987, les activités de santé humaine, 
animale et végétale de Rhône-Poulenc ont 
enregistré des progressions spectaculaires 
de leurs résultats. A elles trois, elles re- 


i'ensemfale du groupe. De son côté, (a 
branche chimie a vu ses résultats se re- 
dresser malgré la guerre des prix. Mais ce 


phénomène, qui a 


guen-e a es pr 
ffecte égalent 


ent la drvi- 


présentent 87 % des résultats de 1996 de s ion fibres et polymères, n'a pas permis à 

UN CHIFFRE d'affaires en d'albumine tAIbuminar et Plasma Les perfc 
hausse de \2 % à 85 ,S milliards de plex) pour prévenir une éventuelle rentes dans 
francs, et un bénéfice en progrès- contamination. « Si cet incident teurs d’activ 
sion de 2S.4 à 2,74 milliards de n 'avait pas eu lieu, nous aurions pu Dans la cb 
francs ; la présentation des résul- approcher les 3 milliards de béné- sont redress 
tats 1996 de Rhône- Poulenc, le fices. » pâtit de la 

50 janvier, a été l'occasion pour l'oxyde de t 

les dirigeants d'insister sur i'im- performances contrastées guerre des ] 
portance du secteur des sciences Les performances ont cepen- teurs. De n 
de la vie, comparé à la chimie ou dant été très contrastées selon les des marges 
aux fibres et polymères. En- secteurs. La pharmacie, qui re- ter a aflëcti 
semble, la pharmacie et la santé groupe Rhône- Poulenc Rorer et polymères, î 
animale et végétale ont représen- Pasteur Mérieux Corunaught, est européenn 

té 60 % du chiffre d'affaires du portée désormais par Je dévelop- 

groupe, et surtout 87,1 % du résul- pement des nouveaux produits. Le 
tat opérationnel. septième groupe mondial profite 

«Notre bénéfice est supérieur de l'essentiel des investissements 
aux attentes du marché, qui tablait en recherche et développement 
sur 2,5 ou 2.6 milliards de francs », qu'a programmés le groupe. La 
reconnaît avec satisfaction Jean- santé animale (Rhône-Mérieux et 
Pieire Tirouflet, directeur finao- Rhône-Poulenc Animal nutrition) Michel de 
cier du groupe. Toutefois, il a été bénéficient du lancement du nou- ans, PDG di 
affecté à hauteur de 200 millions vel antiparasitaire Frontline. Ce rer (RPR), 
par les ennuis de Centeon, U fi- produit, qui avec une seul goutte Monde la sti 
liale commune de Rhône- Poulenc protège les chats et les chiens des de ce labora 
Rorer (RPR) et de l’allemand puces pendant plusieurs mois, a filiale de Rhc 
HoechsL En octobre, à la suite vu ses ventes progresser de 11 %. « RPR s'a 

d'un problème de flaconnage De son côté, la santé végétale est qnlsitions, fi 
dans son usine américaine de tirée par le nouvel insecticide Fi- veaux. Al h 
Karücakee dans ('Illinois, Centeon pronfl et profite de la reprise des dans cette v< 
a décidé de retirer tous ses lots marchés agricoles européens. - Au cou 


cette dernière d'éviter une baisse de ses 
résultats. Pour atteindre l'objectif de crois- 
sance du bénéfice de 20 % par an qu'il a 
fixé à l'entreprise, le PDG de Rhône- 
Poulenc, Jean-René Fourtou, parie sur la 


montée en puissance de ('ensemble des PDG, Michel de Rosen. De nouveaux pro- 
activités de santé. Dans la pharmacie, dont duits sont actuellement nus sur le marché. 


la principale filiale du groupe est Rhône- 
Poulenc-Rorer, la période de croissance 
par acquisitions est terminée, estime son 


Leur part représentait 3,5 % du chiffre 
d'affaires en 1995. H devrait atteindre 
30 % en l'an 2000. 


Les performances sont diffé- 
rentes dans les deux autres sec- 
teurs d'activité de Rhône-Poulenc. 
Dans la cbimie, les résultats se 
sont redressés, mais cette branche 
pâtit de la crise que traverse 
l'oxyde de titane, en raison de la 
guerre des prix entre les produc- 
teurs. De même, l'effondrement 
des marges que connaît le polyes- 
ter a. affecté la division fibres et 
polymères, notamment ses unités 
européennes. Le groupe.très 


présent dans ce domaine au Bré- 
sil, s’est encore renforcé dans ce 
pays. 

Logiquement, le groupe pour- 
suit donc le recentrage de ses acti- 
vités - fl a cédé pour 6,8 milliards 
de francs d’actifs en 1996. Dans le 
même temps, il tente de régler 
son problème structurel d’endet- 
tement, qui a été ramené de 
36,6 milliards à 33,7 milliards de 
francs. Le but est de réduire le ra- 
tio dettes sur fonds propres, ac- 


tuellement de 0,6, à moins de 0,5 
à la fin de l’année 1997. Autant de 
mesures destinées à atteindre 
robjectif fixé par le PDG de l'en- 
treprise, Jean-René Fourtou : aug- 
menter de 20 % par an le bénéfice 
net de Rhône-Etoulenc. 

Sur le plan boursier, indique 
Jean-Pierre Tirouflet, * nous vou- 
lons quer Rhône-Poulenc rattrape 
tes niveaux de {'industrie pharma- 
ceutique ». Malgré 1a remontée 
des cours, le chemin est encore 


long. Le PER (price eaming ratio, 
cours par action divisé par le bé- 
néfice) est de 14 pour Rhône-Pou- 
lenc et de 20 pour RPR, alors que 
le niveau moyen dans l'industrie 
de la santé oscille entre 25 et 30. 
Ce retard doit être comblé d’ici à 
deux ans, sfnon. le groupe, 
n'ayant pas respecté son engage- 
ment, sera contraint de mettre 
certaines activités en vente. 

Dominique Gallois 


Michel de Rosen, PDG de Rhône-Poulenc - Rorer 

« Après le temps des acquisitions, celui de l'innovation » 


Michel de Rosen, quarante-cinq 
ans, PDG de Rhône-Raulenc - Ro- 
rer (RPR), commente pour Le 
Monde la stratégie et les résultats 
de ce laboratoire pharmaceutique, 
filiale de Rhône-Poulenc. 

« RPR s’est développé par ac- 
quisitions, faute de produits nou- 
veaux. Al lez -vous poursuivre 
dans cette vole ? 

- Au cours de son histoire. 


Rhône-Poulenc Santé a sorti de 
belles innovations avant de 
connaître un passage à vide dans 
tes années 30. Le groupe a acquis 
r américain Rorer en 1990 et s’est ef- 
forcé d’améliorer la productivité 
tout en réorganisant sa recherche. 
Cette phase est derrière nous. De- 
puis quelques mois, nous sommes 
entrés dans une ère nouvelle avec la 
mise sur le marché de nos médica- 


BOUY3UES 


RESULTAT ESTIME 1996 : 650 MILLIONS DE FRANCS 

Le Conseil d'Administration, réuni ie 28 janvier 1997 sous la présidence de Martin Bouygues, a examiné les estimations 
d'activité et de résultats du Groupe en 1996 et les perspectives pour 1997. 

ACTIVITÉ 1996 - PERSPECTIVES 1997 


(milliards de francs) 1997 97/96 

prévisions 

ACTIVITÉS DE CONSTRUCTION 57,3 (4 %) 

Construction 53,6 (3 %) 

France 32.6 (8 96) 

international 21.0 + 4% 

Immobilier 3J (9 %) 

ACTIVITÉS DE SERVICES 23,4 -I- 26 % 

Services publics 12,4 + 41 % 

Communication 9,8 + 5 % 

Télécommunications 3^2 m. 

AUTRES ACTIVITÉS 2,3 ~ (27 %j 

TOTAL 83,0 + 2% 

Lannèe 1996 et les perspectives 1997 sont caractérisées 
par un recul de l'activité de la Construction en France 
compensé par une forte progression des activités de 
Services. 

Les "Autres activités” qui regroupent celles des Grands 
Moulins de Paris, de l'Ingénierie et du Cinéma, diminuent 
en 1996 et 1997 notamment à la suite de la cession d'HDR 
inc. en juillet 1996. 

En 1997, l’activité du Groupe devrait atteindre 83 milliards 


1996 

estimé 

59,6 

55,5 

35,3 

20.2 

4.1 
18,5 

8,8 

9,4 

0.3 

3.1 
91,2 


( 2 %) 
( 2 %) 
( 6 %) 
+ 7% 
(7%) 

+ 7% 

+ 7% 

+ 4% 
n.s. 
(18%) 
( 1 %) 


1995 

95/94 

60,8 

+ 1% 

56,4 

+ 1% 

37,6 

(4%) 

18,8 

+ 13% 

4.4 

+ 4% 

17,3 

+ 10% 

8,2 

+ 12% 

9,1 

+ 8% 


( 2 %) 
+ 3% 


de francs, en progression de 2 %. 

Le chiffre d'affaires consolidé prévisionnel 1997 qui inclura 
pour ta première fois l'activité de Saur et de Cise, s'élève à 
82,4 milliards de francs. 

En 1997, l'écart (0,6 milliard de francs) entre le chiffre 
d'affaires consolidé et l'activité totale résulte de 
l'intégration proportionnelle de Bouygues Telecom dans les 
comptes consolidés. 


RESULTAT 1996 

Le résultat 1995 avait supporté un effort exceptionnel de provisionnement d'un montant de 3,3 milliards de francs. 
Le résultat 1996 dort donc être rapproché de celui de 1994. 


(millions de francs) 
RESULTAT NET 
Total consolidé 
Part du Groupe 
Intérêts minoritaires 


La diminution du résultat de la Construction a été 
compensée principalement par fa progression des résultats 
des activités de Services et par des plus- values de cession. 
Le compte de résultat de Bouygues Immobilier .est. équilibré 
avec un bénéfice estimé de 15 miffions de francs. Grâce 


1996 estime 
' 1150 

1994 

1072 

96/94 
+ 7% 

650 

573 

+ 13% 

500 

499 

= 


(2330) 
(2 912) 
582 


aux mesures favorables prises par le Gouvernement, lés . .’ 
réservations de logements, vendus à. l'unité ont connu une 
forte reprise en 1996 par rapport à 1995 :.'+-20 % en* /- 
volume et + 26 % en chiffre d'affaires. -, • /• 


TELECOMMUNICATIONS 


Le lancement dû réseau de téléphone mobile se déroute 
favorablement. Avec près de 100 000 abonnés, Bouygues 
Telecom dépasse largement l'objectif fixe dans son plan 
d'affaires. V! , - 

• De son côté, tnfomobïte,. société dé radiomessagerie 
(KDBBY), atteint 100. CKK) cfients ap^ uné performance 
. commerciale ereeptiorînêteOT'riovembre ét décembre 1996. 
En outre, S3R£ sodété de téléphonie brofëssionnefle en 
résëau partagé,- atteindra, em 1397 sorr équilibre 
d'exploitation avec près de 9000 abonnés: ' ;. v; 

Un accord' a 'été conclu erh riovëfn&re 1996 J aVec fa 


première société. de télécommunications aafierwte, STEL >' W'* 
aux termes duquel celle-ci .entrera progi?sshram«li a- ' Vy \ 
.• hauteur de 20 % dans 1e capital de BDT, : 

■ - de' .Bouygues Telecom. Le prix, d'émission, des actions i - 
notweltes souscrites par STET a été fixé sur;Ja;basë cFùrié^-.., 
évaluation de Bouygues Telecom à 14 mffliâtte de tiwks. 

/En 1996, JSÎEF a souscm.5,75 %'ttû. rapide BOT. .jÈprjl -ÿ-I 
résultat consolidé 1996 de Bouygues ersegls&e ainsi ïltihrY. 
profit de 260. millions de francs à reqiproçftëf des : -pertes •' / ' ^ 4 
comptables .d'environ 240 miltiôns de . francs’ duês 
làifbement dés activités Téléc oiranunifô$b^ - -■>/ 


BILAN CONSOLIDÉ 


liÊrÉÉ 


Groupe con&e respectivement' 6*3 R^arâ^^de'/ffâriis fai-,1995. Les-dettés f^ricfêrès:s^ïej^ 

j ». — »"• J—»— - — Aneitr- t j- - « • «' — =» -f C Lv,t*&**£*f 




ments. Nous allons nous concen- 
trer sur leur développement La 
part des produits nouveaux, qui re- 
présentait 3,5 % du chiffre d’affaires 
en 1995, est montée à 7% en 1996. 
EQe devrait doubler cette année et 
atteindre 30 % en l’an 2000. 

- Vous ne prévoyez pins 
d’autres rachats P 

-Depuis la reprise du laboratoire 
britannique F isons en 1995, nous 
n'avons plus de projet d'acquisition 
ou de fûsion dans nos agendas. 
L'intégration des équipes est désor- 
mais réalisée. Si cet achat a pesé sur 
nos comptes de 1995, fl produit dé- 
sormais Fefiet inverse grâce aux sy- 
nergies dans l’asthme et raüergie. 

-Parmi tes nouveaux médica- 
ments, quels sont les plus pro- 
metteurs? 

- Nous plaçons nos espoirs dans 
l’anticancéreux Taxotère, en cours 
de lancement, et dans le produit an- 
ti-thrombose appelé Lovenox ou 
Clexane selon les pays. Avec des 
ventes progressant de 36 % en 1996, 
ce médicament est devenu le pre- 
mier produit du groupe à franchir la 
barre des 400 millions de dollars de 


chiffre d'affaires, fl dépassera les 
800 truffions de dollars d'ici à trois 
ans. 

-En octobre, vous avez suspen- 
du temporairement la fabrication 
d’albumine aux Etats-Unis dans 
votre filiale Centeon pour des 
problèmes de flacons. Cet ln- 
ddent a-t-fl affecté votre image ? 

-Non, car nous avons réagi de 
manière professionnelle et avons 
travaillé main dans la main avec tes 
autorités de santé américaine. Nous 
avons voulu prendre toutes les pré- 
cautions à partir du moment où fl y 
avait un petit doute sur quelques 
lots. Nous avons revu tous les pro- 
cessus de qualité de f usine. 

Quel a été Ftmapc t financier de 
cet arrêt? 

-L’impact sur les comptes de 
RPR a été important Hors Cen- 
teon, tes résultats auraient progres- 
sé de 42 % en 1996 au lieu des 
25,5 % annoncés. Ces difficultés dé- 
viaient encore peser sur les 
comptes en 1997. 

Propos recueillis ptn 
Dominique Gallois 


Le groupe hongkongais Cha 
se renforce dans DMC 


HONGKONG 

correspondance 

Entrée en juflîet 1996 dans le ca- 
pital du groupe textile DMC, la fa- 
mille Cha de Hongkong en est de- 
venue mercredi 29 janvier le 
deuxième actionnaire. Déjà pro- 
priétaire de 64 %, la société China 
Dyeïng Works (CDW), petite filiale 
du groupe Cha, a exercé une partie 
de ses options, qui lui permettent à 
terme de détenir 163 % du capital 
de DMC Originaire de Shangaï, ar- 
rivée à Hongkong en 1949, la fa- 
mille Cha, une des plus puissantes 
de la diaspora chinoise, a réussi 
dans 1e textile avant de faire sa ri- 
chesse dans J’immobfljer. Sa for- 
tune est aujourd’hui officieuse- 
ment évaluée entre 40 et 
45 milliards de francs. 

Lorsqu'en mai 1996, Jacques 
Boubal, président du directoire de 
DMC, annonçait la mise en place 
d’une participation croisée entre la 
société textile française et CDW, il 
s'agissait avant tout d’une opéra- 
tion industrielle et commerciale vi- 
sant à faciliter son entrée sur le 
grand marché chinois. Deux joint- 
ventures étaient créés : une société 
industrielle contrôlée à 51 % par le 
groupe hongkongais, gérée par ce 
dentier et une société chargée de la 
commercialisation et du marketing 
détenue à 51 % par DMC, qui en a 
la gestion. 

M. Boubal se défend vigoureuse- 
ment de favoriser la montée d’un 
actionnaire de référence. Mais 
pour la première fois, DMC dis- 
pose d’un actionnaire avec un pro- 
jet industriel alors que les autres 
actionnaires sont des institution- 
nels : un fonds de pension britan- 
nique du groupe de l'UnJon de 
banques suisses (UBS), avec 17% 
du capital, les AGF, le Consortium 
de Réalisation, structure chargée 
de vendre tes actifs du Crédit lyon- 
nais, la Caisse des Dépôts, la BNP, 
la Société générale, le Crédit du 
Nord et le Crédit agricole. 

Paysan Cha, un des fils les plus 
influents de la famille, chargé des 
développements immobiliers du 
groupe, qui possède notamment 
les usines dû Babygro et Levis Ju- 


nior à Troyes, n’exclut pas d’avoir 
un jour à jouer un rôle de fédéra- 
teur de r actionnariat. « Un des pro- 
blèmes clé de DMC est la communi- 
cation entre des actionnaires à l'oeil 
rivé sur le cours de Bourse et son 
management» affirme-t-îJ, sans 
crainte d’égratigner certaines sus- 
ceptibilités. 

Payson Cha répète à l'envi 
qu’aux cours actuels (168 francs le 
29 janvier), l'action DMC est une 
une bonne affaire au regard d'un 
actif net réévalué d’environ 
280 francs par action, n ne faut 
toutefois pas s’attendre à un raid 
boursier providentiel qui soulage- 
rait une bonne fois pour toute 
l’épargnant français d’une action 
qui a perdu plus des deux tiers de 
sa valeur de 1993 à janvier 1997, 
avant sa récente embellie. 

UNE CERTAINE XÉNOPHOBIE 

Cha Chi Ming, le patriarche, as- 
sure que son groupe n'a j amais 
acheté une action DMC sur le mar- 
ché. Et l'enthousiasme de son fils 
Payson est tempéré par son appré- 
hension devant les chances du 
groupe textile de dépasser la crise 
en Europe, responsable du licen- 
ciement en cours d’un salarié de 
DMC sur cinq. «r Si la restructura- 
tion entreprise par Jacques Boubal 
ne redresse pas le groupe, DMC est 
mort dans cinq ans » dit-il De plus, 
il n’est pas dans la culture des capi- 
talistes chinois de subventionner, 
sans fin, une société qui perd de 
l’argent Pour autant, 1e nouveau 
partenaire de DMC n’affiche au- 
cune amertume sur l’effondrement 
du cours de Bourse ces derniers 
mois qui lui a déjà fait perdre plus 
de 30 millions de francs sur sa mise 
initiale de 95 milli ons. 

Dernier obstacle à une montée 
en puissance rapide : l'émergence 
d’une certaine xénophobie fran- 
çaise. fortement ressentie en Asie 
après le rejet du groupe coréen 
Daewoo pour la privatisation de 
Thomson Multimédia: «nous 
n’irons pas si nous ne sommes pas 
attendus » confie Payson Cha. 

Valérie Rrunschwig 
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Daijone redresse ses marges 
Sgrès quatre années de baisse 

É^œS? 5 ^^ sssm 

de fraii« affaJfes en hausse de 5,7 % à 83,9 milliards 

SîïiîfÿjS?; ^es de baisse, les marges se sont redres- 
5S^Î3?l£ 5 8,9 % du cWffre d’^aires. même si l'on est 

réE ü ™ 1991. En Europe, où le groupe 

SfcWfSd-fff eDte 5*- les marses 5001 pa5Sées de 9.1 % à 93 % 
l’internSiiîT r' qu ' enes ont Progressé de 5,6 % à 6 % à 
fi^^n^ï?utrrt*ff Ur ° P remiere f ûis depuis cing ans. Danone qf- 

sîhialfl Yïïï? *ï m ' 50/75 !es chiffres >, expKque 

Syivam Massot analyste financier chez Morgan Stanley. 

^nHcTÏ,? e î 5 max S“ s’explique par le redressement de l'en- 
i l^nr ' jj ^ ^PlÆée par la provision exceptionnelle de 
13 milliard de francs enregistrée dans les comptes 1995 pour res- 
micturer les activités européennes du groupe. Environ 770 millions 
de francs de ce matelas de sécurité, donné à Franck Riboud lors- 
qu u a pris la succession de son père, ont été consommés en 1996. 
La capacité de financement (cashfow) de Danone est restée stable 
à 7,5 milliards de francs. 

Alcatel Alsthom serait bénéficiaire 
de 2,5 milliards de francs en 1996 

SERGE TCHURUK, PDG D'ALCATEL ALSTHOM a Indiqué, au 
conseil d'administration réuni le 29 janvier, que le chiffre d’affaires 
du groupe s’élève à 162 milliards de francs en 1996, stable par rap- 
port à 1995 et que les commandes progressent de 8 % à 168,2 mil- 
liards. La marge opérationnelle devrait dépasser 2,7 milliards de 
francs (0,6 milliard en 1995). Après prise en compte des éléments 
exceptionnels, le résultat net du groupe devrait être de l’ordre de 
23 milliards pour l’exercice 1996 (contre une perte de 25,6 milliards 
en 1995). 

DÉPÊCHES 

■ FORD : le constructeur américain a réalisé pour 1996 un béné- 
fice net de 4,4 milliards de dollars (24.2 milliards de francs), en 
hausse de 7 % par rapport à 1995, pour un chiffre d’affaires de 
146,9 milliards. Ces résultats, cependant, sont marqués par une 
chute de 20 % des profits dans l'automobile à 1,6 milliar d de dollars. 
En dehors du marché américain, cette activité a enregistré un défi- 
cit de 352 millions de dollars, dont 291 millions en Europe. 

■ TRANSPORTS URBAINS : à Toulouse, les chauffeurs de bas 
de la Semvat, en grève depuis lundi 27 janvier, ont reconduit leur 
mouvement le jeudi 30. Mercredi soir, la direction a annoncé le lan- 
cement d'une consultation directe du personnel sur r application 
de l'accord signé le 17 décembre sur les 35 heures. A Chambéry, les 
chauffeurs de bus ont repris le travail jeudi 30 janvier, après six 
jonrs de conflit. Les chauffeurs ont obtenu une augmentation de 

2.6 % et voté à l’unanimité l'arrêt de leur mouvement ( Corresp .) 

■ AIR FRANCE : la compagnie aérienne met fin à quatre ans de 
blocage salarial. Un accord d’ores et déjà signé par FO fait notam- 
ment passer une prime annuelle de 7 500 F en 1996 à 10 000 F en 
1997 et 11 500 F en 1998. Les salaires seront revalorisés de 1 % au 
1" avril 1998. 

■ FRAMATOME: un consortium composé de l’allemand Sie- 
mens, du français Framatome et d'entreprises russes sera chargé 
de moderniser les tranches les plus récentes de la centrale ato- 
mique bulgare de Kozlodoui. l’Energie. La société américaine Wes- 
tinghouse effectuera par ailleurs certains travaux. 

■ OLIVETTI : lé groupe italien d’informatique et de télé- 
communications a prévoit pour 1996 une perte consolidée avant 
impôt d'environ 800 milliards de lires (environ 2,8 milliards de 
francs français). 

■ FUTUROSCOPE : le parc européen consacré aux nouvelles 
technologies de F Image, a accueilli 2,8 millions de visiteurs en 
1996. Le chiffre d’affaires s’est élevé à 570 millions de francs pour 
un bénéfice net de 23 millions de francs. 

■ INTERNET: America On Line (AOL), le pins gros service en 
ligne mondial, a accepté des modalités de remboursement systé- 
matique de ses abonnés frustrés par l’encombrement du réseau, 
afin d’éviter une action en justice dans 37 Etats américains. 

■ ARBEL: Michel Coencas, nouveau président de la sodété 
(sous-traitance pour l'automobile et le matériel ferroviaire) a de- 
mandé mercredi 29 janvier la mise en redressement judiciaire avec 
continuation de l’activité pour les sociétés de la branche automo- 
bile. 

■ BAYER : Haarmann and Reimer, filiale américaine du géant 
pharmaceutique allemand, a accepté de payer 50 millions de dol- 
lars (275 millions de francs) pour arrêter les poursuites criminelles 
dans le cadre d’une enquête sur une entente internationale sur les 
prix dans le marché de l’aride citrique, a annoncé mercredi 29 jan- 
vier le département de la justice américain. C'est une des amendes 
les plus lourdes Imposée par le département de la justice. 

■ ATAL : le numéro deux français de Féqnipement et de mobi- 
lier de bureau a décidé de déposer le bilan des sociétés du groupe. 

■ POUET: le groupe de matériaux de construction, récemment 
racheté par Saint-Gobain, a annoncé le 29 janvier une hausse de 

5.7 % de son résultat net consolidé en 1996, à 795 millions de francs 
pour un chiffre d’affaires de 22,9 mflfiards de francs. 

■ AGF: le président de la compagnie d’assurances, Antoine 
jeancourt-Galigoani, a nommé trois nouveaux membres au comité 
exécutif: Jean-Claude Chollet, Philippe Espinasse et Yves de 
Gaulle. Cette décision annoncée mercredi 29 janvier fait suite au 
départ à la retraite du vice-président Jean-Daniel Le Franc (qui de- 
meure vice-président du conseil d'administration) et du directeur 
général délégué au relations sociales et à la logistique Jacques 
Campora. 

■ DU PONT DE NEMOURS : le groupe chimique et énergétique 
américain a annoncé le 30 janvier pour 1996, une hausse de 10,4 % 
de son bénéfice net à 3,64 milliards de dollars <20,3 miffiaids de 
francs) pour un chiffre d’affaires en progression de 4 % à 43,81 mfl- 
liards de dollars. « H s’agit de la troisième année consécutive de béné- 
fice record » a affirmé John KroU, président du groupe. 

Debis prend son temps avant de 
monter dans le capital de Cap Gemini 

KLAUS MANGOLD, LE PRÉSIDENT DU DIRECTOIRE DE DEBIS, 
filiale de Daimler Benz dans les services financiers et informa- 
tiques, a indiqué mercredi 29 janvier à Beriin ne pas être « Pressé» 
de monter dans le capital de Cap Gemini Depuis janvier 1996, De- 
bis possède 24,9 % de la société ; 20,5 % sont détenus par la CGff 
qui pourrait envisager de se retirer et souhaite vou les Atoands 
dévoiler leurs intentions ; 19 % par le fondateur et actuel président 
de Cap Gemini, Serge Kampf. M- Mangold a fait comprendre que le 
cours de l’action était trop haut pour le ramnent U .pntase i ne pas 
avoir abordé le sujet avec Ernest-Antoine Selhère, le président de 
la CGÏR mais indique que cette dernière doit se défaire en bloc de 
ses titres et que Debis dispose d’une priorité en cas de cession. 

(Corresp) 


Le président de la Bundesbank 
interrompt le mouvement de hausse du dollar 


Le billet vert s'est replié de six centimes en vingt-quatre heures 

Hans Tletmeyer, président de la banque centrale fin ». Cette déclaration a ravivé les craintes d’une à Berlin, pourrait formaliser la volonté des ras- 

aHemande, a affirmé mercredi 29 janvier que «fe intervention concertée des banques centrales. La ponsables monétaires internationaux de stabilh 

processus de normalisation du dofiar touche à sa réunion du 6 7, qui se tiendra vendredi 8 février ser tes cours du dollar à leurs niveaux actueb 


CONFORTÉ depuis plusieurs 
semaines par le soutien que lui 
apportaient les responsables 
économiques et monétaires in- 
ternationaux, le mouvement de 
hausse du dollar a été brutale- 
ment stoppé, mercredi 30 janvier, 
par les déclarations du président 
de la Bundesbank. Hans Tiet- 
meyer a affirmé que « le proces- 
sus de normalisation du dollar 
touche à sa fin ». U a ajouté que 
« le mark sera toujours une mon- 
naie forte». 

A la suite de ces propos, le bil- 
let vert a cédé du terrain face à 
l'ensemble des devises. Il est 
tombé de 1,6550 à 
1,6350 deutschemark, de 5,58 à 
5,52 francs et de 122,75 à 121,50 
yens. jeudi matin, ïe dollar se re- 
prenait très légèrement face aux 
monnaies européennes, à 1,6375 
deutschemark et 5,5235 francs. 0 
cotait 121 ,10 yens. 

La prise de position de M. Tiet- 
meyer modifie en profondeur 
l’environnement monétaire in- 
ternational. Jusqu’à présent, les 
dirigeants allemands s’étaient fé- 


licités de l'envolée de la monnaie 
américaine, qui s’est appréciée 
de 10% depuis la mi-novembre 
face au deutschemark. Dans un 
entretien accordé lundi au quoti- 
dien allemand Handelsblatt, le 
vice-président de la banque cen- 
trale allemande, Johann Wilhelm 
Gaddum, avait noté que la 
« poussée exceptionnelle » du dol- 
lar ne présentait pas « de danger 
inflationniste grave » pour 1‘AUe- 
magne. Le secrétaire d’Etat alle- 
mand aux finances, Jürgen Stark, 
avait affirmé le même jour que la 
hausse récente du dollar repré- 
sentait une correction de la force 
du deutschemark observée 
en 1995. 

De telles déclarations avaient 
incité les opérateurs à acheter 
des dollars dans la mesure où 
elles signifiaient que des inter- 
ventions concertées des grandes 
banques centrales n’étaient pas à 
craindre. La prise de position de 
M. Tletmeyer. mercredi, met fin 
officiellement à la bienveillance 
et à la tolérance allemandes et 
indique que les marchés doivent 
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En déclarant que* le processus 
de normalisation du dollar 
touche à sa fin », fe président de 
la Bundesbank, Hans Tletmeyer 
a provoqué un vif recul du 
tfBet vert. . 

désormais s'attendre à une réac- 
tion des instituts d'émission. Dé- 
jà les japonais ont fait savoir au 
cours des derniers jours qu'ils ne 


souhaitaient pas un affaiblisse- 
ment excessif du yen. De son cô- 
té, le ministre français de 
l’économie et des finances, Jean 
Arthuis, a salué mercredi le « réé- 
quilibrage des taux de change ». 
La réunion du groupe des sept 
pays les plus industraJîsés, qui se 
tiendra à Beriin vendredi 8 fé- 
vrier, pourrait formaliser cette 
volonté internationale de stabili- 
ser les cours du dollar. 

Il reste à savoir si elle sera sui- 
vie d’effets durables. Si elles 
peuvent exercer à court terme 
une influence sur les marchés, les 
banques centrales ne peuvent 
pas grand-chose contre des mou- 
vements de fond résultant de 
données économiques. En parti- 
culier, le décalage conjoncturel 
entre les Etats-Unis et le reste du 
monde - croissance soutenue 
outre- Atlantique, reprise timide 
et heurtée en Europe et au Ja- 
pon- devrait continuer à jouer 
en faveur du billet vert au cours 
des prochaines semaines. 

Pierre-Antoine DeOiomnuxis 
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FINANCES ET MARCHÉS 



■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé en 
baisse de 2,57 % jeudi le Nfldcei per- 
dant 471,26 points, à 17 864*04 points, 
en raison de ventes de contrats à 
terme et de prises de bénéfices. 


I LE DOUAR s'est replié, jeudi à To- 
fo. en prévision d'une intervention 


■ LE PÉTROLE BRUT a terminé en 
nette hausse, meruetfi, sur le marché à 


la Banque du Japon. Le billet vert terme new-yorkais. Le baril de râfé- 


cotait 121,63 yens contre 122,18 yens la 
veüe. 


renœ a gagné 57 cents, à 24,47 dollars. 
Mardi il avait perdu 4 cents. 


■ LE PRIX DU CUIVRE a chuté mercredi 
sur le London Métal Exchange. Le prix 

de référence (Bvraison dans trois niras) 
a readé de 50 doBars, à 2 192 dollars la 
tonne. 


■ WALL STREET a terminé en nette 

hausse meroedl grâce ^ des adiats de 

Attire privilégiant ^ vatairsvfr 
dettes. Le Dow Jones a gagne 84,66 
points (+ 1.27 %) à 6 740,74 points. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC4Û ! CAC 40 CAC 40 M1DCAC 


new york] Londres] (milan francfc 

* * •+ * 


Paris franchit 
les 2 500 points 

LA FERMETÉ de Wall Street, ta 
veille, et des résultats de groupes 
français meilleurs que prévu ont 
été à l'origine d'une nouvelle flam- 
bée de hausse, jeudi 30 janvier, à 
la Bourse de Paris, permettant h 
l’indice CAC 40 de franchir le ni- 
veau des 2 500 points pour ta pre- 
mière fois de son histoire. En 
hausse de 0,78% à l'ouverture, 
l’indice CAC 40 affichait une heure 
plus tard un gain de 1,21 %. A midi, 
il gagnait 1,44 % à 2 500,28 points. 
Aux alentours de 12 h 30, les va- 
leurs françaises gagnaient en 
moyenne 1,26 % à 2 496,14 points. 
Cette progression s'effectuait avec 
des volumes de transactions étof- 
fés portant sur 3,S milliards de 
francs. Le marché obligataire était 
également en forme, le contrat sur 
les bons du Trésor à 10 ans attei- 
gnant 150,50, soit une hausse de 
26 centièmes. 

Les opérateurs sont attentifs 
aux résultats des sociétés publiés 
ces dernières heures. Rhône-Pou- 
lenc, Lapeyre. Total et Danone ont 
notamment réservé de bonnes 


: 


CAC ^05 joücs| 


tfà* . ■ ^ ^ ^ 
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surprises. Alcatel Alsthom, qui, en 
1995, accusait une perte de 
25,6 milliards de francs, s'attend 
pour 1996 à un bénéfice de 2,5 mil- 
liards de francs. Le titre monte de 


9,1 % à 493,80 francs dans un mar- 
ché actif. Lapeyre gagnait 7,4%, 
Saint Gobain 2 % avant la publica- 
tion dans la journée de ses résul- 
tats. 


Dassault Electronique, valeur du jour 


TRÈS NETTEMENT à contre- 
courant de la tendance, l’action 
Dassault Electronique a terminé 
en forte hausse, mercredi 29 jan- 
vier, à la Bourse de Paris. Cette 
progression s'est effectuée grâce à 
l’annonce d’un chiffre d’affaires et 
des prévisions de résultats pour 
l'exercice 1996 meilleurs que pré- 
vu. Le titre a terminé sur un gain 
de 8,25 %, à 590 francs. La société 
de Bourse Cheuvreux de Virieu, 
tout en conseillant toujours la 
vente de la valeur qui s’est envolée 


l’an dernier, a relevé ses prévisions 
de résultats pour 1996. Les antici- 
pations de bénéfice net par action 
passent de 9 à 17 francs. 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Coure au VW.* Vît 
HAUSSES, 12 h 30 3MH 2M1 51/ 

Alcatel AJafryn 492B3 +ag, *18, 
Lapeyre J50.10 *738 +17 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 
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SÉANCE, 12h30 
Atato Alsthom 

Leyand 

Accor 

Danone 

EH Agmtamc 

Axa-ÜAP 

MoHelin 

Tool 

Carrefour 

Air Liquide 


3001 Titres 
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318723 

231770 

200215 


CapHaHsaiian 
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81062380730 

30018683 

232186737 

194124941 

138645322 

11841968730 

10970S6Q4 

10829256830 

85279856 

84830842 
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AU SECOND MARCHÉ 
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Rechute 

à la Bourse de Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a rechuté 
jeudi 30 janvier après deux 
séances de hausse, cédant près de 
500 points sur fond d’inquiétudes 
persistantes sur le secteur ban- 
caire. L’indice Nikkei a terminé en 
baisse de 471,26 points, soit 2,57 % 
à 17 804,04 points après être tom- 
bé jusqu'à 17 781.S9 points en 
cours de séance. Le repli du dollar 
par rapport au yen a mis un coup 
d’arrêt aux achats de valeurs ex- 
portatrices qui avaient fait monter 
la Bourse ces derniers jouis. 

U veille, Wall Street avait termi- 
né en nette hausse, grâce à des 
achats de couverture qui ont privi- 
légié les valeurs vedettes, et à la 
bonne tenue du marché obliga- 
taire. L'indice Dow jones des va- 
leurs vedettes a gagné 84,66 
points, soit 1,27%, à 6 740,74 
points. 

LES TAUX 


En Europe, des inquiétudes sur 
une hausse des taux d’intérêt ont 
pesé sur la Bourse de Londres. 
L’indice Footsie est redescendu 
tout près de la barre des 4 200 
points à 4 2073 points, pour finir 
sur une baisse de 0,70%. La 
Bourse de Francfort a gagné 
0,33% à 2 999,20 points après 
avoir atteint 3 007,57 points en 
cours de séance. 

INDICES MONDIAUX 

Coure ju Coure ju Vu. 

2 m am tnt 

Pari» CAC 40 2461JD7 1AS2J& -058 

indus. 667Z24 6656,06 *0,24 

.94 


Frankfort/Cwnmer. 1041 ,77 




Milan/MIB 30 1038 10» - 

Amstefoam/Ge- Ors 459,90 ■ 4M.40 -0,98 

460.60 466 A7 -1J7 

StodtfioInVAffariaJ 2000,90 200030 

Londres FT30 282630 2850,20 -035 

Hong KontfHang S. 13285,40 13403,30 -089 
Smgapmirfttraitt 2220,12 . 2Z2&30 -0J8 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
j^T 

Alcoa 63,50 

AUfed Signal 69,62 

American Express 60,75 

AT & T 38,37 

Befoletem 8^0 

Boeing Co 10437 

Caterpillar Inc. 76 

Chevron Corp. 66,62 

Coca-Cola Co 5637 

Disney Corp. 73 J5 

Du Pom Nemours&Co 107.25 

Eastman Kodak Co 86 

Ejaon Corp. 10330 

Gen, Motors Corp-H 61 

Gèn. Eksctnc Co 103,62 

Goodyear T & Rubfae 54,62 

IBM 156,37 

IntJ Paper 41,25 

J.P. Morgan Co 10037 

Mc Don aids Corp. 45,75 

Merck & Co-lnc. 88,25 

Minnesota Mng-AMfg 84,25 

Philip Moris 11637 

Procter & Gamble c 11162 

Sears Roebuck & Co 43 

Texaco 107 

union Carb. 4437~ 

Utd Technol 67.75 

Westinqh- Eteoric 1830 

Woohrorth 19.75 


NEW YORK FRANCFOB 


four le jour I I OATifl am Jour le jour ] Bonds i0ans| I four le jour BmOslOans 



LONDRES ■ 

Sélection de valeurs du FT 100 
2OT1 

Allied Lyon s 4,19 

aarctays Bank 1139 

B-A.T. Industries 4,90 

Brifash Aerospace 1265 

Brttah Airvray-T 534 

Britrèb Cas 2.18 

Brithri Petroleum 7,21 

Brittah Telecom 430 

B.T.R. 236 

Cadbury Schweppes 4.78 

Eurotunnel 032 


AlUed Lyon s 
Bandays Bank 
B.A.T. Industries 
BritâhAerospace 
Brttreh Airways 

Britrèh Gas 

Brithti Petroleum 
Brittan Telecom 

B.T.R. 

Cadbury Schweppes 
Eurotunnel 

Porte 

Glaxo Wellcome 
Granada Group Pic 
Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pk 

Great le 

H-S-B.C 

impérial Chemical 
Legal & Gen. Crp 
Maris and Spencer 
National Westniinst 
Penlnsular Orienta 

Reuters 

Saatdii and Saatch 
Shell Transport 
Tare and Lyte 
Unrveler Ltd 
Zeneca 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

AJlianz Hokfmg N 291 

SasfAG 5 

Bayer AG i 

Bay hyp&Wecteeft* ■ 

Bayer Veremsbank i 

BMW 1Œ 

Commfirzbank j 

Daimler- Bern AG Il 

Degussa 7t 

Deutsche Bank AG f 

Deutsche Telekom 3 

Dresdner BK AG FR i 

HenkelVZ "1 

HoechstAC f 

KarstadtAG 49 

Linde AG 1K 

OT. Lufthansa AG 2 

Man AG ~ÿ 

MannesmannAG 64 

Métro 12 

Muench Rue N 369 

PreussagAG 3î 

Rwe 6 

Sa p VZ 21 

SdheringAG 13 

Siemens AG 7 

Thyssen 2S 

Veba AC 9 

Via g 65 


"-'y 

sâHt 




jsb. | i Ci. : 

Sfr -Wi !î. 




US/F US/DM US/Y 


, :.iY 






123,1500 I 33744 


Progression du Matif 

££ CONTRAT notionnel du Matif, qui mesure la perfor- 
mance des emprunts d’Etat fianças, a ouvert en hausse, 
jeudi 30 janvier. Après quelques minutes de transactions, 
l’échéance mars gagnait 26 centièmes, à 13050 points. 

Le taux de l’obligation assimilable du Ttésor(OAT) à dix 
ans s'établissait à 5,61 %, soit 0,17% au-dessous du rende- 
ment du titre allemand de même échéance. 

La veïDe, le marché obligataire américain avait terminé 


[NôtTonnër 1 0' •*£ première échéance, 1 an 


Vif repli du dollar 


la séance en hausse, les opérateurs ayant été soulagés par 
ram once d’une baisse de 17 % des commandes de biens 
durables aux Etats-Unis en décembre alors que les ana- 
lystes prévoyaient une progression de 1,2 %. Le rende- 
ment de femprunt à 30 ans s’était détendu, revenant de 
6,92%à6.90%. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi matin, à 
3,25 %. le taux de l'argent au jour le jour. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire U0 K) 


LE DOLLAR s'inscrivait en vif repfi, jeudi matin 30 jan- 
vier, lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes, n s’échangeait à 
1,6375 deutschemark, 5,5250 francs et 121,10 yens. 

Le billet wrt restait affecté par les déclarations, la veine, 
du président de la Bundesbank, Hans Tietmeyer, qui a es- 
timé que «i le processus de normalisation du dollar touche à 
sa tin ». Cette dédaration a ravivé les craintes d'une inter- 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 




vention concertée des banques centrales pour freiner la 
hausse de la monnaie américaine, les dirigeants japonais 
ont déjà faà savoir depuis plusieurs jouis qu’eQes ne sou- 
haitent pas un afiaibEssemeiit excessif du yen. Le ministre 
fiançais de réconomie et des finances; jean Arthuis, a 
pour sa part salué mercredi le « rééquilibrage des taux de 
change *. Le franc était stable, jeudi matin, face à la mon- 
naie allemande, à 33735 francs pour 1 deutschemaric 
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» RÈGLEMENT 
MENSUEL 

JEUDI 30 JANVIER 

Liquidation : 21 février 
Taux de report : 3,13 
Cours relevés à I2h 30 

VALEURS Cours Derniers 
FRANÇAISES précéd. cours 
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BJLP.fr.pj 

Cr.Lyomabfrj>.) 

Renault (TJ.!-.... 

Rhône Poulencfr.P) 

SaimGotwi/tfrJ 1 .). 

Thomson SA CT-P) — . 
Accor 

AGF-AsGenFrance 

Air Liquide 

Alcatel Afcthom 

Axa-UAP 

Anime 

BaH Investis. 

Bancaire (Ce) 

Bazar HuLVUe 

Bertrand Faire 

BIC 

BIS 

BJ4.P 

BoBoreTechno. 

Bongrxhr 

Bouygues 

Bouygues Offs. 

Canal * 

Cap Gemini 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Casino Guichard 

Casino GuidvADP—— 

Castorama Dl (U) 

CCF 

CCMXJo-CCMQLy — 

Cegidfcy) 

ŒP Communication — 

Cerus EuropJleun 

Cetelem 

CGI P 

Chargeurs Inti 

Christian Dior 

Ciments Fr.Priv.fl 

Gpe France Lyi 

Cbrins 

CLF-Dexia France 

Gub Méditerranée — 

Cofloôp 

Cotes — 

COmptrâ Entrep. 

Comptoir Moder. 
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1948 
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145 
1174 
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57 
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400 
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693 
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298 
883 
18S 
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800 
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785 
1090 
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Daimfei Benzs 
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3K ABRÉVIATIONS M ... . 

1K', B = Bordeaux; U = U8e; Ly = Lyon; M = Marseille. 

I . 187 : Ny = Nancy; Ns 3 Nantes. 

' - 38 -‘ SYMBOLES 

! 22 i au 2 «categories de cotation- sans indication categorie 3; 

1 - 3S “ ■ coupon détaché ;• droit détaché. 

! • DERNIÈRE COLONNE (1) • 

41 Lundi date mardi : % variation 31/12 
5 . '• 3g Mardi daté mercredi ; montant du coupon 

j V 8 - Mercredi daté Jeudi : paiement dentier œupon 
9 45’ - - Jeudi daté vendredi : compensation 

G ‘ 47- . * Verelredi daté samedi : nominal 

5 - B5 ^ ■*“** l ™* —l ™ 
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OBLIGATIONS 


^ Finansd83*92-02» 

COMPTANT SS: 

x ,11.9 a DAT 88-98 TME CAI — 

Une sélection Cours relevés à 12h30 oats/ss-sstra 

JEUDI 30 JANVIER “ÎSS™" 

— '■ % DAT 8,1 25% 89-991 

OBUGATIONS du coupon 

B FŒ 9% 91 -02 12RM 

CEPME83% 88-97CA— 102 Sîl îtïjISS! 

CEPME9% 89-99CAf— H2J2 SSSSmÏ 

ZEESmS*- !SS 

CFF10%88-98CM 1» Lïontei*63WrV— 

CFF 9% 88-97 CA# 10301 — 

CFF1075M(HnCB«— 120J0 . - v " - 

CLF 8.9% 88-00 CAI W35 -;. r’*® 1 - 

CLF9%88-93P8CAI 1053^ , 

CNA 9% 4/92-07 1^* ‘-Æ£*. ' "" ~ 

CRH ILff692/964B— 11W1 - — — — 

CRH 83% 10/87-881— W* „Z 

EDF 8,6% 88-89 CA# — 112fl5 , 

EDF 83% 92-04# — 

Empotât 6%93^7* ' 0, 3° " 

Finamder9%91-06* — 12336 • yJJBJ 


B FCE 9% 91 -<D 

CEPME83% 88-97CA — 
CEPME9% 89-99CA#_ 
CEPME9% 92-06TSR — 

CFD 97% 90-03 CB 

CFD 8 3% 92-05 CB 

CFF 10% 88-90 CA# 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFF1075%9WnCB#— 

CLF 8,9% 88-00 CAI 

CLF 9%88-95P8CAI 

CNA 9% 4/92-07 

CRHBÆ69W4B— — 
CRH 83% I0B7-88I — 
EDF 8.6% 88-89 CA# — 
EDF 83% 92-04* — ... 

Empotât 6%93-97l 

Finansder 9%91*0M— 




HafsoO 
•fâ+Mbi 1 


V v ->+- 

v. • 

*>£■*■• -T 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbd — ♦ 

Bacarat(Ny) ♦ 

Bains C. Monaco — 4 

BtpeTransatfan tl b 

B.FLP.Inteftor« — — 

Bidermann Ind * 

BTP(bde)— ♦ 

Centenaire Bbnzy • 

Champ» (Ny) ♦ 

aCUn.EuroX:iP 

CJ.TJLA.kt (81 ♦ 

Conavde-AssRhq 

ContiamalAssXy 

Darbtoy- ♦ 

Dldot Bodin 

Eaux BasshiVidry., * 

Eda— 

EntMag. Paris- 

FlchetBauche ♦ 


Finatens— — — 

FXPJ». 

Foncière (Gel- ♦ 

Fonc. Lyonnaise S— — — 
Fondna*. 


v «as 

•• s» • - 

• SOI ■ 

‘+.Î34 

■>.po'« 

. 110 
4 200 
382 

. . 2630 

» 341 '- ■. 

-te - 

970 

• æwb‘ 

4W,-_.Î 

. m 

‘•w»,’ ■. 

‘ 804 
1510 . 

, . ««O 

• 3630 ’ 
■JJB . • 
’ 350.10 ' 
■.•552 0. 
:-644..;. 


Franottp — - — 

France LA. RJ) ♦ 

- France SA. 

Fnxn. Paté-Raanl ♦ 

Gevetot — 

G.TJ fTransport) 

tmmobanque 

Locamianüy) ♦ 

- Lutü — — ♦ 

Monoprix 

Métal Déployé • 

Mon# — — 

‘ Navigation (Nie) • 

, Optwg 

» PaJuH-Marrnont — —— 

: EzaOairrfanKNy) ♦ 

Parfinance — 

' Paris Otteans » — 

- Piper HeidsK* ♦ 

Promodes (CD— — 
PSBIndustriesly—— 

Rouÿcr# 

Sag a — ■■■■■• 

• SaTmsduMidi.— —— 

?; SJ.P.H.~ ♦ 

• SoN— ♦ 

Sofragi— — —— ♦ 


-250 -, - 
««'-■ 
-«O’--' 

■■-.a*.--. 

m. r. 
■Îl7a .. 

.29130 * 

. 3W0-:, 
“.1099--:.- 

-. 265 ' - 
1720 
1020- 
mw- 

. -. 29? : ' 

' ' »3o ; 

607- ' 

. MK ' 

•+ v -• 

• 433f-'‘ . 


Taittinger 

Tour Eiffel — 

Wat — 

Finaxa — ■■ — 

GaiUanHMl ♦ 

Cwaudan-Laviraae 

. Grd Bazar LyotRLy) 

; Gd MouLStebourg — ♦ 

lnrmeublJL*Jft(Ly)# ♦ 

LBouMet(Ly) ♦ 

Lloyd Continental * 

LortexiNy) ♦ 

Mag-LyonGertfLy) 

MatussiereForea — _ 

. Moncey Finanriere- • 

MJLM.(Ly) 

‘ Pan-Dieu (FinX^p) 

Pofiet — 

Sabeton(Ly) 

Samsedyl — 

■ fcahitame (Lyl 

• Tanneries FcefNyl ♦ 

- union CJeNortKLij ♦ 


W3fl\ 
■W ' 
425 ' 
505 : 
1454 

10 » . 
176.10 - 
T 600 
' 4» ‘ 
'320 
7000 • 
-18 
• M9 
VTjÜ - 
2821 
IC 
Mu- 
.504 
740 
812 
1075 
288.40 
1S250 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer.Vere'ms Bar* 

CommerzbankAG 

FiatOrd 

Cevaett 

GaUFeids South 

KuboaCorp 

Monedisonacup. 

Otympus Optkal — ■ 

Robeco 

Rodamco N.v 

itoEoco. — _ — 

SemaGrcxjpPIc 

SdvaySA- — 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Ülle; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny a Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détache; • droit détache; 

0 » offert; d = demandé; T offre réduite: 

1 demande réduite;* contrat d’animation. 


•3 CÆr .•..+•«+ 


vt* 
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CEJi. — 

, _ CermaUy)— ' 

SECOND ow* 

Change BouraetM) 

MARCHE otristData# 

Une sélection Cours relevés a izn» autour 

JEUDI 30 JANVIER 


" Gel 2000 

V..38Îâj'.'‘ GFI Industries «- 
GirodetfLy)* — 

/ *ï-0wnk- ri .» nuCA 


VALEURS 

AciaUNsl* ♦ 

AFE# 

r 

Albert SA(Ns) ♦ 

Altran Technai. 

Montaigne* P-Gest 

Assvsterof — — 

Bqûe Picardie (U) ♦ 

Bque TameaudCB)* 

BqueVemes — ♦ 

Beneœau# — - 

BlM P—.. 

Boiron (Lyj * 

BoisseULy)l. 

But SA — 

CartfifSA 


Cour 

Derniers 

précéd. 

tours 

40,90 


44930 

•yvsp- 

190 

: n#..v. 

13500 

.. > -13500 

1881 

' TS5‘: ■’ 

1900 

H»? . 

435 

.■•4 « ; 

620 

-.ça:. 

26030 

'■■aa - ' 

158 


641 


0 


698 

...rnti 

300 

\ swto 

350 

•• 3» 4 

850 

VS58- 


_ Con&ndeySA-— — — 
CANaute Normand — 

CA Paris IDF 

- CAI «e& Vilaine 

•' CAMorbflan(Ns) 

CAduNord (ü) 

. CA Oise CG- 

*. Creete— — — ♦ 

t, Devanby 

Devemob<lyU 

Duow5erviUplde ♦ 

7 Adecco Trav.Temly — 

Europ.ExtmcJLy)#' 

Eupandsa— 


Ftnmfb. 

Frucrivie 


-.-MK': GrandopfcPtiotol 

'••JÎI* GpeGuBniLy 

.’***3BL(V. ' Ondy* — 

'■ ’TM i’’ - Guetbet 

i\aa— T Hermes krtematl# 

i’^SS Hurel Dubois 

,f'J!78 ; ICBT Croupe* 

yja- — 

\ ICOM mfontoriciie — 

^ Idbnora— 

.maô-, IntConfuter»- 

IPBM 

■'y465‘‘;->.: M6- Métropole TV 

.Î-.SH'.; ‘ Manitou 1 — 

fc .'-ft39w Manutan— 

v-46û Marie Brizardt 

> 4» MaxHJvits/Profr 

• .'‘cgi ■ p Mecetec lly) 

MCI Courier 

V» 300- Moonwet Jouet Ly# — 
'+. -Ü'Y. Naf-nafi — ■ 

->571" NSC5chium.Ny 

+* B7 '. . '• * Onetl 

PaulPredau#* 


« - 
1.950 
•3335 ; 

W- 
• 190 

'14538" 

•. 2 « 6 . 

,18P ■■ ' 

T*’ 

,-■• 

' 2SS - - ' 

; 

Tto 

. GQ0 
•506 - 

- 677 

'. 494 •■• 
Î0ÛQ ■’ 

- 150; 

•- -70,10 ■ 

S 

W- 

••-.œ 

-. . 990 . ■; 

-. 1 » 


P.CW.. ♦ 

PethBqr»-. 

P ^» Lie raf t 

PoujoubiEts(Ns) 

RacfiaRi. — - ■ 

Roberte* » 

Rouleau-Guichard 

Seairidevi ■ 

Smoby (Ly)* 

Softo(Ly) 

Sofibus — — . — 

Sogepaa» 4 

SogeparclRn) 

Sopra — 

Steph-Kefiar 1 

: Syta__ 

Tebseire-Fnnce — 

TFl-l 

. Thermadoi HokKLy) — 

TrouvayCauvm# 

. unilog — 

■ union FmJFraKe 

4 Vieiade* 

‘ VDmorin et Ge* 


• ■ 19 ' 

• «1. -* 

' -357 -• - 

•■:'9#r 
,-=;2i*3o 
• ••à»-- 
' T885 
...«•3 45;, ■ 

; r» 

••• 600 • 
.■••"■4*00 
"î- : 36B ' 

17130 • 

•.-••481- 

•:-SB6- . - 

•- 4903a 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 12h30 
JEUDI 30 JANVIER 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés a 12 h 30 
JEUDI 30 JANVIER 


VALEURS 

AppTigeneOncor . 

Col 

DearomqueD2- 
FDM Pharman.- 

HighCo 

Inftmie — 

joTus-Regoi 

M aie Amis 

. Pcogiga 

Pnnôdh 

Stdax 


Cours Derniers 

précéd. coof 3 

• 70 •. 70 

166 1© 

580 . 580 

20130 202 

230 235 

180 - -18430 

12930 .12330 

8735 ‘ *735 

♦ 112 va - - 

234 00 . 237 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd- murs 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Co urs de clôture le 29 janvier 
Émission F 

VALEURS Frais ind. 


i Natio Perspectives Jfiî'ÏÏ 

ratio Placements C/D— 77»!,» 

Natio Revenus ’l*® 

Natio Sécurité ”?*?•? 

Natio Valeurs i22x*J 


AGI PI 

Açnpi Ambition (Axa). - 


Émission Rachat 
F rais ind. net 

'i-r; 

12939 ;.;=;T2X» 


banques populaires 

• *** 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Artritr. Court Terme 

Art) itr. Première 

Artiitr. 1767S3U 


962931 
- 959705 
■••1758736 


BRED BANQUE POPULAIRE 

teÉ. «s» 

Obfig-tiescatéL. 

CPC-GfesmOIN 


Livret Bourse Inv.D «139 

UUwetPoraftuBeD- 9767* 

SICAV MULTHPROMOrtURS 
Nord Sud Dévetop. C/D- ♦ 23H39 

Patrimoine Retraite C- wB 

Sicav AssociationsC — 


Antigone Trésorerie — 
Nat» Court Terme— — 
Natio Court T«me2 — 

Natio Epargne — 

NauoEp- Captai C/D— 
Natio Ep. Croissance—. 
NatwEp-Obfigations— 
Nata Epargne Reuaae- 

Nauo EpargoeTrescr-— 

Natu Epargne Valeur — 

Natio France Index 

Natio Immobilier 

Mit» inter — — — 
Natio Monétaire Ç/D — 

Na» Opportunités. 

Nat» Patrimoine— — 


B73305 

14029 

3SC899 

2271.40 
1673272 

262236 
231 /J7 
1537# 
1112436 
62753 
131936 

1305.41 

2022.41 
542330 

18036 

159136 


■224831 
■ 165«55 
2577/D 
.22634 
15074 
mt27S 
51S73 
: .. 12«78 
• . 127931 
. 198275 
. 542190 

17701 


FonskavC. — ~* 

Mutual, dépôts 5tavC- 


-aiSSE D’EPARGNE 


ï-" ]3%É2: Ecur. Trésorerie C/D — 

Ecm.TrimetileiD 

-iflMH EpwnHirt-SIcavD 

GeoptimC — 

v'ttpias.- GéoptimD 

.^.vT-V-* Horizon C 

P r swya n t eEcu,,iD 

. V-ï-4- : Fond* commun* de 

Ecur. ügHpremiëre C— 
'S'S. Eau. Sïdtriprerüère C - 
Ecur.SentiprtmiéreC- 

ge 

cnsorraoMcau 

.. •".••720®: Ampfe — — 

“S 94^»; Atout Amérique 

Atout Asie— — - 

f J Atout Futur C 

' ' Atout Futur D 

1 --..J» Coeris 

i -2«0® Qtoe 

BioA r 

. — : V..>’ Epargne-Un», 

. V.'—.H '. Eurodyn 

V. itlLr- -- Indkia — 

’ MonêJC — 

l _ 19MW-. MonêJD 

- -.î % ‘ ; -V ■ •• ObBfutur 


31775 
2028/» " 
19939 . 
1243903 
1210639 
196330 
105,95 
piacanents 
1183802 
11B0S33 
1281532 


3W75 Univers Actes. ■ gJJ - Sjfe 

2Ü2S/18 unJverj-QbBgations — 236, 18 . &}?*, 

- 19939 ; - ' ;•■ - 


.. - 1»79 

>225538 9313 ( 

■-1198708. HH 

■ wMiB a r. 

• FrandcRégkms 

’ -HEM2 

•.;.1179673 rJ ta 

cimx.. BUS 

... •- * * ■ » » 

Convmkîc 

t •••; • • • Ecodc_ — 


Ecur. Actions Futur D — 
Eaff.CapicnurtC. 

Ecur.CapiofisateC— 

Eûir.DtftrirrwnétaireD. 
Ecur. Expansion C 

pfur.rtéovaleursC— 

Ecur. investis. P - 

Eair.MoMpreffliere— 

Ecur. MonétaireC 

fûir. Monétaire D 


2473* - 
231/B ■/ 
2407 
1046038 . 
8)582.14 -; 
3181.99 ' 
20139 T: 

1118607 

1290737 
12293.10 - 


193SPT- 

. VLW607:; 
-;i229ÎJ0. 


Uni Association. 

Uni Fonder 

Uiû France 

Uni Garantie C- 
uni Garantie D.. 
Uni Régions — 

UltlwrC 

UnivarD — ... 


C 11825007 
16106 
9901 
71171 
66908 
193303 
203237 
v «800090 
191 01 
2194.16 
• 151078 

C- 1182732 
C 1145133 
53506 
1833,12 
122236 
_ « 114/J7 

1755179 
_ •; 119J9 

138132 
77530 
1852.11 
141637 
170037 
_ v 30636 

_ O 30034 


.-. wirou » — - 

• , •••; • ■ • Eœdc 

' -.11825307 obfidc Mondial- 
,;. IS7A Oûfcx Régions- 

•■5609 Rentadc 

- £9435 


CK BANQUES ' V 

!-• 

12800 

1841,92 l ;\ 

□C PARIS :«V 

1460.12 1 1 
37833 •.- 
_ 16187® - ■ 

3658/» ... 
120604 
170,12 ■'-• 


CrètLMut-EpJiuLC 12376 

CiôLMutipJ 2220709 

Créd-Mut.EpSong-T. 25tOt> 

CrtdJriutÊp-MOTde — 143201 

CmLMut-Ep-OMg- 1H939 

OérLMut-Ep-Quatre 112009 

ICF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 — *28/» 

SaintHonorè Capital— 
a-Honorè March. Emer. 7® .10 

StHonori Pacifique — ™7 4 


LEGAL & GENERAL BANK 


Securtaux- ’gJJ 

Stratège Actions ■ 

Stratège Rendement— 191n.91 


05SJ®. | ,pn 

. te^ 77 . ara» (iRgnT donnais 

•'toaeo» EureoSoTidarité ,22ol * 

,'*ÏÏS ^ 20300 c î»2« ' 

■.-S ^ 20000 D : SS 

• SS - ' üon “ ædaDon — Î2S -• 
v S. !É!5= SS •; 

ownon a™-* ■. 

■: (ü Sicav 5000— ,fStï 

- •{ sihafrance- l 122 - 0 ’ . 

5ü« m S 

Æ ?rp S : 

YraSt ** - 

ÇrôdttAMutuel 

. «».«- ,jr^y+ +-- É 
' jfë109 . Avenir Afizes — — 

CrfcLMutMldAcLFr — 

• . . 38154 CrédMuLEoCo#-f — 


136031 • 134604 • - 

1699751 ‘1699701 Amplitude Monde C — 

1630534 /- i 63053* Amp6tnde Monde D — 
1093408 .‘■1D93A38 - Angtode Europe C/D - 

152602 -7 M862* BancidD. 

250552 ;.•/ 24810 r Emergence Poste D 

201335 •- .. M93.7I GéoHysC 

670,62 GéobilysD 

112701 \ 11Cfe» = intensysC 

533.10 •- S220S imensvs D 


24570 ■ 

•*.W. Latitude C — 

146,98 

66603 

5302,97 

• ‘65376 Latitude D 

.'523403 Qbfnys D — 

13878 

61905 


Plénitude D 

* Poste Gestion C-—— 

1B404 

4404177 


BnemisTrimestr.0 

534573 


• , « nGnl MJ ai*** 

236708 

227072 


96605 

1S2 

90562 


879,70 


■87102 
-84801 
. 13003- 
154J8 
•12401 
'• 537518 
-• WH 
11608 
1.11,63 
1 1W06 
13808 
. 61BJ9 
.18033 
■440417? 
. 529231 
• 36U8 
95608 
87009 


Eridania-BêgliinCI ♦ ^5 

Crédit Gén Jnd.- • 21.10 

Generale Ocddentale — ♦ 8530 

Mumm — • 1®J 

Sté leaeurs du Monde — • 1™,10 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Ulte; Ly = Lyon ; M = Marseille . 
Ny = Nancy: Ns = Nantes. 

SYMBOLES , 4 h ._ 

l ou 2 = üténories de cotation ■ sans indiabon 
catégorie 3-, ♦cours précédent: ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé; T offre réduite; i demande 
réduite:* contrat d’animation. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
ASSET MANAGEMENT 
AcrimonètaireC— — — 3760107 

Art monétaire D 3061705 

CâCtncel D 1D7901 . 

Cadence 2 D 108303 

Cadence 3 D 

CapimoretalreC 

CapimonénireD ;>77 -® 

SogeobCgC. — ■ — ■ 906t,52 

. Sc 7OM03 

imeraéiKtior France D_ 

SXL France oppottC— lWb3u 

SG. France opport-D— 161030 

SogenfranceC 

SogenfranceD.— — 151038 

SogèpargneD 308 - 61 

SogtorC W 

Fonds communs de ptoœmerrts 

Favor D ♦ 

SogeTanceD ♦ 

SogwfranceTempoD- ♦ 


SYMBOLES 

v cours du jour; ♦ cours précédent. 

toute la bourse en direct 
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PLANÉTOLOGIE Seize lunes 

tournent autour de la planète géante 
Jupiter. Quatre d'entre elles, nette- 
ment plus grosses que les autres, dé- 
couvertes par Galilée en 1610. in- 


triguent les astronomes. • APRÈS 
PIONEER-IO, puis Voyager-1 et Voya- 
ger^ dans les années 70, Gafileo, une 
troisième sonde spatiale américaine, 
vient de les survoler de près. • LES 


IMAGES qu'elle a prises et les don- 
nées qu'elle a recueillies renforcent 
encore l’impression donnée par les 
précédentes missions, dont les résul- 
tats avaient, d'emblée, placé ces ob- 


jets parmi les plus étranges du sys- 
tème solaire. • LES CONDITIONS 
favorables à l'apparition de la vie 
semblent être remplies sur l'une 
d'elles, Europe. Galileo n’est, cepen- 


dant, pas parvenue à confirmer 
l’existence d'un océan sous-glaciaire, 
susceptible d'abriter une activité bio- 
logique, maïs pourrait le faire kirs 
d'un prochain passage, en novembre. 



La sonde Galileo confirme le caractère insolite des lunes de Jupiter 


lo, la volcanique, et Ganymède, le plus gros des satellites du système solaire, sont dotés tous deux d'un champ magnétique propre, 
comme la Terre et Mercure. La couche de glace épaisse qui recouvre Europe pourrait cacher un océan susceptible d'abriter une certaine forme de vie 


Quatre astres étranges et très diversifiés 



Croûte de ^qoe 




, Cœur rocheux 

lo 

diaméfre 3 640 (cm 
la plus proche de Jupiter. 

Siège aune odivifé volca- 
nique intense. Possède son 
propre champ maptétique 



Manteau rocheux 



}5268lan 

lo plus gosse lune du 
système solaire. Possède 
son propre champ magnétique. 


Manteau cTbou gi| 

ou de glace JjS 

Callisto 

draméfre 4 800 Ion 

ï! 


Lescfterdieùrs ont etê i 
satellites gafHéerisde Jupiter qu’ils placent désormais 
parmi tes corps les plus étranges du système solaire. 


POINTANT, le 7 janvier 1610. la 
lunette qui porte aujourd'hui son 
nom en direction de Jupiter, Gali- 
lée aperçut ce qu'il prit d’abord 
pour trois nouvelles étoiles. Deux 
mois d'observations précises 
l'amenèrent à la conclusion qu'il 
s'agissait, en fait de « lunes * que 
la planète géante entraîne dans sa 
course. 

Baptisés depuis lo. Europe, Ga- 
nymède et Callisto, les quatre « sa- 
tellites galiléens » ne cessent, près 
de quatre siècles après leur décou- 
verte, d'étonner les planétologues. 
Leur survol par les sondes spatiales 
américaines Pioneer-10, Voyager-l 


nature 



et Voyager-2 ont montré que ces 
astres figurent parmi les corps les 
plus étranges du système solaire. 
Vingt ans plus tard, les données re- 
cueillies par un autre engin améri- 
cain baptisé... Galileo, viennent ac- 
croître l’admiration -et la 
perplexité - des chercheurs. 


Lancée le 1S octobre 1989, la 
sonde Galileo est à mi-chemin 
d'une mission de deux ans autour 
des lunes de Jupiter, après avoir 
I argué un module-suicide dans 
l’atmosphère de la planète géante 
(Le Mande du 9 décembre 1995). Le 
7 décembre 1995, elle a survolé lo, 
le plus proche de Jupiter. Par deux 
fois ensuite - le 27 juin et le 6 sep- 
tembre 1996 -, elle s'est approchée 
de Ganymède, ie plus gros d'entre 
eux. Enfin, le 19 décembre, eDe est 
passée à moins de 692 kilomètres 
de la surface fissurée et glacée 
d'Europe. Des problèmes sur un 
enregistreur ont empêché tout en- 
voi d'images de lo vers la Terre. En 
revanche, le reste de ses instru- 
ments a très bien fonctionné, et 
fourni des informations nouvelles. 

EFFET DYNAMO 

Galileo a ainsi découvert que lo 
et Ganymède possèdent toutes 
deux un champ magnétique qui 
leur est propre. Une particularité 
qui n'avait été observée iusqu’à 
présent que sur deux autres corps 
rocheux du système solaire : la 
Terre et Mercure. Ni Vénus, 
presque aussi grande que la Terre, 
ni Mars, qui tourne presque aussi 
vite qu’elle, n'en sont dotées. 
Notre propre Lune n'en a pas non 
plus et les planétologues esti- 
maient que c'était le cas de la plu- 
part des astres solides. 

Comme celui de la Terre, le 
champ magnétique de lo et Gany- 


mède semble dû à un « effet dyna- 
mo». Un fluide conducteur - do 
fer ou du sulfure de fer en fusion - 
se déplace par rapport à un petit 
champ magnétique «ensemen- 
ceur * - en l’occurrence, celui de 
Jupiter. Ce mouvement engendre 
dans le fluide un courant électrique 
qui crée à son tour un champ ma- 
gnétique, plus fort que le pré- 
cédent Le phénomène se répète, 
multipliant l’intensité totale du 
champ qui se stabilise quand elle 
devient suffisante pour freiner le 
déplacement du fluide conducteur. 

Le champ magnétique de lo a pu 


être détecté grâce aux légères va- 
riations qu'Q a produites dans Tac- 
célération de la sonde à rapproche 
du satellite galüéen. En se basant 
sur leur relevé précis, John Ander- 
son et son équipe du Jet Propul- 
sion Laboratoiy de Californie ont 
pu calculer les caractéristiques du 
noyau métallique responsable du 
phénomène. Ils évaluent son rayon 
à environ la moitié de celui de lo et 
sa masse à un cinquième de celle 
du satellite. D’autres mesures ont 
amené Margaret Rjvelson et son 
équipe de l’Université de Californie 
à Los Angeles (UCLA) à déduire 


qu'il était sans doute composé en 
grande partie de fer ou de sulfure 
de ter 

L’expérience a été répétée à 
proximité de Ganymède, avec des 
résultats semblables. Dans une sé- 
rie d’articles publiés par Nature le 
12 décembre 1996, quatre équipes 
de chercheurs ont signalé que Ga- 
nymède a un champ magnétique à 
peu près six fois plus puissant que 
Jupiter à cet endroit Selon leurs 
calculs, son noyau métallique de- 
vrait représenter deux à trente 
pour cent de la masse de Gany- 
mède. 

Avant leur survol par Galileo, on 
ne connaissait que le rayon et la 
densité moyenne de ces deux hmes 
de Jupiter. lo a une densité repré- 
sentant environ 65 % de celle de la 
Terre, ce qui veut dire qu’elle est 
sans doute constituée d’une quan- 
tité de glace considérable. Gany- 
mède, dont la densité n'atteint 
qu'un tiers de celle de la Terre, de- 
vrait en contenir encore plus. 

PLAQUES TECTONIQUES 

Mais on ignorait comment cette 
glace s’est répartie. S’est-elle mê- 
lée plus ou moins uniformément 
aux minéraux ? La roche s’est-elle, 
au contraire, fixée au cœur du sa- 
tellite, laissant une couche de glace 
de plusieurs centaines de kilo- 
mètres d'épaisseur la recouvrir? 
Nous savons aujourd'hui que la vé- 
rité dépasse toutes les hypothèses. 
Si la glace s'est séparée de la roche, 
le fer s’en est lui aussi, dissocié 
pour s’enfoncer au cœur de ces ex- 
traordinaires satellites. Us ont 
donc, autrefois, été totalement en 
fusion. 

Le survol d'Europe fut, en re- 
vanche, moins fécond en données 
nouvelles. En dépit des images su- 
perbes qu’elle a envoyées à la 
Terre, Galileo n'a pas permis, en 
particulier, de confirmer l’exis- 
tence d’un océan dont certains 
scientifiques soupçonnent la pré- 
sence sous l’écorce de glace qui re- 
couvre ce satellite de Jupiter. 

La sonde Voyager-2 avait déjà 
pris des vues rapprochées d’Eu- 
rope en 1979. Elles montraient une 
surface glacée, aussi lisse en appa- 
rence qu'une boule de billard, mais 
parcourue de fins sillons enchevê- 
trés. L’absence de cratères laisse 
supposer que cette écorce est rela- 
tivement jeune. Les turbulences 
dues à la présence de Jupiter et de 
son satellite lo, tout proche, la 
malmènent. Elles engendrent pro- 
bablement de la chaleur qui la cra- 
quelle et fait remonter l'eau et la 
glace qui vont la reniveler. 

Galileo est passée bien plus près 


d’Europe que Voyager. Les nou- 
velles images montrent dans leur 
détail que certains de ces sillons 
ont, en fait, des crêtes parallèles. 
Apparaissent également, pour la 
première fois, des coulées de glace , 
possibles vestiges d'une activité 
volcanique et de la présence de 
geysers sous cette glace. Le dessin 
des craquelures suggère un décou- 
page de l'écorce en plaques tecto- 
niques rappelant celles de la Terre. 
Cela, peut-être, sous l'effet d'une 
intense chaleur interne. 

Cette association de chaleur à 

Les intuitions 
d'Arthur G Clarke 

Les amateurs de sdence-flctRm 
sont familiers de ridée que la vie 
existe sur Europe. Dans ses deux 
romans 2010 Odyssée II et 2061 
Odyssée IB, l'écrivain et spécia- 
liste de Fespace Aitbur C Clarke 
raconte qu'une vie semblable à 
celle que Ton rencontre dans les 
puits de chaleur des grands fonds 
marins de la Terre s’épanouît 
dans P océan sous-glaciaire du sa- 
tellite de Jupiter, fl imagine la fa- 
çon dont cette vie évoluerait si 
P écorce de glace venait à fondre. 
Europe est encore au centre de 
son prochain roman, 3001 Final 
Odyssey, qui doit paraître cette 
année. 

« les images (TEurope prises par 
Galileo me passionnent, dédare-t- 
il. Quand, dans Odyssée II et 
Odyssée ni, fai commencé à explo- 
rer ce satellite. Jamais je n’aurais 
imaginé que ta réalité et la fiction 
se mêleraient de façon aussi inex- 
tricable. f espère sincèrement que. 
dans un avenir pas trop lointain, la 
preuve sera faite que la vie existe 
sur Europe, de préférence pas sous 
la forme que je lui ai donnée pour 
m’amuser, avec des pancartes indi- 
quant : “Yankee, go borne !” » 


rintérieur et de glace à l’extérieur 
renforce l'idée qu’Europe est sus- 
ceptible d’abriter la vie. Peut-être 
dans F océan qui pourrait s'étendre 
sous la monstrueuse banquise 
photographiée par Galileo. n reste 
une dernière chance pour le détec- 
ter : en novembre, la sonde améri- 
caine survolera à nouveau Europe. 
Les données gravtmétriques re- 
cueillies à cette occasion permet- 
tront peut-être de percer enfin le 
mystère... 

Henry Gee 
et Leslie Sage 


« Une orange, une boule de crème glacée, du bronze, un bijou pâle et doré » 


LONGTEMPS, les quatre satellites galiléens 
de Jupiter, lo, Ganymède, Europe et Callisto, 
sont apparus aux yeux des observateurs 
comme de simples points lumineux, difficiles à 
observer en raison de l’éclat de la planète 
géante. Il faudra attendre leur survol par Pio- 
neer-10 pour que le voile se lève. Au terme d’un 
voyage de vingt et un mois, la petite sonde 
spatiale américaine passe le 3 décembre 1973 à 
131 000 kilomètres de Jupiter, et prend les pre- 
mières photos de la planète et de ses satellites. 

A leur grand étonnement, les scientifiques 
constatent que ces derniers forment avec Jupi- 
ter - énorme boule de gaz qui serait une étoile 
avortée - un véritable système solaire en mi- 
niature. L’analyse des données recueillies par 
Pioneer va montrer que la et Europe sont for- 
més de matériaux rocheux, et non de gaz soli- 
difié, comme on le croyait Et que lo possède 
une ionosphère s'étendant jusqu'à 700 kilo- 
mètres d’attitude. D'autres observations révé- 
leront que les quatre satellites galiléens sont 
accompagnés de douze autres « lunes », plus 
petites qu'eux. 

Ce sont les sondes américaines Voyager-1 et 
Voyager-2, lancées par la NASA le 20 août et le 


5 septembre 1977, qui vont causer la révolu- 
tion dans les connaissances. Voyager-1 passe le 
5 mars 1979 à 20500 km de lo, les trois autres 
satellites étant observés de plus loin: 
115 000 km pour Ganymède, 126 000 km pour 
Callisto et 734 000 km pour Europe. Les pre-_ 
mières photos envoyées par les Voyager vont" 
provoquer un choc. Ces quatre corps célestes, 
qu'on croyait très semblables, sont bien plus 
étranges et plus variés qu'on ne le pensait Ils 
seront décrits par les scientifiques comme 
«une orange, une boule de crème glacée, du 
bronze, et un bijou pôle et doré ». 

lo, corps céleste d’un beau jaune orangé, est 
le plus sulfureux. Avec la Terre, il présente le 
seul cas connu de volcanisme actif dans le sys- 
tème solaire. Voyager-1 va photographier au 
moins huit volcans en éruption, d'où 
s’échappent des panaches de gaz soufrés à des 
altitudes pouvant atteindre 280 km. Cette acti- 
vité remodèle en permanence sa surface, qui, 
de ce fait ne présente pas de cratères d’im- 
pact importants. Autre caractéristique 
unique : lo et son ionosphère évoluent au sein 
de l'immense magnétosphère de Jupiter. Ce 
qui génère entre la planète et sa lune la plus 


proche un courant électrique de très grande 
intensité. 

Les trois autres satellites galiléens de Jupiter 
manifestent une vie moins agitée. Le survol de 
Ganymède par Vbyager-2 montre la présence 
de deux types de terrain très contrastés : les 
uns sombres, et les autres clairs. Les premiers, 
plus anciens, sont recouverts d’un très grand 
nombre d'impacts météorïtiques. Les seconds 
se caractérisent par la présence de grandes 
bandes brillantes, allongées et ramifiées, dont 
l'origine est encore mal expliquée. 

Les images prises par les sondes Voyager 
concernant Europe, recouvert d’une épaisse 
couche de glace, montrent que sa surface 
blanchâtre est striée d'un réseau de grandes 
rayures sombres, s'entrecroisant sur toute la 
surface, dont certaines s’étendent sur plus de 
3 000 km de long. La présence possible d’eau 
sous la couche de glace va conduire un 
conseiller scientifique de la NASA, Richard 
Hoagland, à évoquer, dès décembre 1979, 
l’existence éventuelle d’une forme de vie sur 
Europe. 

Christiane Galus 
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Une vie extraterrestre se cache peut-être sous 100 kilomètres de banquise 



La surface d’Europe (cliché pris par par Galileo à 1S6 OOO km 
de distance) est une banquise, épaisse de ÎOO km et fracturée 
en plaques, larges de 30 km en moyenne. Les traits noirs qui 
les séparent sont sans demie un mélange de glace et de délais 
rocheux. Certaines plaques ont tourne, ce qui pourrait 
indiquer qu'elles reposent sur de l'eau ou delà glace molle. 


EUROPE est-il un représentant 
de ces autres «mondes habités» 
dont les astronomes soupçonnent 
l'existence depuis l'Antiquité? Les 
données transmises par la sonde 
Gaifleo laissent penser que cet astre 
énigmatique présente au minimum 
deux des conditions nécessaires à 
l'apparition de la vie: l’eau, et la 
chaleur qui la rend liquide. 

On sait depuis les missions Voya- 
ger que ce satellite de Jupiter est re- 
couvert de glace. Toute la question 
est de savoir si cette banquise sur- 
monte un océan d’eau liquide. La 
proximité de Jupiter pourrait in- 
duire des variations de champ gra- 
vitationnel suffisamment énergé- 
tiques pour produire la chaleur 5 
susceptible de foire fondre la glace z 
en profondeur. Une autre explica- 
tion -non exclusive de la pre- 
mière - fait l’hypothèse que le cœur 
pourrait transférer de la chaleur par 
{'intermédiaire d’évents similaires à 
ceux qui tapissent le fond des 
océans terrestres. 

Mais cette eau et cette chaleur 
hypothétique ne sont pas des 
conditions suffisantes. Reste à ajou- 
ter une pincée de chimie organique, 
celle qui fait appel au carbone pour 
composer les briques élémentaires 
de la vie. Cette matière pourrait fort 
bien être d'origine « extra-euro- 


péenne », avance André Brack, du 
Centre de biophysique moléculaire 
d'Orléans. Comme la Terre, qui en 
reçoit 20 000 tonnes par an, Europe 
est en effet bombardé en perma- 
nence par des micrométéorites 
- des grains cométaires ou astéroï- 


daux de seulement 1 mm de dia- 
mètre - qui sont carbonées à 80%. 
D suffit d'une atmosphère très té- 
nue pour les freiner et éviter leur 
volatilisation. Des millions de 
tonnes de ces composés ont pu. au 
fil des âges, former un fine couver- 


ture qu’ü suffirait de mettre en pré- 
sence d'eau liquide pour réunir des 
conditions « prébiotiques ».Id, le 
scénario échafaudé par les exobio- 
logistes nécessite l’intervention 
d'un bofide de plusieurs kilomètres 
de diamètre, lancé sur Europe à une 
vitesse astronomique et qui, par la 
force de son impact, serait capable 
de foire fondre et percer la banquise 
sur plusieurs kilomètres de profon- 
deur; A la suite de cet astéroïde, les 
molécules pourraient enfin se dis- 
perser dans le milieu liquide et, avec 
un peu de chance, former des sys- 
tèmes biologiques basés sur l'auto- 
catalyse, « c’est-à-dire la capacité à 
faire plus de soi-même par soi- 
même». précise André Brade, dans 
une définition minimaliste de la vie. 

Cette «ensemencement» d’Eu- 
rope évoque la « panspermie », une 
théorie avancée en 1906 par le Prix 
Nobel Svante Arrhenius (1859- 
1927), selon laquelle des spores, 
voyageant dans l'espace interstel- 
laire, se dissémineraient à la surface 
des planètes pour y croître et muiti- 
pfier. Dès te XIX e siècle, des savants 
-dont Pasteur lui-même - avaient 
d'ailleurs recherché, sans succès, 
des micro-organismes à la surface 
des météorites. L’hypothèse ac- 
tuelle diffère cependant de la pans- 
permie, dans La mesure où les « ex- 


traterrestres » sont remplacés par 
de simples matières organiques. 
Mais ceQes~d ne demandait - sous 
certaines conditions de température 
et de pression, qu’il est probléma- 
tique de reproduire ou même de 
modéliser- qu'à s’assembler et se 
reproduire. 

CIGARE « CHURCHILL! EN » 

On suppose que c'est ce système 
qui, voilà 3,5 à 3.8 milliards d'an- 
nées, a abouti sur Terre à l’appari- 
tion de la première cellule. La vie se 
distingue alors du cristal, capable lui 
aussi de se reproduire, mais stricte- 
ment à l'identique. Pour que ces 
formes de vie se diversifient, D a fal- 
lu que ces séquences moléculaires 
se recopient avec quelques modifi- 
cations et que, parmi ces légères al- 
térations. les plus favorables au mi- 
lieu soient retenues par révolution. 

Si ce scénario s'est réalisé aussi 
sur Europe, « on devrait être capable 
d’y reconnaître une vie qui ressemble 
à la quintessence de celle apparue 
sur Terre », suppose André Brack. 0 
faudrait, pour ce foire, être capable 
de retrouver sa « si gnature ». Sur 
Terre, celle -ci s'appelle « homo- 
chiralité ». La cbiralité désigne la 
propriété d’une structure chimique, 
de ne pas être superposable à son 
image dans un miroir. Les molé- 


cules carbonées ont ainsi la capacité 
de dévier un rayon de lumière pola- 
risée vers la droite ou vers 1a 
gauche, selon la configuration 
qu’elles adoptent. Alors qu'en de- 
hors du inonde animé ces compo- 
sés chiraux gauches ou droits sont 
en proportion égale, la vie a fait son 
choix : les protéines sont exlusive- 
ment forgées à partir cf acides ami- 
nés « gauches ». 

VoŒà pourquoi les exobiologistes 
proposent de doter les sondes spa- 
tiales de polarim êtres qui pour- 
raient mesurer le pouvoir optique 
rotatoire et déduire la proportion 
relative des différentes molécules 
présentes sur d'autres mondes. Os 
ont ainsi conçu un instrument de la 
taille d'un cigare - « certes chur - 
chiUien », plaisante André Brack - 
capable de pénétrer la calotte gla- 
ciaire de Mais. Au cas où un tel ci- 
gare serait propulsé vers les lunes 
de Jupiter, la banquise d’Europe ris- 
querait malheureusement d'être 
trop épaisse pour hii dévoOer ses se- 
crets 

Hervé Morin 

* Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Traduction de Syfvette Gleize. 
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Le conflit de Rodez révèle une crise 
profonde de l'archéologie française 

Le archéologues en grève et les entrepreneurs de travaux publics 
réclament une clarification des conditions de financement 
des fouilles préventives menées sur les chantiers de construction 


l’ archéologie française est 

en crise. Lundi 27 janvier, les 
agents des services archéolo- 
giques nationaux et régionaux ont 
voté la poursuite de la grève qu‘fls 
mènent depuis une semaine pour 
éviter la destruction d'un site sur 
un chantier je construction à Ro- 
dez (Aveyron) (Le Monde du 
22 janvier). Leurs syndicats 
avaient appelé à une manifesta- 
tion nationale, mercredi 29 jan- 
vier, place Vendôme, à Paris. 

Le ministre de la culture s’est 
engagé, dans un communiqué aux 
grévistes, publié jeudi 23 janvier, à 
ce que * tes services tem'toriaie- 
ment compétents » se chargent de 
la mise en œuvre d’une fouille 
préventive dans le respect de 
« l’ensemble des dispositions légis- 
latives et réglementaires appli- 
cables » à Rodez. Cela n*a pas suffi 
à désamorcer le mouvement, qui 
témoigne, en fait, d’un malaise 
profond. S'il a servi de détonateur, 
le cas de Rodez n’est pas isolé. 
Des situations plus ou moins simi- 
laires seraient en développement 
à Saint-Omer (Pas-de-Calais), Car- 
cassonne (Aude), Bucy-le-Long 
(Aisne), ViJle-sur-Lumes (Ar- 
dennes) ou Bourges (Cher). Dans 
toutes ces villes, comme à Rodez, 
l'Association pour les fouilles ar- 
chéologiques nationales (AFAN) 
est mise en concurrence. 

La préservation des vestiges ar- 
chéologiques incombe à l’Etat et 
la loi de 194] confère notamment 
à l’administration des affaires 
culturelles le pouvoir de bloquer 
des chantiers si nécessaire. Mais 
cette loi « ne prévoit que trop peu 
de mesures précises pour encadrer 
ce droit de blocage, et rien qui en 
règle expressément les consé- 
quences financières >, s’insurge 
dans un communiqué la fédéra- 
tion du bâtiment et des travaux 
publics de r Aveyron. 

Le plus souvent, l’accord se 
fonde sur la bonne volonté réci- 
proque: les aménageurs ac- 
ceptent de payer tes fouilles (avec, 
parfois, une participation de 
l’Etat) selon le devis émis par 
PA FAN, chargée de leur exé- 
cution, selon le cahier des charges 
déposé par le service régional de 
l’archéologie. Mais, de plus en 
plus, certains entrepreneurs - par- 
fois soutenus par les autorités lo- 
cales - refusent de payer ou 
mettent l’AFAN en concurrence 
avec d’autres organisations, 
moins chères ou plus conciliantes. 
C’est notamment le cas à Rodez, 
où les fouilles devraient être 
confiées à une association locale, 
qui n’emploiera sur le chantier 
que trois archéologues aidés par 


deux contrats emploi-solidarîté 
(CES) et des bénévoles. 

« Depuis plusieurs années, nous 
constatons une dégradation des 
rapports avec les aménageurs; ra- 
conte un archéologue « de ter- 
rain ». Pour les gros charnière, la 
concurrence ne pourrait, pour l’ins- 
tant, venir que de /'étranger. Mais il 
n'en est pas de même pour les pe- 
tits. Et, là, nous sommes soumis en 
permanence à des pressions 
souvent très fortes des entreprises et 
des élus locaux. » 

Pour les archéologues, il s’agit 
là d'une dérive inquiétante. Le re- 
cours à des bénévoles et à des 
CES * remet en cause la profes- 
sionnalisation de l’archéologie pré- 
ventive », s'indigne-t-on à l’inter- 
syndicale (CFDT, CGT. FO, FSU) 
des personnels de l’archéologie. 
Au-delà de ce problème statu- 
taire, les représentants de la pro- 
fession soulignent que laisser aux 
aménageurs la possibilité de lan- 
cer des appels d’offres revient à 
* faire dépendre d'intérêts privés et 
mercantiles la protection du patri- 


ers de construction 

On évalue à trois mille le 
nombre de sites archéologiques 
connus qui disparaissent chaque 
année sans avoir été étudiés, 
faute de budget * Une globalisa- 
tion des crédits permettrait de 
fouiller dans des conditions nor- 
males les zones les plus intéres- 
santes scientifiquement, quelle que 
soit l'ampleur du projet d’aména- 
gement qui les occasionne », ex- 
plique un conservateur régional 
de l'archéologie. Or le problème 
du financement est, précisément, 
le point sur lequel le ministère ne 
prend aucun engagement dans 
son communiqué du 23 janvier, 
soulignent les grévistes. «Ii n’a 
même pas fixé de calendrier pour 
des discussions sur le sujet * 

Les entreprises pourront- elle s 
échapper à cette charge qui leur 
semble de plus en plus lourde? 
Dans tous les pays d'Europe, 
l'Etat reste le commanditaire des 
fouilles, mais ce sont les aména- 
geurs qui supportent leur coût, 
soulignent les archéologues. En 
France , Sù % de ces dépenses sont 


Des situations plus ou moins similaires 
seraient en développement à Saint-Omer 
(Pas-de-Calais), Carcassonne (Aude), 
Bucy-le-Long (Aisne), Ville-sur-Lumes 
(Ardennes) ou Bourges (Cher) 


moine de tous les Français, la 
connaissance de leur histoire et de 
leur civilisation ». Os y voient le 
signe du « désengagement de 
(Etat », en dépit de * ses grandes 
déclarations lie principes sur la 
mission publique de protection du 
patrimoine ». Des chercheurs du 
CNRS, professeurs d’université, 
archéologues territoriaux et prési- 
dents d'association ont envoyé 
des lettres de protestation en ce 
sens au ministère de la culture et 
à Matignon. 

Les archéologues - comme, 
d’ailleurs, les aménageurs - récla- 
ment une clarification de l’ar- 
chéologie préventive, en confor- 
mité avec la convention de Malte, 
une convention européenne pour 
la protection du patrimoine ar- 
chéologique entrée en vigueur en 
France le 11 janvier 1996. Pour 
tout le monde, le plus urgent est 
de poser une base réglementaire 
pour le financement des fouilles, 
définir qui doit payer quoi, mais 
aussi mieux répartir les crédits et 
établir un programme scientifique 
plus satisfaisant. 


déjà supportées par l'Etat au tra- 
vers des sociétés autoroutières, 
de la SNCF, des direction dépar- 
tementales de l’équipement ou 
par le biais de subventions di- 
verses. . 

Ce système est viable « quand 
la notion de responsabilité réci- 
proque est bien comprise », esti- 
ment Jean Mesqui, directeur de la 
Société des autoroutes Paris-Nor- 
mandie, et Xavier Delestre, 
conservateur régional de l’ar- 
chéologie de Haute-Normandie. 
Et de dter leur propre exemple : 
« Nous avons fait effectuer le repé- 
rage des sites très en amont du pro- 
jet Le programme scientifique a 
ainsi pu être défini précisément, les 
sites les plus intéressants sélection- 
nés avec soin, les délais de fouilles 
fixés au départ Nous avons ainsi 
évité les surprises et les retards 
lourds de conséquences écono- 
miques. Résultat: le coût archéo- 
logique de l’A 29, particulièrement 
bas. a pu être limité à 1,5 % du 
budget global... » 

Catherine Chauveau 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N" 97010 


1 2 345 67 89 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

1. Quand Us prévoient l’avenir 
dans les journaux, ce n’est pas 
dans la rubrique horoscope. - 
IL A longtemps travaillé à la 
chaîne. Drame en jaune. - DI. 
Méchants et ridicules depuis 
Jarry. Prêt pour la pose. - fV. 
Consomme beaucoup de 
papier dans une bibliothèque. 
Donne confiance. Vieille voi- 
ture quand on le double. - V. 
Pour doubler. Exerce un pou- 
voir très contraignant. - vi. 
Bouscule les règles. Démons- 
tratif. - VII. Va avec la manière. 




Franchie d’un bond. - VIII. Tra- 
vaille comme un contrôleur sur 
nos revenus. Fait le poids à 
l’horizontale. - IX. L’Irlande 
des poètes. Son plein aug- 
mente régulièrement. - X. Tra- 
vail de sénateur. Arafat, par 
exemple. 

VERTICALEMENT 

1. Plaisantes chez Molière et 
Scapin, ce sont des trahisons 
en réalité. - 2. Poli et raffiné, il 
vient de la viDe. Mer démontée. 
- 3. Englobe. Roulant un peu 
partout, volant au pays d’Ala- 


t SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


din. - 4. Lettres de Tourgue- 
niev. Pavillons en sol mineur. - 
5. Nous poussent à agir et 
limitent la justice. - 6. Jamais 
au passé. Le ciel vu de l’Europe. 

- 7. Attirent et piègent les 
pigeons de tout poil. Seul et 
unique. - 8. Se jette à i’eau. La 
France à l'écoute du monde. - 
9. Déplacer beaucoup d’air 
pour j?eu d’effet - 10. Coupera 
tout ce qui dépasse. - 11. Naît 
du désœuvrement Au centre 
des océans. - 12- Etaient telle- 
ment discrets qu’fis ont fini par 
disparaître de la scène. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N° 97009 

HORIZONTALEMENT . 

I. Restaurateur. - 11. Acier. 
Apôtre. - 111. Crâneur. Ries. - 
IV. Kilt Neutres. - V. Et Ave. 
Nie. - VI- Eté. Aii. As. - VU. 
Tacites. Legs. - VIII. Echo. 
Recelée. - IX. Urundi. Urane. - 
X. Ressemblants. 

VERTICALEMENT 
1. Racketteur. - 2. Ecrit Acre. 

- 3. Sial. Echus. - 4. Tentations. 

- 5 . Are. Vèt Dé. - 6. Une. Erim 
(mire). - 7. Rare. Ase. - 8. Ap. 
Uni. CuL - 9. Tortillera. - 10. 
Etiré. Elan. - 1). Urée. Agent - 
12. Ressassées. 


Un pare-chocs déformable rend 
les poids lourds moins meurtriers 

Son montage sur tous les camions sauverait cent vingt vies par an en France 

Renault propose en option sur certains de ses châssis en cas de collision frontale. Les trans- 
poids lourds un dispositif qui absorbe les chocs porteurs sont réticents à adopter cette innovation, 
et empêche les voitures de s'encastrer sous leur pour des raisons économiques. 


U voiture ne s’encastre plus sous le pare-chocs du camion 


Le dispositif amovible se monte sms le pare-chocs. 
En lait, c'est l'ensemble de b structure du camion 
qui a été redessiné pour mieux absorber les chocs 
tout en protégeant les organes 
de b direction du poids lourd. 




| fore de b collision frontale, b voiture est lancée à 65 km/h 

g r " ' sur le camion à l’arrêt. La structure de b Mégane et ce/le du pare-chocs 

£ I — bu™ du camion absorbent assez d'énergie pour sauver la vie des passagers, 

Renault VJ. a conçu un dispositif qui se fixe à Pavant des poids lourds de sa gam/ne Premium. Dans un 
cbocfwnüd avec une voiture, ici une Megane, te twuvmu pare-chocs assure deux fonctions: sa géométrie 
évite que la voiture ne s'encastré. sous le camion et B absorbe uiriepartie deTénergie du choc. - 


SI LES ROUTIERS sont sympas, 
leurs poids lourds estaient plus tfun 
automobiliste. A juste titre. En 1995. 
sur les 8 412 personnes tuées sur la 
route, 1 276 Vont été lors d’un accident 
mettant en cause un ou plusseure ca- 
mions. Selon (es statistiques, rai dé- 
nombre 870 victimes d’une coffisioD 
entre un poids kxird et une voiture. Ce 
dentier type d’accident est responsable 
de 4 200 décès en Europe sur un total 
de 25 000, soit 17%. 

Dans ce contexte, plusieurs 
constructeurs de poids lourds, dont 
Renault Véhicules industriels - filiale 
Véhicules industriels de Renault- se 
sont penchés sur TamSoration de la 
« compatibffité * entre les poids lourds 
et les voitures particulières. Ce vocable 
désigne raptitude de deux véhicules à 
équilibrer leurs déformations respec- 
tives lors d’une coffisioa 

Depuis juin 1996, les modèles de la 
nouvelle gamme de la firme française 
Premium sont dotés, en option, du dis- 
positif de prévention de Tencastre- 
ment avant (DPEA). Q s'agit d’un élé- 
ment métallique constitué d’une 
poutre en U réalisée en acier à haute E- 
mite élastique et année à ses deux ex- 
trémités. Ses déformations ainsi que 
ceBes de ses fixations absorbent envi- 


ron 20 % de l'énergie du choc. Le 
DPEA s'intégre dans la conception 
d’ensemble des Premium qui vise à 
rendre les camions moins dangereux 
pour les voitures. 

EXTRÊME VUUrëtABUfTÉ 

Mercredi 15 janvier, Renault a testé 
ce système lors d'un essai de coffision 
entre un Premium et une Mégane, à 
Lardy (Essonne). Le résultat montre 
que les passagers, simulés par des 
mannequins bardés d'instruments de 
mesure, auraient survécu au choc 
frontal à 65 km/h de vitesse relative 
(camion arrêté). Sans le DPEA, leurs 
chances de survie auraient été très 
(bibles. Renault Véhicules industriels 
estime que s son dispositif était géné- 
rafisé sur tous les 550 000 camions qui 
routent en France, te nombre de tués 
serait réduit de 30 %, soit 120 per- 
sonnes sauvées par aa 

Le problème de la compatibilité 
entre véhicules fait l’objet d’études 
dhezRènauftdepuisl972.leconstruc- 
teur avait alors effectué un essai de col- 
lision frontale entre uite R5 et une I-ord 

Zejtiiyr. La petite Renault avait été pul- 
vérisée par la grosse américaine : 
quand la compatibilité entre don vé- 
hicules est faible, le plus léger absorbe 


La réticence des transporteurs 

Vendu en option, le dispositif de prévention de l'encastrement 
avant (DPEA) coûte 4 000 francs. Une somme qui semble modique 
lorsqu’on la rapporte au prix des camions neufs. Ces derniers, affi- 
chés 900000 francs sur les tarifs, sont négociés Jusqu’à 400 000 francs. 
Même dans ce cas, le DPEA ne représente qu'un surcoût de 1 %. N’est- 
il pas possible pour Renault Véhicules industriels d'offrir gratuite- 
ment cet équipement ? « Le prix de vente se négocie à 1 000 francs près. 
Mime si nous donnions te dispositif, précise Pierre Lecoq, directeur 
technique, les transporteurs le retireraient pour gagner /es 40 kilogram- 
mes de son poids » La concurrence entre transporteurs est si vive 
qu’un gain de charge utile de quelques kilos peut se révéler décisif. 


Pessentiel de l'énergie cinétique du 
choc « Les risques d’être tué lors d’un 
choc passent de 70 % dans une voiture 
pesant moins de S50kgà25 * dans un 
modèle dépassant les J 050kg », sou- 
ligne Phflïppe Ventre, directeur de Pïn- 
génierie Véhicules Renault 

Lorsqu'une automobile se retrouve 
en foœ d'un poids lounl tes masses en 
présence atteignent fadleraent un rap- 
port J0. De plus, la structure de la ca- 
bane des cautions met les voitures en 
situation d’extrême vulnérabilité. En 
effet, tes 60 ce ntim ètre s de gante au sol 
des poids lourds dépassent de 30 centi- 
mètres ceBe des automobiles. Et la dis- 
tance entre 1e pare-chocs du camion et 
sa roue avant atteint 1 mètre. De quoi 
provoquer un encastrement de la voi- 
ture sous te poids lourd kxs cfun choc 
frontal Dans ce cas, Pautamobüe ne 
bénéficie plus de l'amortissement 
fourni par Pécrasement de sa partie 
avant Cest là, pourtant que des lon- 
gerons spécialement étudiés pour se 
déformer sur 40 cm de longueur, ab- 
sorbent une partie de l’énergie du 
choc, ce qui sauve souvent la vie des 
passagers. 

Fort d’un constat qui aurait pu être 
réalisé depuis longtemps, Renault Vé- 
hicules industriels a donc réussi àdimi- 
nuer Fagressivité des camions en ren- 
dant leur structure moins rigide, flreste 
à imposer Padoption des systèmes du 
type DPEA par tes transporteurs rou- 
tiers, ce qui ne semble pas possible 
samrmxxrfràürégtementatioa 

D’autres Æspositifs devront, ensuite, 
réduire te danger pour tes voitures en 
cas de collision sur tes côtés ou à r ar- 
rière des poids lourds. Les chocs fron- 
taux représentent 7 % des accidents 
contre5 %pourtes3utrestypesdecob 
liaon avec tes poids lourds. 


Michel AUxrganti 


L'ART EN QUESTION 


En collaboration avec 


0 


Réunion 
das Musées 
Nationaux 


Témoin de Mime, curieux de Tunivers 


Le peintre de la * vie silen- 
cieuse* a délaissé ici ses thèmes 
familiers : les femmes occupées à 
des tâches quotidiennes, dont Q 
traduit la simplicité avec une tech- 
nique inégalable. Vermeer entre 
dans le monde des savants qui 
s’interrogent sur la complexité de 
l’univers symbolisé par le globe 
terrestre. La composition de 
l’œuvre est simple : le personnage 
est près d’une table recouverte 
d’un tapis à moitié replié et, 
comme toujours, 1a fenêtre, à 
gauche, laisse entrer la lumière, 
qui baigne (a scène d'une atmo- 
sphère de méditation. Le Musée 
du Louvre expose actuellement Le 
Géographe (1669), de Vermeer, 
prêté par le Musée Stade! de 
Francfort, à côté de L'Astronome. 
Dans ses collections permanentes, 
le Musée du Louvre possède aussi : 

■ La Dentellière 

■ La jeune Fille à la perle 

■ La Laitière 


II! 

LjÉfc*. 
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Solution de la précédente ques- 
tion ILe Monde du 24 janvier). Séve- 
rine a prononcé, le 24 novembre 
1917, Téloge funèbre d’Auguste Ro- 
din qui lui avait dit : * Scvcrinc, je 
vous ai maintes fois entendu parier. 
Vous êtes l’ange de l’Eloquence. 
Quand je mourrai.ie i vus prie de pro- 
noncer quelques mots sur ma tombe. » 
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AUJOURD'HUI 


Fabio Capello entend redonner son rang au Real Madrid 


L'entraîneur italien, arrivé en début de saison, a imposé une extrême rigueur à son équipe 
et profité des largesses de son président dans le recrutement 


Le Real Madrid devait rencontrer, jeudi 
30 janvier, son étemel rival, le FC Barcelone, 
en matdi aller des huitièmes de finale de la 
Coupe d'Espagne. Le dub de la capitale a 
connu une sérieuse reprise en main avec l'ar- 


rivée de Fabio Capello : entraînements à huis 
dos, viande rouge prohibée lors des repas 
d'avant-match, obligation de porter le cos- 
tume officiel du dub, etc L'ancien entrafoeur 
à poigne du Milan AC arrivé en Espagne en 


juillet 1996, a pour objectif de redresser (a si- 
tuation sportive de l’un des dubs les plus 
prestigieux du monde, privé cette saison de 
Coupe d'Europe pour la première fois depuis 
dix-neuf ans. Doté des pleins pouvoirs, Fabio 


Capello a hissé le Real en tête du champion- 
nat national. Dans une équipe à forte partici- 
pation étrangère. Raul, pur Madrilène, est 
devenu à dix-neuf ans la coqueluche du pu- 
blic du stade Santiago Bemabeu. 


Luc Alphand 
prend la tête 
de la Coupe 
du monde 
de ski alpin 


MADRID 

de notre envoyé spécial 

Silencieux et studieux, les 
joueurs du Real Madrid terminent 
une séance d'entraînement éprou- 
vante sous le regard sévère de leur 
nouveau patron. La saison passée, 
dans ce même cadre un peu dé- 
suet de la Cité sportive, située 
tout au bout de l'immense avenue 
de la CasteDana, les socios se pres- 
saient, et un joyeux désordre ré- 
gnait autour d’un des clubs les 
plus prestigieux de la planète. 

Aujourd'hui, tout a changé. Les 
accès de la Cité sportive sont fil- 
trés, et, à tous les niveaux, la plus 
stricte discipline a été Imposée par 
Fabio Capello, l'homme aux mâ- 
choires serrées et à l'élégance tout 
italienne. Entraînements à huis 
clos, viande rouge prohibée lors 
des repas d'avant-match, obliga- 
tion de porter le costume officiel 
du club, interdiction de parler à la 
presse sans autorisation, utilisa- 
tion strictement limitée des télé- 
phones portables, repas pris en 
commun après les rencontres 


pour souder le groupe, autant de 
nouveautés imposées par cet 
homme doté des pleins pouvoirs, 
aidé dans sa tâche par deux 
compatriotes débarqués avec lui à 
Madrid : Fenriaîneur-ad joint, Gal- 
biati, et le préparateur physique. 
Di Biasi. Objectif : « italianiser » le 
Real, autrement dit lui apprendre 
la rigueur, qui a fait du Milan AC 
ce qu'il était sous Capello: un 
grand club. 

Maître pendant cinq ans du Mi- 
lan AC, Capello est arrivé dans la 
capitale espagnole en juillet 1996. 
Depuis, Q est en train de réussir 
une véritable révolution culturelle 
au sein d'un club ayant tendance à 
se reposer sur un passé glorieux et 
à cultiver la nostalgie. * Quitter 
Milan pour Madrid représentait 
pour moi un formidable défi : B 
s’agissait de redonner au Reai sa 
place naturelle, c'est-à-dire la pre- 
mière en Europe ! » Obdt Capello, 
dont les premières séances de tra- 
vail avec le club madrilène n'ont 
pas été follement accueillies par 
un groupe peu habitué à des mé- 


thodes aussi musclées et à une 
discipline aussi rigide. Mais, en 
juillet, seuls des changements ra- 
dicaux à tous les niveaux pou- 
vaient remettre d’aplomb une 
équipe à la dérive. 

Le prestigieux Real, seul chib à 
avoir remporté à six reprises la 
plus convoitée des coupes d'Eu- 
rope, était, il y a encore quelques 
mois, un géant malade. La honte 
s'était même abattue sur la « Mai- 
son Blanche », à l’issue d'une sai- 
son calamiteuse qui avait vu 
l'équipe dirigée successivement 
par Jorge Valdano, puis Arsenio 
Iglesias, terminer à une misérable 
sixième place en Uga, à dix-sept 
points des voisins de l'Atletico. 

Pour la première fois depuis 
dix-neuf ans, le Real se voyait 
donc privé de Coupe d'Europe ! 
Une situation inacceptable pour 
les 62 000 sonos et pour les diri- 
geants d’un club endetté et miné 
par les conflits internes. Comme le 
résume le mythique Alfredo 
Di Stefano, responsable de l'Asso- 
ciation des anciens joueurs du 
Real et Adèle spectateur du San- 
tiago Bemabeu : <* Ce club ne peut 
se contenter que d’une place : la 
première. » 

La nostalgie ne fait pas gagner 
les matches. C'est pourquoi le 
nouveau président du club madri- 
lène, Lorenzo Sanz, successeur du 
très controversé Raraon Mendo- 
za, a rapidement compris que le 
premier transfert i réaliser pour 
repartir sur des bases saines ne 
devait pas concerner un joueur, 
aussi doué soit-il, mais un techni- 
cien à poigne, fidèle à sa ligne de 
conduite. Fabio Capello n’ayant 
plus rien à prouver à Milan, le défi 
du Real était une tâche à la hau- 
teur des ambitions d'un homme 


réputé dur avec ses joueurs mais 
respecté pour ses compétences. 

« Je ne serais pas venu au Real si 
Lorenzo Sanz ne m’avait pas donné 
les pleins pouvoirs », précise Capel- 
lo, qui, en signant pour trois ans, a 
effectivement obtenu tout ce qu'il 
désirait. D’abord un salaire somp- 
tueux avoisinant les treize mil- 
lions de francs par an. Ensuite, la 
possibilité de choisir des joueurs 
pour redonner un style au ReaL 
Les désirs du nouvel entraîneur 
étant des ordres, Lorenzo Sanz a 
sorti son carnet de chèques. 

Pour la première fois 
depuis dix-neuf ans, 
le Real se voyait donc 
privé de Coupe 
d'Europe ! 


Bien que Ramon Mendoza ait 
laissé une dette d'environ cinq 
cent millions de francs, le Reai a 
pu. grâce à la fidélité de son public 
(plus de 80 000 spectateurs de 
moyenne à domicile) mais surtout 
aux énormes droits que lui versent 
désormais les chaînes de télévi- 
sions privées espagnoles, faire son 
marché. Si le budget de fonction- 
nement du Real n’atteint pas celui 
de son ennemi héréditaire, le 


MADRID 

de notre envoyé spécial 
Les éloges pieuvent sur les 
épaules de Raul Gonzales Blanco, 
dix-neuf ans, pur Madrilène et 
nouvelle coqueluche du football 
européen. Des commentaires tous 

PORTRAIT 

Raul Gonzales Blanco 
est devenu très vite 
la coqueluche 
du football européen 


plus flatteurs les uns que les autres 
en provenance d’Espagne bien sûr, 
mais également de toute l'Europe, 
et même du Brésil où le jeune atta- 
quant du Real est déjà surnommé 
« Raulinho» ! Et lorsque l'on en- 
tend Fabio Capello, d'habitude si 
avare de compliments, lancer : «a 
l'heure actuelle. Raul fiât partie des 
trois ou quatre meilleurs joueurs du 
monde », on mesure mieux F irré- 
sistible ascension réussie en quel- 
ques mois par le jeune prodige éle- 
vé dans le quartier populaire de 
San Cristobal de Los Angeles. 

Le 29 octobre 1994, à l'issue du 
match de championnat Saragosse- 
Real qui marquait les grands dé- 
buts en équipe première d’un in- 
connu de dix-sept ans nommé 
Raul, Joîge Valdano, alors entraî- 
neur du club madrilène, avait eu 
cette réaction : * On dirait un en- 
fant au milieu d'hommes I » Au- 
jourd'hui, Raul est toujours le plus 
jeune joueur de l'équipe première 
du ReaL Mais il est surtout devenu 
en quelques mois une pièce maî- 
tresse de la formation dirigée par 
Capello - qui le fait jouer en 
pointe aux côtés de Davor Suker 
- et l'idole des spectateurs du 
stade Santiago- Bemabeu. 

Les dizaines de milliers de socios 
du Real retrouvent en Raul ce 
qu’ils admiraient chez un autre 
jeune prodige madrilène, Erm'ifo 
Butraguemo : La classe pure, le sens 
du but, F amour immodéré du my- 
thique maillot blanc et de la capi- 
tale espagnole. Au sein d'une 
équipe de mercenaires étrangers 
où l'on ne voit souvent sur le ter- 
rain que quatre joueurs espagnols, 
Raul devient le symbole ultime de 
l’étemelle grandeur madrilène. 

Le plus amusant dans sa trajec- 
toire est de penser qu’aujourd’hui 
Raul devrait logiquement porter le 
maillot rayé rouge et blanc des 
voisins de l’Atletico. Fendant deux 
ans, des poussins anx cadets, il 
joua en effet pour l’autre grand 
club de la capitale dont les obser- 
vateurs avaient repéré tes qualités 


FC Barcelone (environ 400 mil- 
lions de francs), il s'en approche. 
«A nous d’être plus malins que les 
Catalans. Lorsque le Barça dépense 
100 millions pour Ronaldo, nous dé- 
pensons la même somme , mais 
pour le tandem d’attaque Suker- 
Mijatovic ! », lance le président 
madrilène. 

Au fil de la saison, Capello a ob- 
tenu tous les joueurs qu’il dési- 
rait: l'Allemand Bodo Illgner, le 
Néerlandais Carence Sçedorf, le 
Brésilien Roberto Carlos, le Serbe 
Pedja Mijalovic, le Croate Davor 
Suker et, dernier exempte en date, 
le défenseur italien Christian Pa- 
nucci, arrivé du Milan AC début 
janvier pour un salaire avoisinant 
les sept mini ons de francs par an. 
Reste à régler le cas du Français 
Christian Karembeo, que Fabio 
Cappelo porte en haute estime— 

Profitant pleinement de l'arrêt 
Bosman, le technicien italien 
aligne souvent sept joueurs non 
espagnols et fait jouer son Reai 
comme D le souhaite, à l'italienne. 
Un strict 4-4-2, qui, à défaut d’être 
toujours spectaculaire, se révèle 
formidablement efficace. Après 
vingt et une journées de cham- 
pionnat, le Real est invaincu et 
compte trois points d'avance sur 
le Barça. En quelques mois, le dub 
a retrouvé fierté et ambition. 
Grâce & «Mister» Capello, 
l’homme de fer. 


de ce joueur au cours d’un tournoi 
de quartier. Mais lorsque le pré- 
sident Jésus GD décida soudain de 
ne plus financer les équipes des di- 
visions inférieures de l’Atletico, tes 
dirigeants du Real se firent un plai- 
sir de proposer une place à ce Raul 
déjà plus rapide et plus efficace 
que ses petits camarades. 

A Fissue de la saison 1994-1995, 
le Reai est sacré champion d’Es- 
pagne après quatre longues an- 
nées d'attente vécues dans 
l'ombre du FC Barcelone. Raul fait 
alors déjà partie intégrante de 
l'équipe championne. Pour une 
première saison en Liga, le jeune 
attaquant a conquis tout le 
monde. Seul Javier Clémente, le 
sélectionneur de l’équipe d’Es- 
pagne, semble douter encore des 
possibilités de Raul au plus haut 
niveau. 

II ne le sélectionne donc pas lors 
du championnat d’Europe des na- 
tions disputé en Angleterre en juin 
1996. Tant pis pour l'Espagne. CJe- 
mente, le 9 octobre 1996, titularise 
enfin le phénomène lors d’un 
match disputé à Prague. Depuis, 
Raul n'a plus quitté la sélection, 
inscrivant notamment un but cru- 
cial lors d’un Espagne-Yougoslavie 
disputé le 14 décembre 1996. 

Une semaine plus tard, Q fêtait 
son centième match sous le mail- 
lot blanc du Real. « Tout va vite, 
très vite pour moi. Mais j’assume 
mes responsabilités. T’estime qu’il y 
a beaucoup de joueurs meilleurs 
que moi en Liga, dont Ronaldo, à 
qui certains veulent me comparer, 
ce qui est stupide — », déclare Raul 
qui vient de signer, pour une 
somme conséquente, une prolon- 
gation de contrat avec le dub de 
son cœur jusqu'en 2006. Comme 
le dit son président, Lorenzo Sanz, 
« Lorsque l’on a la chance de pou- 
voir compter dans son effectif le 
meilleur joueur du monde, on ne le 
laisse pas partir ! t> 

AlC. 


Jeux 

de 

mots 
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C ÉTAIT la dernière épreuve de 
vitesse de la saison avant les 
championnats du monde, et elle a 
réussi à Luc Alphand. En gagnant 
le super-G de Laax, en Suisse, 
mercredi 29 janvier, le descendeur 
français fait coup triple. Il 
triomphe pour La première fois 
dans un super-G ; il se pose parmi 
les prétendants à la veille des 
championnats du monde de ski al- 
pin qui se disputeront à Sestrières 
du 3 au 15 février ; fl prend la tête 
de la Coupe du monde. En janvier 
1996, fl avait frôlé cette première à 
Garmisch-Partenkirchen, termi- 
nant deuxième. 

Mercredi, Luc Alphand a profité 
de conditions de courses intéres- 
santes. Du beau temps, une belle 
neige verglacée et, surtout, un tra- 
cé à sa convenance. A la faveur de 
l'alternance, la piste avait été des- 
sinée par Mauro Cornaz, l'entraî- 
neur de descente des Français. La 
belle confiance du moment a fait 
le reste. A aucun moment, sur 
près d’une minute et demie de 
course, le skieur n’a relâché son 
attention, attaquant au plus près 
des courbes et des portes: «J’ai 
bien négocié les endroits difficiles, 
a-t-il dit. J’ai fait une belle 
course. » 

Luc Alphand était déjà vain- 
queur de trois descentes de Coupe 
du inonde cette saison, à Val Gar- 
dena, à Bornrio et dans l'épreuve 
de sprint de KftzbûheL D est cette 
fois venu coiffer les spécialistes du 
super-G. Technicien, Luc Alphand 
peut en effet accepter de ralentir 
un peu pour amorcer les courbes 
qui n’existent presque plus dans la 
descente où il excelle. A Laax, 
dans les Grisons, fl a confirmé des 
envies gourmandes. 

AUTRICHE ET ITALIE EN POINTE 

Déjà leader de la Coupe du 
monde de descente, fl a pris, mer- 
credi, la tête de la Coupe du 
monde de snper-G après deux 
courses et se retrouve à la proue 
de la Coupe du monde toutes dis- 
ciplines confondues, devant le 
Norvégien Kjetfl-André Aamodt 
Il dit ne pas y penser. Depuis le 
début de la saison, le skieur de 
Serre-Chevalier attend les cham- 
pionnats du monde où il veut ga- 
gner une médaille d'or après celle 
de bronze de la descente de Sierra 
Nevada en 1995. Et puis, à trente 
et un ans, fl prendra sa retraite, 
heureux. 

Derrière foi, mercredi, viennent 
l'Autrichien Josef Strobl et l’Ita- 
lien Peter Runggaldier, représen- 
tant deux nations en pointe cette 
saison. A la douzième place. Ben- 
jamin Melquond, un Français de 
vingt et un ans, qui fréquente de- 
puis un an la Coupe du inonde 
entre deux épreuves de Coupe 
d’Europe, a décroché son billet 
pour Sestrières. D avait terminé 
huitième du super-G de Happo 
One (Japon) pendant l’hiver 1996. 
Privé d’Adrien Duvillard, en 
convalescence après sa chute à 
Wengen, Luc Alphand peut se sen- 
tir un peu moins seul. 

B.M. 


DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL : Monaco et Bor- 
deaux se sont qualifiés pour les 
demi-finales de la Coupe de la 
Ligue, mercredi 29 janvier, en bat- 
tant respectivement Le ns (0-1) et 
Caen (0-0, 4 L a. b. à 2). Ils re- 
joignent Montpellier et Strasbourg 
qui se sont qualifiés mardi 

■ jean-François Domergue, di- 
recteur général da club, s'est vu 
confier une mission de redresse- 
ment du Paris SG, après les mau- 
vais résultats accumulés ces der- 
niers mois. 

■ TENNIS: P équipe de France 
(Cédric Pioline, Arnaud Boetsch, 
Guy Forget et G uillaum e Raoux), 
vainqueur de la Conpe Davis 1996, 
a été reconduite pour le premier 
tour de F édition 1997, du 7 an 9 fé- 
vrier, f ace à l’Australie. 

■ BASKET : l'équipe de France a 
battu la Suède (78-71), mercredi 
29 janvier, à Loiea, Jais des élimi- 
natoires des championnats d’Eu- 
rope, qui se disputeront ea juin en 
Espagne. 


le Sporting-Club de Bastia débouté 

de son procès en diffamation contre France 2 

Le Sporting-Club bastiais (SCB), qui avait engagé on procès 
en diffamation contre la chaîne de télévision France 2 pour 
avoir évoqué ses liens possibles avec le FLNC lors d’une émis- 
sion « Envoyé spécial », a été débouté mercredi 29 janvier par 
le tribunal de grande Instance de Paris. 

Ce dernier a estimé que demander si le SCB n’était pas une 
pompe à finance du FLNC était poser une question diffama- 
toire. Mais il a ajouté que le reportage était le résultat d’une 
enquête sérieuse, que la cessation des plastiquages depuis la 
signature du contrat était certaine, et que le fait que le tréso- 
rier du club soit aussi le directeur de la publication auto- 
nomiste U Rïbombu permettait aux journalistes de s'exprimer 
comme ils l'ont fait. 


i 

i 



Les sourires d'Anguer. 
du siècles d'art Khmer 


Pariez à la découverte d’Angkor, l’ancienne cicé royale des Khmers avec le hors- 
série Télérama. Après un quart de siècle de guerres, dont trois ans de folie 
khmère rouge, le Cambodge veut croire à la paix. Avant de courir à l'exposition 
du Grand Palais, découvrez dix siècles d'art Khmer avec le hors-série Télérama. 
Hors-série Tèlérama “Les sourires «TAngkor-". 48 Francs chez votre marchand de journaux. 

Télérama 

; Prenez votre culture en main. 


Alain Constant 

Raul, roi d'Espagne à dix-neuf ans 
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AUJOURD'HUI 


LE MONDE /VENDREDI 31 JANVIER 1997 / 25 


LE 31 JANVIER 
Teni ps/Températures 
miniraa/maxima 


Fraîcheur dans le Nord 
soleil dans le Sud 


FRANCE 

Bétrcpolftal 

AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT'F 

DIJON 

GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 

PERPIGNAN 

RENNES 

ST-ETIENNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 

TOURS 


E/3/15 

N/4/13 

N/0/ 10 

N/-5/4 

N/- 1/7 

N/0/4 

N/-1/5 

N/-6/5 

N/- 5/1 

N/-3/5 

N/-2/2 

N/-2/S 

N/-4/4 

E/0/13 

N/- 5/2 

N/-2/6 

E/6/13 

N/-2/3 

N/0/10 

E/1/12. 

N/- 3/6 

N/-5/5 

N/-4/2 

N/0/9 

N/-3/4 


FRANCE «itre-Mar 

CAYENNE P/24/26 
FORT-DE-FR. E/26/27 
NOUMEA N/23/24 
PAPEETE E/26/27 
POINTE-A-PIT. N/25/27 
ST-DENJS-REU. E/26/2S 


EUROPE 

AMSTERDAM 

ATHENES 

BARCELONE 

BELFAST 

BELGRADE 

BERLIN 

BERNE 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

COPENHAGUE 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 

KIEV 

LISBONNE 

L1VERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

MADRID 


C/3/4 

E/6/9 

N/7/11 

C/2/3 

C/-7/1 

P/-2/3 

C/-6/1 

C/0/3 

C/-7/-1 

C/-6/0 

N/-2/4 

C/2/3 

C/-2/1 

C/-5/2 

V-4/1 

N/l/5 

C/-6/0 

P/l 2/T 6 

C/-2/1 

C/-1/2 

C/-4/1 

N/4/30 


MILAN 

E/-4/6 

DAKAR 

E/21/28 

MOSCOU 

V-12/-5 

KINSHASA 

P/21/26 

MUNICH 

C/-7/0 

LE CAIRE 

N/5/15 

NAPLES 

E/5 18 

MARRAKECH 

E/II/I7 

OSLO 

N/- 8/- 3 

NAIROBI 

N/18/27 

PALMA DE M. 

E/12/13 

PRETORIA 

E/18/28 

PRAGUE 

C/-2/-Ï 

RABAT 

E/l 1/17 

ROME 

E/5/9 

TUNIS 

N/10/13 

SEVILLE 

N/8/14 



SOFIA 

C/-9/1 

ASIE-OCEANIE 

ST-PETERS. 

*/-4/-2 

BANGKOK 

E/21/31 

STOCKHOLM 

N/-3/2 

BOMBAY 

E/17/25 

TENERJFE 

E/JS/19 

DJAKARTA 

P/26/28 

VARSOVIE 

P/-3/2 

DUBAI 

E/14/22 

VENISE 

N/- 5/4 

HANOI 

P/17/22 

VIENNE 

N/-3/-2 

HONGKONG 

E/15/24 



JERUSALEM 

E/5/1 1 

AMERIQUE 


NEW DELHI 

E/3/18 

BRASILIA 

P/19/25 

PEKIN 

E/-17/-7 

BUENOS AIRES 

E/ 18/2 8 

SEOUL 

N/-8/-2 

CARACAS 

N/22/27 

SINGAPOUR 

C/25/28 

CHICAGO 

N/- 10/1 

SYDNEY 

E/19/23 

LIMA 

P/15/18 

TOKYO 

E/-2/4 


LES HAUTES pressions supé- 
rieures à 1040 hPa sur les Oes bri- 
tanniques vont se décaler vers la 
mer du Nord en faiblissant un ))eu. 
Une perturbation peu active sur le 
golfe de Gascogne donnera des 
nuages élevés sur les côtes atlan- 
tiques. 

Bretagne, Pays de la Loire, 
Basse-Normandie.- Sur la Bre- 
tagne et les Pays de 2a Loire, la ma- 
tinée sera claire, puis des nu ages 
élevés arriveront par l’ouest. Sur la 
Basse-Normandie, la grisaille ma- 
tinale laissera place à des éclair- 
cies. Les températures seront 
fraîches le matin, voisines de Ode- 
grés, et atteindront de 5à 8 degrés 
l'après-midi. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes.- La grisaille dominera, 
avec quelques trouées possibles. 
Près de la frontière belge, les 
nuages resteront nombreux. Le 
thermomètre descendra jusqu’à 
- 3 degrés le matin et montera 
entre 2 et 6 degrés, au gré: des 
éclaircies. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 


temps gris avec des nuages bas se- 
ra encore au rendez-vous. Quel- 
ques trouées perceront sur la 
Bourgogne et la Franche-Comté. 
Les massifs seront dégagés au-des- 
sus de 700 mètres. Les tempéra- 
tures varieront entre - 1 et - 5 de- 
grés le matin et 2 et 5 Paprês-mtdL 

Poitou-Charentes. Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Après la dissipa- 
tion des brouillards matinaux, le 
soleil brillera mais sera voilé par 
des nuages élevés. En cours de 
journée, ces nuages auront ten- 
dance à devenir plus épais. Après 
des petites gelées matinales, le 
thermomètre montera entre 9 et 
15 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes: - Dans la région lyonnaise 
et la vallée de la Saône, la grisaille 
sera au rendez-vous. Ailleurs, le 
soleil brillera après quelques 
brumes matinales. Le thermo- 
mètre montera entre 3 et 7 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-Cote d’Azur, 
Corse.- Le soleil dominera sur 
toutes les régions. Les tempéra- 
tures seront agréables, entre 13 et 
15 degrés raprès-midi. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CHINE Le gouvernement chinois 
consacrera aux projets d'infrastruc- 
ture et de modernisation de Taxa- 
tion civile 11,8 milliards de yuans 
(1,42 milliard de dollars), dont 8 se- 
ront destinés à la construction de 
nouveaux aéroports, rapporte le 
China Daily. Sur ces 8 milliards, 3 se- 
ront investis dans les grands tra- 
vaux en cours à l'aéroport de Pékin. 
Un crédit supplémentaire de 13 mil- 
liard de yuans sera affecté à l'achat 
d'avions! Est également à Tordre du 
jour la création d'un réseau infor- 
matisé de réservation et de vente de 
billets - (AFP. ) 

■ VENISE La municipalité de Ve- 
nise va réduire sa population de pi- 
geons, dont le nombre est estimé à 
plus de 100 000. D'après une ordon- 
nance municipale, les pigeons de- 
vraient recevoir des aliments spé- 
cialement traités pour stériliser 
leurs œufs et les débarrasser des 
parasites internes. - (Reuter.) 

■ WASHINGTON. Le Musée natio- 
nal d'art américain et la Galerie na- 
tionale des portraits vont être fer- 
més deux ans au public pour des 
travaux de rénovation qui commen- 
ceront en janvier 2000. - (WP.) 


LOS ANGELES 
MEXICO 
MONTREAL 
SAN FRANC. 
SANTIAGO 

AFRIQUE 

ALGER 


E/9/I7 
E/3/17 
C/- 19/- 
C/9/13 
E/8/23 


N/8/13 


Ci ciel couvert 
E: ensoleillé 
N: nuageux 
P: pluie 
*: neige 



Situation le 30 janvier 


Prévisions pour le P février 


VENTES 


Photographies du siècle des pionniers 

Samedi, à Drouot, seront dispersées des images de la Provence et de Paris au temps de la Commune 


FIGÉ DANS LES TONS passés 
des photographies anciennes, un 
instant révolu déclenche le rêve : 
attitudes, expressions, costumes, 
décors, paysages offrent tel quel le 
siècle précédent Dès 1850, après 
avoir résolu divers problèmes 
techniques, des artistes peintres 
curieux et amateurs se lancent 
avec bonheur dans ce mode d'ex- 
pression mécanique, qui ne 
connaît ni archaïsme ni phase 
d’adaptation. Les recherches se di- 
versifient ensuite, selon la sensibi- 
lité des photographes, passant par 
les compositions les plus variées. 

Nombre de grands noms dn 


XlX r siècle seront représentés dans 
une vente qui aura lieu le samedi 
I er février à Drouot-Richelieu. Hip- 
poiÿte Bayard (1801-1887). un des 
pionniers de la photographie, est 
aussi le premier à envisager une 
nouvelle forme de narration par 
T image. U met en scène des na- 
tures mortes, des autoportraits, 
des paysages. Une * vue prise à 
Evreux» en 1851 (25 000 à 
30 000 francs) est une des épreuves 
de la Mission héliographique (hé- 
liographie est un mot inventé par 
Nièpce qui désigne alors la photo- 
graphie) commandée paT la 
commission des Monuments his- 


toriques, qui confie à cinq photo- 
graphes le soin de rendre compte 
de l’état des monuments avant 
leur restauration. Bayard, Le Secq, 
Le Gray, Baldus et Mestral se par- 
tagent la France. 

Edouard Baldus (1813-1890) s’est 
alors affirmé comme un des meil- 
leurs spécialistes de l’architecture. 
On trouvera ici cinq images de la 
Provence vers 1862 (4 000 à 5 000 
francs), quatre vues de Paris vers 
1860 (2 500 à 3 500 francs), un dé- 
tail du pavflJon Denon au Louvre 
vers 1857 (6 000 à 8 000 francs). 

Un des maîtres du XK', Gustave 
Le Gray (1820-1882) laisse une pro- 


Calendrier 

• Antiquités 

Paris, quai Branly, jusqu’au lundi 
3 février, de 11 à 20 heures, 

90 exposants, entrée 50 F. 
Bordeaux (Gironde), parc expo, 
du vendredi 31 janvier au 
dimanche 9 février, de 10 à 
19 heures, nocturne le mercredi 
5 février jusqu’à 23 heures, 

300 exposants, entrée 40 F. 
Tourcoing (Nord), centre 
Mercure, boulevard Gambetta, du 
vendredi 31 janvier au dimanche 

2 février, vendredi de 10 à 

22 heures, samedi et dimanche de 
10 à 19 heures, 30 exposants, 
entrée 25 F. 

Amiens (Somme), pair expo, 
du vendredi 31 janvier au lundi 

3 février, vendredi 

de 10 à 22 heures, samedi et 
dimanche de 10 à 20 heures 
et lundi de 10 à 18 heures, 

50 exposants, entrée 35 F. 


Sainte-MenebonW (Marne), 
quartier Valmy, samedi 1** 
et dimanche 2 février, 
de 10 à 20 heures, 

30 exposants, 
entrée 20 F. 

Bonneville (Seine-Maritime), salle 
T Agora, samedi 1“ 
et dimanche 2 février, 
de 9 à 19 heures, 35 exposants, 
entrée 20 F. 

• Brocantes 
MarseOie, parc Chanot, 
du vendredi 31 janvier 
au dimanche 2 février, 

100 exposants. 

Parc floral du bois de Vtncennes, 
du vendredi 31 janvier au 
dimanche 9 février, 200 exposants. 
Rouen (Seine-Maritime), parc 
expo, du vendredi 31 janvier 
au dimanche 2 février, 

3S0 exposants. 
Ambérien-en-Bogey (Ain), 
samedi I e au dira anche 2 février, 

30 exposants. 


• Collections 
Paris, Espace des 
Blancs-Manteaux, dans 
le quatrième arrondissement, 
Rencontre internationale 
du coquillage, samedi 
1* et dimanche 2 février, 

50 exposants. 

Paris, Palais omnisports 
de Bercy, CoDectomania, 
samedi 1 er 

et dimanche 2 février, 

100 exposants. 

Bourg-en-Bresse (Ain), 

Salon des minéraux, fossiles et 
bijoux, parc expo, samedi 
1“ et dimanche 2 février, 

50 exposants. 

Saim-Juflen-ies-Vinas (Aube), 
bourses, cartes postales, salle 
polyvalente, samedi 1* et 
dimanche 2 février, 60 exposants. 
Fontaine- sur-Saône (Rhône), 
bourses et jouets anciens, modèles 
réduits, salle des ©tes, samedi 1 er 
et dimanche 2 février. 


FuMIcjtés s : : 


MAISON GALLET 

RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS, MODERNES, 
OBJETS D'ART, MEUBLES 
ANCIENS, SCULPTURES, 
époque ou de style. Estimation 
gratuite. Partage de succession. 

Déplacements Paris/Province 

71, bd Nlalesherbes 
75003 Paris. M° St Augustin 

01 . 43 . 87 . 36.00 


Chaque semaine 
retrouvez notre rubrique 

'SALONS -ANTlQUITtS 
-BROCANTES' 
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duction d’un haut niveau artis- 
tique, et ses séries de marines, réa- 
lisées en 1856-1857, sont 
considérées comme un des som- 
mets de la photographie ancienne. 
Ses oeuvres jouissent de cotes sou- 
tenues : la façade de l'église Safnt- 
Gennain-TAuxerrois à Paris, vers 
1858, est estimée entre 12 000 et 
15 000 francs. 

UN SUCCÈS FOU 

Charles Marville (1860-1878) 
mène une véritable campagne 
photographique de la Ville de Paris 
à partir de 1858. Pendant plus de 
dix ans, il enregistre tous les 
grands changements survenus 
dans la capitale. Deux vues sur ce 
thème sont proposées : Abri mobile 
de marchand de journaux, menuise- 
rie, rue du Bac vers 1872 (3 500 à 
4 500 francs) et le coin de la rue du 
Bac et de la rue Saint-Dominique 
vers 1872 (6 000 à 8 000 francs). 

Photographe de l’empereur' en 
1855, Eugène Disdéri (1819-1889) 
fait fortune grâce à un brevet de 
multiplication des portraits. Col- 
lées sur un carton léger, ces 
« cartes de visite » connaissent un 
succès énorme. On doit aussi à 
Disdéri un vrai reportage sur la 
Commune de Paris dont les images 
terribles tranchent sur sa produc- 
tion mondaine. Appartenant à 
cette dernière, deux albums de 
trente-deux et vingt-cinq photo- 
graphies de vues extérieures et in- 
térieures des châteaux d'Osbome 
et de Windsor ont été réalisés vers 
1867 (15 000 à 20 000 francs). 

’ Auguste Bell oc (actif de 1850 à 
1865 environ), puis plus tard Ro- 
bert Demachy (1859-1936) se spé- 
cialisent dans le nu féminin. On at- 
tend 30 000 à 40000 francs d'un 
daguerréotype colorié de Belloc et 
25 000 à 30 000 francs d’une jeune 
fille dévêtue de Demachy (vers 
1885). 

Catherine Bedel 

•k Drouot-Richelieu, samedi 1** fé- 
vrier. Exposition vendredi de TT à 
18 heures, le matin de la vente de 
11 à 12 heures. Etude Pescheteau- 
Badin-Godeau-Leroy. 16, rue de la 
Grange-Batelière, 75009 Paris, 
tél. : 01-47-70-88-38. Expert: Marc 
Pagneux, 4L rue Drouot, 75009 Pa- 
ris, tél. : 01-42-46-84-04. 


Un joueur gagne au Loto 
plus de 56 millions de francs 

UNE GRJLLE gagnante validée à Saint-Renan (Finistère) a rapporté 
56116 690 F lors du second tirage de mercredi 29 janvier. Cette grille a 
rapporté à son auteur - encore inconnu - le troisième plus gros gain de 
l’histoire du Loto depuis sa création en 1 976. 

• Résultats des tirages n° 9 du mercredi 29 janvier. Premier tirage : 
7,8.14^6,41,45. numéro complémentaire : 37 ; rapports pour 6 bons nu- 
méros : 10 064 ISO F ; 5 bons numéros, plus le complémentaire : 49 130 F ; 
5 bons numéros : 6 025 F ; 4 bons numéros : 119 F ; 3 bons numéros : 13 F. 
Second tirage: 3,4,21,26,35.36, numéro complémentaire 46; rapport 
pour 6 bons numéros: 56176690F; 5 bons numéros, plus le complé- 
mentaire : 190 480 F ; 5 bons numéros : 12 415 F ; 4 bons numéros : 220 F ; 
3 bons numéros : 18 F. 

■ GASTRONOMIE : le Bocuse d’or pour un Suédois. - Lors du hui- 
tième Salon des métiers de bouche, à Lyon, le titre de meilleur chef cuisi- 
nier du monde a été attribué, le mercredi 29 janvier, au Suédois Mathias 
Dahlgren, à l'issue de deux jours de compétition culinaire réunissant les 
finalistes de vingt-deux pays. Ce prix, remis par le chef lyonnais Paul Bo- 
cuse, est d'un montant de 15 000 dollars 175 000 F environ). Le Bocuse 
d'aigent a été attribué à Roland Debuyst (Belgique) et le Bocuse de 
bronze à Odd Ivas Solvold (Norvège). L'emblème du concours est une 
sculpture de César. 

■ INTERNET: America Online (AOL), le plus gros service en ligne 
mondial, a accepté des modalités de remboursement systématique de 
ses abonnés frustrés par l’encombrement du réseau (le Monde daté 26- 
27 janvier), afin d’éviter une action en justice dans 37 Etats américains. - 
(AFP.) 

■ TOURISME. Le pays le plus visité dans le monde en 1996 a été la 
France (61 é» millions de touristes) qui devance les Etats-Unis (44,8 mil- 
lions), a indiqué mardi l'Organisation mondiale du tourisme. En termes 
de recettes, les Etats-Unis l'emportent avec 64,4 milliards de doUars, la 
France venant en troisième position (28,2 milliards de dollars), derrière 
l’Espagne 128,4 milliards de dollars). 


SALON DES VACANCES EN FRANCE 



31 janvier, 1*2 lévrier 1997 

Paris expo - Porte de Versailles 


de lOh à I9h - Nocturne vendredi 31 janvier jusqu'à 20h. 
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CULTURE 


LE MONDE/ VENDREDI 31 JANVIER 1997 


RÉTROSPECTIVE Le 20*anni- 

veisaire du Centre Pompidou coïn- 
cide avec le cinquantenaire admis de 
la création dû Musée national d'art 
moderne. Cest l'occasion de porter 


un nouveau regard sur tes collections 
permanentes au musée. 


auquel on a 
souvent reproché d'oubDer la créa- 
tion en France. •PROPOSANT des 
œuvres qui parfois n'ont Jamais été 


Inscrites dans le parcours du musée. 
Jouant de rapprochements Inusités, 
raccrochage de « Marte in France * 
s'étend sur les troisième et quatrième 
étages du musée, cela Jusqu'à ta fer- 


meture; fin septembre, ta photogra- 
phie y est traitée à part, en sous-soL 
• AUTRE CADEAU d'anniversaire: la 
réouverture, sur la Ptazaa du Centre, 
de l'atelier Brancusi, repensé, dans 


une nouveite enveloppe d^née par 
Renzo Pïano. CtoluWen a laft un pe- 
tit musée, dont nul désormais ne de- 
vrait Ignorer les richesses, wrtratre- 
mentala reconstitution antérieure. 


Le Musée national d’art 



Comment écrire aujourd'hui l'histoire de l'art dans l'Hexagone depuis 1947 ? L'institution du plateau Beaubourg le tente 
en puisant dans ses collections. Si imparfaite qu'elle soit, la sélection démontre la vivacité des artistes d'aujourd'hui 


MADE IN FRANCE: 1947-1997, 
CINQUANTE ANS DE CRÉATION 
EN FRANCE. Mnsée national 
d’art moderne. Centre Georges- 
Pomptdou, Paris-4*. M* Rambu- 
tean. De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et jours fériés 
de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. TÉL : 01-44-78-12-33. jus- 
qu’au 29 septembre. 35 F. 


Etrange institution que le Musée 
national d’art moderne. Pendant 
des années, Q explore rbistoire des 
avant-gardes et des relations artis- 
tiques internationales, et rend 
hommage à des capitales et des ar- 
tistes étrangers -New York, 
Vienne, PoUock, De Rooning, Fon- 
tana. Bacon. Et se montre plutôt 
parcimonieux dans Fétude et la dé- 
fense de Part français vivant Sou- 
dain, quelques mois avant la ferme- 
ture provisoire de ses saDes, il se 
décide enfin, il tente la grande 
aventure : écrire une histoire de 
Fart en France de 1945 à nos jours, 
en puisant dans l'immensité et la 
diversité de ses collections. 

Aventure dangereuse, risques 
prévisibles. Cehn de la distribution 
des prix: le musée, selon la place 
qu’il lui consent, certifie Timpor- 
tance d'un artiste -pouvoir exorbi- 
tant, occasion d’erreurs et de ran- 
cœurs. Celui du cours magistral : fl 
est tentant de composer un par- 
cours où les œuvres se suivent de 
façon apparemment logique, quitte 
à exclure irréguliers et solitaires. 
Celui de la cérémonie patriotique, 
qui affirmerait avec pompe que 
Fart fiançais, grand, beau, supporte 
toutes les comparaisons. 

« Made in France» a su éviter 
les deux derniers dangers. Natio- 
nalisme ? H s'agit d'art en France, 
pas d'art français; de l’Espagnol 
Picasso, de l’Allemand Ernst, du 
Suisse Giacometti, du Chilien Mat- 
ta, de F Américain Bishop. Evidem- 
ment, direz-vous. Maïs ces artistes 
n’étaient pas français « de 
souche », comme disent certains 
aujourd’hui De telles distinctions 



le peintre très loin de toute idée 
d’expresstonnisme et de gestuaü- 
té, du côté d’un ait aux construc- 
tions mathématiquement cal- 
culées. 

Réunir les clichés dé graffitis de 
Brassai, des Dubuffet, des Mi- 
chaux, des Artaud et un Annette 
Messager, c’est démontrer la 
connivence qtdEe ces œuvres, au- 
delà des tedmiques et des généra- 
tions. Juxtaposer les autoportraits 
de Bonnard et de Music, c’est don- 
ner à voir que Bonnard peut at- 
teindre au tragique et Mûrie à une 
grâce fantomatique. 

Ces déplacements et affroate- 
ments incitent aux détours, aux re- 
tours, à renoncer aux idées reçues. 
«Made in France» ne prétend pas 
écrire, de façon définitive, l'his- 
toire du dernier demi-siècle, mais 
démontrer l’urgence de la tâche et 
ses difficultés. H se peut que Ger- 
main Viatte aft raison de défendre 
Manesrier et Atian, Arikha et Sza- 
fran. fi se peut qtfil ait tort H pose 
ces questions, et vingt antres qui 
ne Pavaient plus été depuis long- 
temps. 


La photographie 
au sous-sol 


* Composition murale » ( 1965-196? % par Serge PoUakoff. 


n'ont pas cours ici - c’est rassu- 
rant Dogmatisme? L'exposition 
se veut légère, presque ludique 
Elle ressemble à une réussite. A 
mesure que les cartes sont retour- 
nées, une combinaison se 
construit. Ce n’est pas la seule 
possible, ni même nécessairement 
la meilleure. On pourrait re- 
commencer; dans un autre ordre. 
Les cartes, ce sont les œuvres exé- 
cutées en France de 1945 à nos 
jours que possède le MNAM, 
achats, donations et dations réu- 
nies. Le tapis, ce sont les troisième 
et quatrième étages du Centre. Le 
joueur; c'est Germain Viatte. 


Le directeur du musée connaît 
les ressources de ses réserves - fl a 
accompli, voilà vingt ans, le pre- 
mier accrochage du musée an 
Centre Pompidou. 


SYNCOPES INArTBiDtJES 
Deux principes Font guidé : le 
refus de l’ordre chronologique et 
le refus de tout parti pris trop 
tranché. L’entrée tient liai d’aver- 
tissement : elle réunit un maître 
d’autrefois - Matisse, mort en 
1954-, l’un de ses héritiers d’au- 
jourd'hui - Claude VïaDat, ancien 
de Sopport/Surface - et Daniel Bu- 
renldâns le rôle du conceptuel Un 


raccourci parfait. Autres exemptes 
de syncopes inattendues : Combas 
dans la salle des derniers Picasso, 
Garouste face à Fautrier, un 
Rouanlt parmi les joan Mitdaefl, 
des PoUakoff voisinant avec des 
Rouan. 

Exercice déconcertant: le visi- 
teur novice risque de se perdre 
dans ce labyrinthe. Exercice ins- 
tructif: fl invite à des comparai- 
sons qui peuvent se révéler assas- 
sines. n suggère de considérer 
autrement «les œuvres famffièrcs. 
Placer les Soulages entre le ciné- 
tisane de Soto et le géométrisme 
de Grain et Morellet, c’est attirer 


ELLIPSES ET OUBLIS 

B a évidemment raison quand fl 
rend hommage largement, grâce à 
des œuvres de premier ordre à 
joan Mitchell, à Bernard Réqia- 
ebot, à Martial Raysse; quand fl 
célèbre Wols, Bram Van Vekle et 
Fernand Léger - auquel le Centre 
consacrera une rétrospective cet 
été- Mais fl ne se défend pas contre 
la tentation de privilégier Je déjà- 
historique aux dépens de Fencore- 
proche. L'après-guerre et les (U- 
cemrfes 50 et 60 béhéfiaènttie ses 
soins érudits. îtierine manque, m 
le réalisme socialiste, m Fabstrac- 
tion lyrique, ni les derniers mo- 
ments dn surréalisme, ni la figura- 
tion critique. 

Pour les vingt-cinq années 
suivantes, raccrochage s’autorise 
des ellipses, des allusions rapides, 
des oublis, le groupe Suppott/Sur- 
face n’est guère à l’honneur, hors 
VlaflaL 


« Made in France» ne laisse 
aux photographes qu’une place 
modeste, très modeste, trop mo- 
deste. Brassai n’y figure que 
pour ses cHchés de graffitis, Car- 
tier-Bresson, Drabos, Faucon, 
MûBnJer: la Hste est brève. Dols- 
neau, Bonbat, René-Jacques, 
Departion, Plosso, Risteflmebra; 
par exemple ? Tous absents, fl 
n’aurait pas été manva ls cepe n- 
dant de proposer au visiteur ti- 
rages et tableaux ensemble, ne 
serait-ce que pour répéter que la 
photographie n’est pas une pra- 
tique de second ordre, ina- 
vouable peut-être. Afin de se 
justifier, Germain Viatte rap- 
pelé que F exposition «La pho- 
tographie contemporaine en 
France: dix ans d'acquisition», 
feite aux deux tiers des achats 
du Fonds national d’art contem- 
porain, se tient actuellement au 
«niveau S-l». La peinture aux 
étages nobles, la photographie 
au sous-sol: le symbole est fâ- 
cheux. 


Pmcemin? Dezetize? Bioulés? 
Cane? Des inconnus, ou guère 
mieux. A l’inverse, le groupe 
BMPT a été jugé digne d’une pré- 
sentation flatteuse, sans que Fon 
sache ce qui justifie ce déséquilibre 
en forme de sanction. Le côté 
« distribution des paix » s’accentue 
à mesure que les oeuvres sont plus 
récentes, les artistes plus fragiles, 
les modes plus fortes. On essaiera 
de se consoler; ri imparfaite et 
partiale soit-elle, la sélection dé- 
montre qu’a y a, en Dance, au- 
jourd’hui, nombre d’artistes inté- 
ressants. Quand prolifèrent les 
discours sur la décadence et que le 
marché de Fart survit, ce rappel 
n’est pas inutile. 


Philippe Dagen 


Pour son vingtième anniversaire, le Centre Georges-Pompidou offre des habits neufs à l'atelier de Brancusi 


À LA VEILLE de sa mort, en 
1957, Constantin Brancusi léguait à 
F Etat français la totalité du conte- 
nu de son atelier: 137 sculptures, 
87 socles, 41 dessins, 2 peintures et 
plus de 1 600 plaques photogra- 
phiques de verre et tirages origi- 
naux de la main de Fartiste, une bi- 
bliothèque, des disques... Cet 
héritage, que l’on doit à Fàttention 
que le directeur dn Musée national 
d’art moderne d'alors, jean Cas- 
sou, portait au sculpteur, était ma- 
gnifique. Mais bien embarrassant 
pour les muséologues et les mu- 
séograpbes. Le legs était en effet 
assorti d'une condition: «A ta 
charge de l’Etat fiançais de re- 
constituer, de préférence dans le 
Musée national d’art moderne, un 
atelier contenant mes œuvres, 
ébauches, établi, outils, meubles. » 
Garder cette mémoire d’un atelier 
se justifiait chez Brancusi plus que 
dans bien d’autres cas, dans la me- 
sure où. celui-d avait fait de ses 


ateliers de Fimpasse Rondo, dans 
le XV* arrondissement parisien, 
plus qu’un heu de travail et de vie : 
une œuvre en soi, évolutive dans 
le temps, Tespace et la lumière. 

Le plus simple eût été de main- 
tenir F atelier dans Fimpasse Ron- 
sin. Mais Brancusi n’en était que 
locataire, et son propriétaire, F As- 
sistance publique, voulait depuis 
longtemps l'en déloger pour 
agrandir l’hôpital Nedœt Et pins 
maintenir loin du musée cette 
œuvre essentielle de la sculpture 
du XX* siècle, n’était-ce pas la 
vouer aux oubliettes de l’histoire 
de Fart? 

L’atelier fût donc reconstitué 
dans les sous-sols du palais de To- 
kyo, en 1962. Approximativement : 
fl n’avait ni la bonne hauteur; ni tes 
bonnes proportions, ni F éclairage 
naturel. Mais cette présentation 
avait de Fesprit et de Pâme. Lots 
du déménagement des coflecttans 
pour Beaubourg, le vaisseau de 



^rcrUFim 

l’hebdo 


musique, 


cinéma, 

Toussaint 

livres, etc. 


Piano et Rodgers ne put digérer 
Fateher, ne fût-ce qu’en raison de 
la hauteur sous plafond, là encore 
insuffisante. On opta pour la 
construction sur la Piazza, au 
nord, d’un petit bâtiment fl res- 
semblait à une baraque de chan- 
tier^ et surtout pas & l’atefiei; ou 
plutôt aux ateliers que Brancusi 
avait investis l'un après F autre et 
reBés. Mais la reconstitution était 
opérante. On pouvait presque y at- 
tendre l'arrivée dn maître des 
Beux, s’y asseoir sur quelque banc 
taillé par lui, quelque socle en 
souffrance, quelque poutre encore 
non dégrossie, 

« mInUSCHU-, MAIS COMPLEXE > 

Cètte deuxième reconstitution 
: beaucoup plus conforme à la 
l fixée par des photogra- 
phies à 1a mort de Fartiste, et aussi 
dans la mémoire des Légataires de 
Brancusi, les artistes roumains Na- 
tafia Dunütresco et Alexandre Is- 
trati, qui pendant huit ans avaient 
vécu dans un atelier voisin et 
s’étalent occupés de hri. 

Lâs ! FateEer s’est révélé mal ac- 
croché au vaisseau. La plupart des 

visiteurs du Centre Pompidou n’y 
sestt jamais entrés. Il prenait Fean, 
ses mors servaient d’urinoir: L’ac- 
cès an public en à été limité, puis 
interdit, de forts orages ayant, en 
1990, provoqué des dégâts. 

Dondnîqae Bozo, alors directeur 
du Centre, arrêta, avec Renzo Pia- 
no, jun principe de reconstruction 
séton lequel on rirculeralt autour 
de Fateher, sans pouvoir y entrée. 
Dommage, mais sans doute inévi- 
table, comme, le sont vitres et 
écrans en tout genre dès que Ton 
veut présenter des œuvres en 
tenues non confidentiels. 

Le résultat est là pour les vingt 
ans du Centre, fruit d'«im projet 
minuscule, mais extrêmement 



arrangements des sculptures et 
des socles, les peintures mono- 
chromes servant de toQe de fond. 
L’oiseau dans Fespace tout contre 
le rideau hoir qui pend de la mez- 
zanine dans Fatefler3, les objets 
utilitaires fabriqués par Brancusi, 
du poêle à la lampe en passant par 
le chaudron de la cheminée et le 
moulin à café. 

Tout cela en évitant encore, et 
c’est bien, l’approche ethnolo- 
gique censée conserver la mé- 
moire du lieu et de l'homme qui y 
vivait. Mais, en évitant l’image de 
Brancusi ai artisan des Carpates, 
a-t-on échappé à sa présentation 
en styliste chic des années 30 ? 


La troisième reconstitution de l'atelier du sculpteur. 


complexe », comme le remarque 
Renzo Piano. L' a r ch itect e en a fait 
un petit musée autonome, bien as- 
rfs aunord.de la Piazza et partici- 
pant de la mise en ordre des 
abords dn Coure. Facile d’accès, 
correctement baflsé, il a une capa- 
cité d’accueil i m p ort an t e : le cou- 
loir de circulation autour de Fate- 
Uer proprement «fit est large. 


L’intérieur apparaît comme un 
savant compromis entre les exi- 
gences de fidâhé au Héu ffiarigtae 
et la. nécessaire Lisibilité, sans 
angles morts, d’un contenu que 
Fon contourne. D’où La nécessité 
de décaler des socles et, par 
exemple, d’échancrer F ouverture 
entre l’atdfer 1 et FafeBer 2. A eda 
près, tout est là comme avant : les 


ntOIDGUlt DE VITRINE 

Sans jouer les puristes, on peut 
se demander quel Brancusi sim- 
pose à Fesprit dans ce' condition- 
nement où régnent ordre et beau- 
té, luxe et calmé ? Où est donc 
passée la volupté dans cette froi- 
deur de vitrine de luxe? Fallait-il 
autant d'ouvertures, tant de trans- 
parence incompatible avec Pinti- 
mité de Foawre? La percée dû hall 
vers Pextériem, qui confirme Fidée 
de musée et fiait complètement 
oûbfler «De d'atelier, est en trop. 
Le vitrage prend eh reflets l'archi- 
tecture du Centre et la me.Cet ap- 
port eaKesstf asm ta perception de 
Fceuvre dn sculpteur des consé- 
quences qœ Renzo Piano n’a pas 
forcément mesurées. 

Dans cette troisième reconstitu- 
tion, l’atelier Brancusi a perdu 
toute acaocbe à la réalité de la vie 
et même de Fceuvre. Cest plutôt 
fiflusion de FaîeHer que ratdfer 
fcc-méme qid est donnée à vofc, au 
point que pour un peu on doute- 
rait de Fautbttxticfté des sculptures 
exposées. 


Geneviève Br ee ret te 
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En 1903, les Lumière inventent la photograpWe en couleurs 

Le Centre de !a Vieille-Charité, à Marseille, présente cinquante-six autochromes, pour beaucoup inédits, 
pris entre 1907 et 1935. Une exposition raconte ce procédé qui a été un succès industriel 

Louis et Augu^Lum^^ 8 ^^^ 1 * 8 ^ devait connaître un succès indus- sombre, elle laisse édater toutes les nuances des collections de la Société française de 

au point, en 1903, le premier nrSLte «E? ?7 ^ üî donna un "wnopole quasi mon- de la gamme chromatique dés qu*une source photographie (SFP), en un accrochage qui se 

tographie en couleurs, a oartirdL I? jusqu'à ce qcCun système reproductible lumineuse l’édaire. Le Centre de la Vieille- veut d'abord une explication du procédé, 

pendant vingt-cinq ans rZrtnrh"*** ^ S ifT ie 1,0 e . t ™ ne * mventkm res- Charité expose cinquante-six plaques origi- mais emporte aussi l'adhésion par la beauté 
mqans, lautochromedes semble un peu à la diapositive moderne : nales, dont de nombreuses médites, issues des pièœexposées. 


LA COULEUR SENSIBLE, Centre 
de k VieDIe-Charité, 13002 Mar- 
seille. Tél. : 04-91-14-58-80. Du 
mardi au dimanche, de 

5ÏS» à 17 heures. Jusqu’au 
16 lévrier. Catalogue, éd. Musées 
de Marseille, 64 100 F. 

MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 
Les frères Louis et Auguste Lu- 
mière ont inventé le cinéma. Une 
exposition délicieuse et enjouée 
présentée à la Vieille-Charité de 
Marseille, vient rappeler que le 
tandem génial a également mis au 
point, en 1903, Je premier procédé 
de photographie en couleurs : 
l’autochrome. D s’agit d'une petite 
plaque de verre de 9 cm sur 12 cm, 
sombre et inerte quand on la tient 
dans la main, mais qui, au contact 
de ta lumière, un peu comme une 
diapositive, s’anime et restitue 
comme par miracle tontes les 


nuances de la gamme chroma- 
tique. Du blanc étincelant au 
rouge flamboyant, du bleu azur au 
vert pré. Elle a été commercialisée 
à partir de 1907 et sa fiabilité a 
permis au procédé de connaître 
«un succès industriel qui se tradui- 
sit par vingt-cinq ans de quasi-mo- 
nopole mondial du marché de la 
photographie en couleurs ». 

L'autochrorae ne fut pas seule- 
ment une affaire commerciale. 
Jacques-Henri Lartigue ou Hein- 
rich Kuhn s’y sont plongés avec 
bonheur, et le Musée Albert- Kahn 
de BouJogne-BiDancourt regorge 
de ces plaques sensibles, utilisées 
par des reporters avec pour mis- 
sion de constituer les * archives de 
la planète ». 

L’exposition de Marseille n’am- 
bitionne pas d’embrasser toute 
l'aventure de l’autochromie. Ni 
d'en cerner les grands maîtres ni 
de rassembler les plus belles 
images. Elle présente cinquante- 


six plaques originales, pour beau- 
coup inédites, issues des collec- 
tions de la Société française de 
photographie (SFP) et qui courent 
de 3907 à 1935. L’accrochage se 
veut d’abord une explication du 
procédé, portée par un catalogue 
soigné. 

SYNTHÈSE ADDfTIVE 

Accueilli par un Arc-en-ciel saisi 
en pleine campagne par Antonîn 
Perso nnaz - délicat clin d’œü au 
procédé-, le visiteur découvre 
dans une première salle les expé- 
riences et utopies de scientifiques 
qui, au dix-neuvième siècle, ont 
essayé de restituer les couleurs, 
jusqu’à la fameuse découverte des 
Lumière dite de la synthèse addi- 
tive: déposer entre la plaque de 
verre et l'émulsion au gélatino- 
bromure d'argent une fine coucbe 
composée de grains de fécule de 
pomme de terre teintés en trois 
couleurs - violet, vert et rouge 


orangé. « C'est une ironie de l'his- 
toire que de voir dans la solution 
des frères Lumière inter\'enir la 
pomme de terre, écrit Michel Poï- 
vert, président de la SFP. La 
science, pour passer du laboratoire 
à l’usine, fit ce détour singulier par 
les champs et les nourritures ter- 
restres, répondant ainsi aux besoins 
du plus grand nombre. » 

Après le procédé, les œuvres? 
Pas encore. Il faut d'abord em- 
prunter un couloir de chaque côté 
duquel ont été encastrés des reti- 
rages agrandis et spectaculaires 
afin que le visiteur puisse se fami- 
liariser avec les images, les cou- 
leurs, la transparence du procédé 
et les cinq auteurs retenus. On ne 
trouve pas de célébrités mais 
d'honnêtes praticiens dont on re- 
tiendra surtout Léon Gûnpel et 
Antonîn Personnaz. Ces retirages 
sont ternes. Leur présence est en 
fait subtile et pédagogique, car les 
formats se réduisent progressive- 


Les enfers de notre aujourd'hui sous le soleil noir de Copi 


L’HOMOSEXUEL OU LA DIFFI- 
CULTÉ DE S’EXPRIMER, de Co- 
pi. Mise en scène de Philippe 
Adrien. Avec Margot Abascal, 
Christophe Reymond, Benoît 
Strebler, Dominique Bofssel, 
Jean-Daniel Magnin. THÉÂTRE 
DE LA TEMPÊTE, route du 
Cbamp-de-Manœnvre, Paris 12*. 
M" Château de Vincennes. Tél. : 
01-43-28-36-36. Du mardi an sa- 
medi 20 heures, dimanche 
16 b 30. 110 F. Jusqu’au 23 février. 

L’Homosexuel : l’un des pics les 
plus élevés de l'histoire du 
théâtre. Lapidaire, g]acé, et aveu- 
glant comme tout rebond de soleil 
sur la glace. L’un des deux chefs- 
d’œuvre absolus de Copi avec Une 


visite inopportune, la pièce par la- 
quelle, quelques semaines avant 
sa fin en 1987, il avait mis en scène 
sa mort, à l’hôpital, service des si- 
déens. L'Homosexuel, pièce écrite 
seize ans plus tôt, est une prophé- 
tie. mais eDe est surtout le rayon 
de feu, le rayon cosmique qui 
frappe les survivances de la tor- 
ture, des martyres. 

Enfants violés, prostitués, en- 
fants des carrières, des usines, et 
les détenues et les détenus des ca- 
chots de force, spectres des 
camps, des couloirs de la mort 
Humiliés et offensés qu’invoquait 
Dostoïevski, mais Copi est plus 
immédiat et les lames de son 
théâtre tranchent d’un coup net 
dans la vie. Ombres blanches, 
dures, ni hommes ni femmes. 


transexuels opérés des cliniques 
de Casablanca, répliques maquil- 
lées de mères et d'enfants, extra- 
vagantes, et les « répliques » des 
prises de becs, aussi, dialogues 
bruts, à ras de décharges, abjects. 
Et, comme une sentinelle en 
armes qui débusque dans le noir 
tout cela, la délicatesse de Copi, 
sa vigilance, son courage. Je sou- 
rire de son regard de jais, sa dou- 
ceur. L'Homosexuel ou la difficulté 
de s’exprimer, une œuvre im- 
mense. 

Mise en scène sans réserve de 
Philippe Adrien, coût en coups 
droits, en cruautés prises sur le 
fait, un théâtre au-delà des li- 
mites, inadmissible, mais dont les 
arêtes vives sont poncées par une 
main experte et « imaginante ». 


Décor de Gérard Didier, d’une 
réalité condensée, sincère, un ré- 
duit de bois, isba de cauchemar 
(Copi a situé sa pièce en Sibérie, 
c'est comme un point piqué à 
l’aveugle sur la carte). Les acteurs, 
Margot Abascal (l'enfant), Chris- 
tophe Reymond et Benoît Stre- 
bler (là fausse mène et la fausse 
enseignante), Dominique Boissel 
et Jean-Daniel Magnin (des offi- 
ciers pas blancs comme neige), ne 
font vraiment qu'un seul élan de 
conscience, qu’un seul mirage ex- 
plosant-fixe, qu’un seul cri du 
sang, avec la parole de Copi, avec 
les coups sourds de son cœur qui 
avait, pour tant de victimes et de 
condamnés, tant battu. 


Michel Coumot 


Josiane Balasko à la rencontre de détenus au long cours 


MURET 

de notre envoyée spéciale 

Pull gris à col roulé, pantalon de satin noir et 
baskets orange, la comédienne Josiane Balas- 
ko a franchi, lundi 27 janvier, les grilles du 
centre de détention de Muret, dans la banlieue 
de Toulouse. L’actrice des Bronzés, la réalisa- 
trice de Gazon maudit est venue présenter ses 
films, à l'occasion des cinquièmes Rencontres 
cinématographiques de Muret organisées par 
la cinémathèque de Toulouse. Quelque cent 
cinquante détenus, parmi les six cents qui 
purgent ici de longues peines, ont vu le matin 
Les hommes préfèrent les grosses et l'après-midi 
Gazon maudit 

«Aimeriez-vous jouer un râle historique 
comme Madonna dans Evita ? », demande un 
jeune détenu à l’issue de la projection. « Oui. 
Jeanne d’Arc: il n’y a pas de raison qu'elle soit 
monopolisée par Le Pen », répond du tac au tac 
la cinéaste. Un autre veut savoir si le « pé- 
tard » qu’elle roule dans Gazon maudit est 
« un vrai ». « Au cinéma, le vin ou les pétards ne 
sont jamais vrais coron refait sept ou huit fois b 
même scène. * L’explication technique ne suffit 
pas. « Etes-vous pour la dépénalisation des 
drogues douces ? », insiste-t-il. Elle répond : 
« La France est un pays qui permet la prescrip- 
tion massive d'antidépresseurs mais interdit le 


haschisch. » Une dizaine de détenus préparent 
ici le DEUG audiovisuel de l’université Le Mi- 
rail de Toulouse. Ils veulent connaître 1e point 
de vue de leur invitée sur le cinéma américain 
ou sur la concurrence de la télévision. «En 
France, aujourd'hui, la télé coproduit la plupart 
des films de cinéma. Grâce aux chaînes câblées, 
je vois plein d'œuvres que je n’aurais jamais 
vues autrement Comme la vidéo, la télé pro- 
longe la vie des longs-métrages. » Et le mouve- 
ment des travailleurs intermittents du spec- 
tacle, en est-elle solidaire? « Non. Je su/s une 
anar. Je pense que dès qu’un artiste reçoit de 
l’argent de l’Etat, il devient son valet » 

> VOUS IMAGINEZ NOTRE VIE SEXUELLE ? » 

Les scènes amoureuses de Gazon maudit 
entre Josiane Balasko et Victoria Abril sont ju- 
gées « jolies ». « Ici, vous imaginez notre vie 
sexuelle ? On ne peut accueillir personne alors 
qu’à 200 kilomètres, en Espagne, ils ont des par- 
loirs sexuels pour recevoir leur femme pendant 
quelques heures. Vous ne pourriez pas faire un 
film pour parier de ça ?» Enfermés pour plu- 
sieurs années, voire à perpétuité, les détenus 
profitent de la présence de visiteurs pour dé- 
noncer leurs souffrances. « La prison n'est 
qu'une usine à fabriquer des SDF, affirme un 
détenu, car le casier judiciaire est une entrave 


psychique et sociale à la réinsertion. On doit 
purger sa peine, mais lorsqu'elle est terminée, on 
reste marqué toute sa vie. On est privé de nos 
droits civiques, on ne peut intégrer la fonction 
publique. Pour que les femmes obtiennent le 
droit de vote, la République a su s'adapter en 
1946. Pourquoi rien ferait-elle autant pour sup- 
primer ce casier judiciaire ?» 

Au tour de Josiane Balasko de poser des 
questions. Comment supporte-t-on la durée 
des peines?, interroge-t-elle. Un récidiviste 
avoue : « On ressasse des souvenirs pour trom- 
per toutes ces heures vides. Les souffrances mo- 
rales et psychiques vont croissant au fil du 
temps. La personnalité finit par se modifier. On 
devient de plus en plus amorphe. » Sous les ap- 
plaudissements, il ajoute : « Mais le plus dur est 
â venir. Je suis déjà sorti une fois. Ce moment 
d’après la prison est le plus terrible. » Josiane 
Balasko se dit frappée par Couverture d'esprit 
des prisonniers face à ses films. * Ils riont pas 
d’a priori, iis sont simplement contents d'avoir 
passé un bon moment En les écoutant, je me 
suis demandée comment je me comporterais si 
j’étais enfermée derrière les barreaux. » Elle se 
promet de raconter cette journée à ses en- 
fants. 

Catherine Bédarida 


Le chanteur David McNeil enregistre son nouveau disque sur scène 


OLYMPIA, le 27 janvier. 

C était en 1991. Seul dons ton 
coin (Virgin) marquait le retour 
au disque, après dix ans d'ab- 
sence, de l’auteur-cornpositeur- 
interprète David McNeil. Déçu 
par (es ex-radios libres négligeant 
leurs promesses après la légalisa- 
tion, n'attendant rien des maisons 
de disques, David McNeil avait 
renoncé à son rôle de chanteur. 
S'û ne voulait pas se voir balayé 
et continuer le métier qu'il aimait, 
U lui fallait « écrire pour des gens 
ayant une large audience ». Or les 
artistes qui lui plaisaient pour la 
plupart écrivaient leurs textes 
eux-mêmes. 

Montand, excité par l’idée de 
refaire un disque, avait croisé sa 
route. Au début des années 70, 
Pierre Barouh, créateur du label 
Saravah, lui avait chanté Holly- 


wood, un titre écrit par David 
McNeil en 1972. Emballé, Mon- 
tand le met, en 1981, dans Mon- 
tand d’hier et d’aujourd'hui et, en 
1984, enregistre même tout un al- 
bum avec des chansons du proté- 
gé de Pierre Barouh. Une aubaine 
et la carte de visite rêvée pour 
permettre à McNeil d’avoir enfin 
la faveur des médias grand public. 
Mais Montand, en pleine période 
de militantisme, refuse toute pro- 
motion, ne voulant surtout pas 
qu'on pense qu'il fait de la poli- 
tique pour vendre des disques. 
L’album fait des scores bien trop 
timides pour que l’auteur des 
chansons qu’il contient y trouve 
quelque oxygène. 

Et Métissa est arrivée. Une 
chansonnette toute simple écrite 
pour Julien Clerc et à laquelle per- 
sonne ne croyait. Elle fait un ta- 
bac... et sur les registres de Tétât 
civil l'on n’aura jamais autant dé- 


claré de naissances sous ce pré- 
nom que l’année suivant la sortie 
du disque. Il était temps. David 
McNeil, mal dans sa peau d'ar- 
tiste incompris, s’apprêtait à cla- 
quer la porte. U serait allé ouvrir 
un hôtel à Zanzibar ou refaire des 
courts-métrages, comme avant 
J96S. Peut-être aurait-il écrit un 
scénario à partir de ses livres. 

VINGT-CINQ ANS DE CARRIÈRE 

Grâce à Métissa, ses liens avec 
la chanson ne risquent plus de 
s’effilocher, n continue d'écrire 
pour les gens qu'il apprécie : Du- 
tronc, Charlebois, Julien Clerc, 
Alain Souchon que l’on retrouve 
à ses côtés sur le titre phare de 
Seul dans ton coin, qui sera, tout 
comme Funky Bunky en )977, ré- 
compensé par l'Académie Charles 
Gros. Un encouragement suffisant 
pour le pousser à enregistrer un 
nouvel album. Aucune chanson 


nouvelle ne dort, pour l’instant, 
dans ses tiroirs, il fera donc un 
disque avec des anciennes, mais 
enregistré en public. A l’Olympia, 
parce que sa démolition approche 
et qu’il n'y a encore jamais chan- 
té. 0 fouille dans son répertoire, 
choisissant quelques-uns des 
titres les plus représentatifs de 
ses vingt-cinq ans de carrière et 
propose à Souchon de venir re- 
faire le duo de Seul dans ton coin. 
Sur cette idée les envies s'en- 
chaînent Pourquoi ne pas inviter 
d'autres compagnons, quelques- 
uns de ceux pour qui il a écrit des 
chansons, ou des copains tout 
simplement? Souchon, Charle- 
bois, Le Forestier, Renaud, Julien 
Clerc et Laurent Vouizy se sont 
associés à cette aventure d'un 
soir. L'album' devrait paraître au 
printemps. 

Patrick Labesse 


ment - tout comme l’éclairage de 
l’exposition - et mènent « en dou- 
ceur » aux originaux, petits obiets 
plongés dans une pénombre 
commandée par la fragilité des 
plaques. La comparaison est sai- 
sissante: la lumière fait vivre les 
originaux, fait jaillir toute l’éner- 
gie chromatique, crée la profon- 
deur, avec des plans qui se dé- 
tachent et s’organisent par taches 
subtiles, scintillantes ou sourdes. 

En hommage à Marseille, les 
premières images sont consacrées 
au Vieux Port, aux calanques, à 
Martigues, jusqu’au Casino de 
Nice flottant sur la baie des 
Anges. Ces photographies sont les 
plus intéressantes et viennent rap- 
peler, même si ce n'est pas le but 
de l’exposition, combien cette 
Côte d’Azur a subi d’outrages. La 
suite s’organise en thèmes - 
neiges et glaciers, sous-bois, inté- 
rieurs, paysages... On peut juger la 
déclinaison désuette, laborieuse, 
académique. IJ faut y voir autant 
d’expérimentations qui viennent 
vérifier que Pau toc brome peut 
« répondre » à toutes les situa- 
tions, toutes les saisons, tous les 
sujets. Qu’un sérac peut être resti- 
tué dans ses nuances blanche, 
bleue et grise. 

Il est clair que les pratiquants de 
l'autochrome sont restés hermé- 
tiques à la révolution moderniste 
qu’a connue la photographie du- 
rant J’entre-deux guerres. Antonîn 
ftrsonnaz a fixé d'autres préoc- 
cupations : * Tournons nos regards 
vers les maîtres paysagistes, les Mo- 
net, le divin Corot (—), et nous fe- 
rons ainsi œuvre d'art. » CW du 
côté des peintres qu 'il faut chercher 
les références. Les vues de meules 
font penser à Monet, les bords de 
l'Oise à Sisley, les cheminées d’usine 
à Seurat, les paysages et intérieurs à 
nombre de tableaux impression- 
nistes ou postimpressionnistes. 

Mais l'enjeu commercial ne 
quitte jamais cette exposition au 
carrefour de l’art et de la science et 
qui, en fin de parcours, explique en 
ces termes la chute de l’auto- 
chrome : « Malgré les désirs des 
Jfères Lumière de mettre au point 
un procédé permettant la copie des 
plaques originales sur papier, au- 
cun système de tirage réellement 
performant ne permit d'obtenir des 
épreuves stables. A l'instar du da- 
guerréotype, l’autochrome demeure 
un procédé à image unique, non re- 
productible. » 


Michel Guerrin 


Les réactions 
de soutien au 
directeur-fondateur 
duTNDl 

de Châteauvallon 


DE NOMBREUSES réactions 
de soutien à Gérard Paquet, di- 
recteur-fondateur du Théâtre 
national de U danse et de 
l'image (TNDIJ, ont suivi la mise 
à pied de celui-ci par Henri Nes- 
pouious. administrateur provi- 
soire du centre culturel. Ainsi, 
les Centres chorégraphiques na- 
tionaux demandent •< qu’il soit 
clairement donné une explication 
sur la position du gouvernement, 
qu'à titre conservatoire soient sus- 
pendues les procédures en cours 
et que soit envisagé le remplace- 
ment du préfet du Var au profit 
d'un nouveau représentant de 
l'Etat qui en toute impartialité 
examinera avec autant de minutie 
tatillonne les décisions juridiques 
de la municipalité de Toulon. » 
Neuf groupes de hip-hop profes- 
sionnels de la région Rhône- 
Alpes ont formé, à partir du 
Théâtre de la Renaissance à 
Lyon, le Comité de soutien au 
TNDl de Châteauvallon. 

De son côté, le secrétariat na- 
tional du PS chargé des affaires 
culturelles déclare : « Toute autre 
solution ne pourra passer que 
pour la conséquence des agisse- 
ments conjoints du maire Front 
national de Toulon et du préfet du 
Var, Jean-Charles Marchiani ». 
Une manifestation de soutien 
devrait avoir lieu le 9 février à 
Châteauvallon. 

DÉPÊCHES 

■ PATRIMOINE : dix tapisse- 
ries françaises de la fin du 
XIX e siècle, sorties presque in- 
demnes de l’incendie qui a rava- 
gé le Parlement de Bretagne en 
1994, ont été détruites lors d’un 
incendie dans les établissements 
Bobin, samedi 25 janvier. Un 
grand nombre d'autres pièces de 
tapisseries du patrimoine cultu- 
rel, en cours de traitement dans 
cet atelier de nettoyage et de 
restauration ont connu le même 
sort. 

■ THÉÂTRE: Ivan Nage! est 
nommé responsable des activi- 
tés théâtrales du Festival de 
Salzbourg. Il prendra ses fonc- 
tions début 199S. II remplace 
Peter Stein. Né à Budapest en 
1931, Ivan Nage! a acquis la na- 
tionalité allemande en 1958. 
Critique et directeur de théâtre, 
il a travaillé dans de nombreuses 
villes d'Allemagne, en particulier 
à Stuttgart et Hambourg, où il 
fut intendant du Schausptel- 
haus. 


7ê? 


Théâtre Gérard Philîpe de Saint-Denis 

CENTRE DRAMATIQUE NATIONAL 
RESERVATION 


H 4 n- :|i \ ï 01 48 13 70 oo 


► Du 3 février au 16 mars 97 

Maeterlinck 


mise en scene 


Claude Régy 



Le débit Saint-Denis 


► Prosiamme l 

du 22 janvier au 9 février 1997 

Vulture 

► Programme 11 


£JÎJ du 26 février au 16 mars 1997 
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Le Quatuor 
détourne 
ses classiques 

Cette formation à cordes 
assassine Mozart et quelques 
autres avec jubilation 

LES MÉLOMANES compassés en 
concevront sans doute quelques 
sueurs froides et grincements de 
dents. Les autres se régaleront du 
spectacle offert par quatre frotteurs 
de cordes et êgratigneurs de codes 
musicaux. Trois ans après son Mo- 
lière du meilleur spectacle musical, 
le Quatuor est de retour, avec de 
nouvelles saynettes et tableaux 
propres à renouveler l’art de dé- 
tourner la musique de chambre. 
Poussant l'archet, les membres du 
Quatuor ont aussi développé, cha- 
cun dans sa tessiture, un joli ület de 
voix. La mise en scène d’Alain Sachs 
ioue de ces contrastes. A le an- 
Claude Camors, les envolées ly- 


Sonia M’Barek 

Originaire de Tunisie, elle aborde 
d’une voix remarquable le raalouf 
tunisien, mais aussi d’autres 
répertoires classiques orientaux et 
des formes musicales plus 
contemporaines. 

Maison de Radio-France, 

116. avenue du Frésia a it-Kenn edy, 
Fdris-l&. M- Pas jv. 26 neures, ie 60. 
Tdl. : 60 F. 

Fleshtones 

Les Fleshtones n’en finissent plus 
de célébrer l’esthetique garage 
rock. Depuis plus de quinze ans, 
Peter Zaremba et sa bande 
composent les bandes-son 
frénétiques de sériés Z 
imaginaires et de fiesta vaudoue. 
Arapaho, 30. avenue d’Italie 
[Centre Italie U). Paris-h-. 

M' Piace-d'Italic. 20 h îu, le 30. 

Tel. : 01-53-29-00-11. De 60 F à 
(00 F. 

Chassé-croisé d’artistes 
Ces concerts où des jeune* 
artistes se rencontrent sont 
souvent l’occasion de belles 
découvertes ou de conriimations. 
Les quatre réunis à l’ Unesco sont 
d’authentiques artistes. 



tiques et la perruque d'un maître de 
musique aux mœurs rien moins 
qu’adoucies. Le violon de Laurent 
Vercambre est saisi de transes cel- 
tiques, quand Talto de Piene Ga- 
rera préfère le swing et les déhan- 
chements du rock’n’roll. Les 
grommellements de Laurent Cfrade 
ne sont là que pour faire contre- 
point au chant limpide de son vio- 
loncelle. Le mélange est détonant : 
Mozart ou Zoulou, même combat 

★ Théâtre du Palais-Royal 38, rue 
de Montpensler, Paris 1*. M» Bourse 
et Palais-Royal. Tel. : 01-42-97-59-81. 
20 h 30, du mardi au samedi ; 
15 h 30. dimanche. De 70 F à 230 P. 


Chopin : Polonaise. Bartok : 

Danses romaines. Schumann : 
Pièces pour violoncelle et piano 
op. 102. Ravel : Pavane pour une 
infante défunte. Krelsler : 
Liebesleid, Liebesfreud. 

Saïnt-Saëns : Introduction et rondo 
capriccioso. Liszt : Funérailles. 
Chostakovitch : Trio pour piano. 
\iolon et violoncelle op. 67. Gabriel 
Croltoru (violon). Jérôme Pemoo 
(violoncelle). Andreî Licaret, 

Frank Braley (piano). 

Palais de l’Unesco, 7. place de 
Fontenay. Paris-/', Af* Ségur. 
Cambrorme. 20 h 30, le 30. Tel. : 
01-45-72-05-50. 125 F 
Michel Béroff. 

Jean-François Heisser (piano) 

Le premier est une nature 
musicale inquiète, un sensible 
exarcerbé ; le second montre une 
impassibilité de façade. Le 
premier est vif ; le second 
olympien. Les entendre jouer à 
deux pianos est une aubaine. 
Stravinsky : Concerto pour deux 
pianos salas, Petrouchka. 

Châtelet, 1, place du Châtelet, 
ftirô-K M° Châtelet 12 h 45, le 31. 
Tel : Ü1-40-2S-2S-40. 50 F 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 
Angkor et dix siècles d'an khmer 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du Général-Eisenhower, square 
Jean-Perrin, Paris S*. M° Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 01-44-13-17-17. 
De 10 heures A 20 heures; nocturne 
mercredi jusqu’à 22 heures. Fermé 
mardi. Du 2 février au 26 mal. 50 F. 
Dialogues de l'ombre 
Espace Electra, Fondation Electricité 
de France, 6, rue Récamier. Paris 7*. 
M° Sèvres-Babyione. Kl. : 0142-84-23- 
60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi. 
Du 31 janvier au E avril. 20 F. 

Journées portas ouvertes 
Centre Georges-Pompidou, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M 3 Ram- 
buteau. Tél. : 01-14-78-12-33. Vendredi 
de 12 heures à 22 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 22 heures. Du 
31 janvier au 2 février. Entrée libre à 
tous les espaces du Centre. 

EXPOSITIONS PARIS 

Jean-Michel Alberola 
Musée d’art moderne de la Ville de Pa- 
rti 11, avenue du Président-Wilsorx Pa- 
ris 16*. M « iéna. A/ma-Mareeau. Tél. : 
01-53-67-404)0. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche jusqu’à 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au 23 mars. 27 F. 
L'Amérique de la dépression, 
artistes engagés 
des années 30 

Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur- 
coût. Paris 7*. Invalides. TéL : Of-45- 
56-60-17. De 11 heures é 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 22 février. 25 F. 
Années 30. L’Architecture 
et les arts de l'espace 
Musée des monuments français. Palais 
de Chaiilot 1. place du Trocadéro, Paris 
1». Trocadéro. Tél. : 01-44-05-39-10. 
De 10 heures à 18 heures. Fermi mardi. 
Jusqu'au 15 avril. 35 F. 

Ceril Seaton 

Mission du patrimoine photogra- 
phique, hôtel de Sully. 62. rue Saint- 
Antoine, Paris 4*. Af Bastille. Saint- 
Paul. Tél.: 01-42-74-47-75. De 
10 heures à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 16 mars. 25 F. 

Cité interdite, vie publique 
et privée des empereurs 
de Chine 1644-1911 

Musée du Petit Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill. Paris P. AP Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 01-42-65-12-73. 
De 10 heures à 17h40. Nocturne jeudi 
jusqu'à 20 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 23 février. 40 F. 

MarcDevade 

Galerie B. Jordan-M. Devanieux. 5. rue 
Chapon. Paris 3 t . Arts-et-Métiers. 
Té/. : 01-42-77-19-61. De 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 1" mars. 


La Différence 

Musée national des arts et traditions 
populaires, 6, avenue du Mahatma- 
Gandhi. Paris 16'. M* Sablons. Té/. : 01- 
44-17-604)0. De 9 h 30 à 17 h 15. Fermé 
mardi. Jusqu'au 7 avril. 23 F. 

Doutée Vie, double vue 
Fondation Cartier, 261, boulevard Ras- 
paît, Paris 1*. MP RaspaU. Tél. : 01-42- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures ; 
jeudi jusqu'à 22 heures Fermé lundi. 
Jusqu'au 16mars. 30F. 

Face à l'histoire (1993-1996) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie (» étage), galerie Nord, place 
Georges-Pompidou. Paris ». M'Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
7 avril. 45 F. 

GOntherFôrg 

Galerie Samia Saouma. 16 , rue des 
Coutures-Saint-Gervais. Paris 3*. 
A4» Chemin-Vert Saint-Paul. TéL : 01- 

42-78-4044. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures a 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 28 février. 
Dominique Gauthier 
Les Filles du calvaire, an contempo- 
rain, 17, rue des Fiites-du-Catvaire, Pa- 
ris». MP FiOes-du-Calvaire. Tél. : 01-42- 
7447-05. De U heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
8 mars. 

Thomas Hlrschhom 
Galerie Chantal Cmusel. 40. rue Ouin- 
campaix. Paris 4». AP Rambuteau. Tél. : 
0142-77-38-87. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
8 mars. 

Frank Horvat: Paris-Londres, 
London-Paris, 1952-1962 
Musée Carnavalet 23. rue de Sévigné, 
Paris 3*. A4» Saint-PauL Tél.: 0142-72- 
21-13. De 10 heures à 17 h 40. Fermé 
lundi. Jusqu'au 23 février. 35F. 

Michel Joumiac. Pierre Tibnan 
Galerie J. et J. Donguy. 57. rue de la 
Roquette. Paris 11*. HP Bastille. Tél.: 
01-47-00-10-94. De 13 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 8 février. 

Kenneth Angeris lcons 

Galerie du Jour Agnès B, 6, rue du 

Jour. Paris 1 m . A P Les Halles. TU. : 01- 

42- 334340. De 10 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
22 février. 

John Levée 

Espace d'art RoquefeuH-Pallade, 9, rue 
Molière. Paris 1 A4* Pyramides. Tél. : 
0142-6040-54. De 14 heures à 79 h 30. 
du lundi au samedi. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 21 février. 

Magies 

Musée Dapper, 50, avenue Wrtor- Hu- 
go, Paris 1 ». M a Victor-Hugo. Tél. : 01- 
454)04)1-50. De 11 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 29 septembre. 20 F. 

Rémy Mariât 

Musée Zadkine. jardin, 100 bis. rue 
d'Assas, Paris ». RER Port-Royal \ 
AT Notre-Oame-des-Champs. TU.: 01- 

43- 26-91-90. De 10 heures à 17 h 30. 
Ferme lundi. Jusqu'au 10 juin. 27 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Morris Louis. 1912-1962 
Galerie Pitteer, 16, avenue Matignon, 
Paris ». MP Franklin-D.-Roosevelt Tél. : 
0143-59-90-07. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
22 février. 

Giorgio Morandi 

Fondation Dina-VtemyMusée Maillol. 
59-61, rue de Grenelle, Paris 7*. 
HP Rue-du-Bac. Tél.: 0142-22-59-58. 
De 11 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 février. 40 F. 

Daldo Moriyama 

Galerie Agathe Gaillard. 3. rue du 
Pont-Louis-Philippe. Paris». A PHOtet- 
de-VUIe. Tél. : 0142-77-38-24. De 

13 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 1~ février, 
MarcMuldeis 

Galerie Daniel Tëmplon, 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3*. AP Rambuteau. Tél. : 
01-42-72-14-10. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
12 février. 

Paris sous verre. 

la vHte et ses reflets 

Pavillon de l’Arsenal. 1* étage, 

21. boulevard Morland , Paris ». 

M> SullyMoriand. Tél. : 0142-76-33-97. 

De 10 h 30 à 18 h 30; dimanche de 

11 heures à 79 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au 30 avril. Entrée libre. 

Emest Pignon-Ernest 
Galerie Lelong , 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris». A» Miromesnff. W/. : 0145-63-13- 
19. De 10h30 à 18 heures; samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 1S mars. 
Rétrospective Soto 

Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
1, place de la Concorde. Paris ». 
AP Concorde. T HL ï 0147-03-12-50. De 
72 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 9 mars. 38 F. 

Peter Sdunersal 

Galerie terrien Grève. 5, rue Debel- 
leyme. Paris 3*. AP Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél. : 0142-77-19-37. De 
IT heures à 79 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 75 mars. 

Jean Tinguely 

Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou, Paris ». 
AP Rambuteau. Tél. : 0144-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
21 avril. Entrée libre. 

Tous les savoirs du monde 
-Bibliothèque nationale, petites et 
grandes galeries de Tolbiac, 11, quai 
François-Mauriac. Paris 73*. AP Quai- 
de- fa-Gare. Tél. : 01-53-79-53-79. De 
70 heures à 19 heures; dimanche de 

12 heures à 18 heures. Réservé aux sco- 
laires mardi de 10 heures à 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 6 avril. 45 F. 

- Bibliothèque nationale, galeries 
Mansart et Mazarine. 58. rue de 
Richelieu. Paris 2*. M" Bourse. 
Quatre-Septembne. Palais-Royal. Tél.: 
0147-03-81-10. De 10 heures 
à 19 heures; dimanche de 12 heures 
à 18 heures. Réservé aux scolaires 
mardi de 10 heures à 13 heures. 


Fermé lundi. Jusqu'au 6 avril. 45 F. 
Feltce Varini 

Le Sous-sol, 12 rue du Petxt-Musc. Pans 
». M* SuHy-Moriand. Tél. : 0142-7246- 
72. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 8 février. 
Venneer : l'Astronome 
et le Géographe réunis 
Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide. Paris 1". M* Pa- 
lais-Royal. Musèe-du-Louvre. Tél. : 01- 
40-20-51-51- De 10 heures A 17 h 45; 
nocturnes lundi et mercredi jusqu'à 
21 h 45. Fermé mardi. Jusqu'au 

16 mars. 26Fet45F. 

Patrick Vdaire, Huang Yang Ping 
Fondation Cartier, 261. boulevard fias- 
paiL Paris 1 ». AP Raspail. TéL : 0142- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures; 
jeudi jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 16 mars. 30 F. 

Jean-Luc VUmouth 

Galerie de Paris, 6. rue du Pont-de-lo- 
di, Paris ». AP Odéon. Tél. : 0143-25- 
42-63 De 14 h 30 a 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 15 février. 
Peter Weiss et Paris 
Goethe-institut centre culturel alle- 
mand. 17. avenue d'Iéna, Paris 76*. 
AP Iéna. Tél. : 01-4443-92-30. De 
10 heures à 20 heures. Fermé samedi 
dimanche. Jusqu'au 14 mars. Entrée 
libre. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Ame cachée, âme dévoilée : 

Bouverot Ptensa, 

Reinoso. SoemU. Webster 
Fondation d'art contemporain Daniel 
et Florence Guerlain, S, rue de la Val- 
lée. 78 Les Mesnuls. TEL: 01-34-86-19- 
19. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 31 mars. 30 F. 

Christian Souillé 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. 
place Georges-Pompidou, 78Monti- 
gny-le-Bretonneux. Tél.: 01-30-96-99- 
00. De 12 heures à 19 heures et les soirs 
de spectacle. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 8 mars. Entrée libre. 

Corps mémorable 

Musée d'art et d’histoire, 22 bis. rue 
Gabriel-Péri. $3 Saint-Denis. Tél. : 01- 
4243-0510. De 10 heures à 17 h 30 . di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu’au 3 mars. 20 F. 

Sylvain Deiange. 

Jean-Claude Loubières 
Credac, 93. avenue Georges-Gosnat. 
94 Ivry-sur-Seihe. Tél. : 0149-60-25-06. 
De 14 heures é 19 heures; dimanche 
de 77 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 9 mars. Entrée libre. 

Daniel Dezeuze 

Maison populaire, espace Mira-Phatai- 
na, 9 bis i rue Dombasie, 93 Montreuil. 
Tél.: 0142-87-08-68. De 10 h 30 à 
21 heures; samedi de 10 h 30 à 

17 heures. Fermé dimanche. Jusqu’au 
3 mars. Entrée libre. 

WOtlam Wegman 

Théâtre de l’Agora, scène nationale, 
place de l'Agora. 91 Evry. Tél. : 01-60- 
91-6579. De 11 heures à 18 heures et 
les soirs de spectacle. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 22 février. Entrée 
libre. 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

AMORES QUE MATAN 
Film espagnol de Juan Manuel Chumil- 
la. avec Carmen Maura, Juanjo Puig- 
corbe, Jean-Pierre Casse), Lucina Gil, 
Rafael Alvarez (T h 30). 

VO : Utina, 4* (01-42-7B-47-86). 
CARMIN PROFOND (**) 

Film franco-mexicain-e5pagnal d'Artu- 
ro Ripstein, avec Regina Orozco, Da- 
niel G»menez Cacho. Marisa Paredes, 
Patricia Reyes Espindola, Julieta Egur- 
rola. Rosa Furman (1 h 54). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(réservation: 01-40-30-20-10); 14-JuiJ- 
let Hautefeuille. dolby, 6* (01-46-33- 
79-38; réservation: 01-40-30-20-10); 
14-Juillet Parnasse. 6* (01-43-26-58^)0; 
réservation: 01-40-30-20-10); Publics 
Champs-Elysées, dolby. 8* (01-47-20-76- 
23; réservation: 01-40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, dolby, 11* < 0143-57-90- 
81; réservation: 01-40-30-20-10); Es- 
curial, 13* (01-47-07-28-04; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); 14 Juiliet-sur- 
Seine, dolby, 19* (réservation : 0140- 
30-20-10). 

CRIMINALS 

Film américain de Joseph Stricfc, 
(1 h 13). 

VO : Epée de Bois. 5* (01-43-37-57-47). 
DIDIER 

Film français d’Alain Chabat, avec 
Jean-Pierre Bacrr, Alain Chabat, Isa- 
belle Gelinas, Caroline Cellier, Chantal 
Lauby, Dominique Farrugia (1 h 45). 
UGC Clné-cité les Halles, dolby, 1»; 
Gaumont Opéra 1. dolby, 2* (01-43-12- 
91-40 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
R ex, dolby, 2* (01-39-17-10-00) ; UGC 
Danton, dolby, 6*; UGC Montparnasse, 
dolby. G* ; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8- (01-43-59-19-08 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; George-V. THX. dolby. 
8* ; Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (01- 
43-87-35-43 : réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (01-47-70-33-88; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
43-43-04-67; réservation : 01-40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, 12* ; UGC Gobe- 
lins, 13*; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 01-40-30-20-10) ; Mi- 
ramar, dolby, 14* (Q1-39-17-UWKJ ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); 14-Juillet 
Seaugrenelle, dolby. 15* (01-49-75-79- 
79) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(01-48-28-42-27 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Majestic Passy, dolby. 76* 
(01-42-24-46-24 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; UGC Maillot, 17* ; Pathé We- 
pler, dolby. 18* (réservation : 0140-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta, THX. dolby. 20* (01-46-36-10-96 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 
FANTÔMES CONTRE FANTÔMES (*) 


Film américain de Michael J. Fox, avec 
Trini Alvarado, Peter Dobson, John As- 
tin. Jeffrey Combs, Dee Wallace Stone, 
Jake Busey (1 h 40). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
\ r ; 14-Juillet Odéon, dolby. 6* (01-43- 
25-59-83; réservation: 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Marignan, dolby. 8* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; George-V, 
dolby. 8«; U Bastille, dolby. 11* (01-43- 
07-48-60). 

GHOST IN THE SHELL 

Dessin animé japonais de Mamoru Os- 

hii, (1 h 25). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1- ; Rex. dolby. 2* (01-39-17-10-00) ; 
UGC Danton, 6*: UGC Rotonde. 6*; 
George-V, 8*. 

JOURNAL D'UN VIŒ 
Film Italien de Marco Ferreri, avec Sa- 
brina Ferilli, Valentino Macchi (1 h 28). 
VO; 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Action Chris- 
tine. 6* (01-43-29-11-30). 

LOOKMG FOR RICHARD 
Fiim américain d'AJ Pacino, avec AJ Pa- 
Cino, Harris Yulin, Penelope Allen. Alec 
Baldwin, Kevin Spacey, Winona Ryder 
(1 h 53). 

VO: UGC Clné-cité tes Halles, dolby, 
1" ; Grand Action, dolby. S* (01-43-29- 

44-40) ; UGC Triomphe, dolby, 8*. 

LES « LUMIÈRE » OE BERLIN 
Film allemand de Wim. Wenders» avec 
Udo Kier. Nadine 8üttner, Chrlstoph 
Merg, Otto Kuhnfe (1 h 20). 

VO : L'Arlequin, fi* (01-4544-28-80 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

NÉNETTE ET BON! 

Fîfm français de Claire Denis, avec Gré- 
goire Colin, Alice Houri, Jacques Nokrt, 
valéria Bruni-Tedeschi, Vincent Gallo 
(1 h 43). 

Gaumont les Halles, dolby. 1» (01-40- 

39- 9940; réservation: 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (0147-70-33-88; réservation : 0140- 
30-20-10); 14-Juillet Odéort dolby, 6* 
(0143-25-59-83 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; La Pagode, dolby, 7* (réser- 
vation: 0140-30-20-10) ; Le Balzac 
dolby. 8* (0145-61-10-60); 14-Juillet 
Bastille. 11* (0143-57-90-81 ; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (0145-80-77-00; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grendle, dolby, 15* (0145-75-79-79) ; 
MJuillet-sur-Seine, dolby, 19* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10). 

NITRATE D'ARGENT 
Film français de Marco Ferreri, avec Sa- 
brina La Leggte, Doriana Blanchi, Eric 
Berger, Marc Berman, Dario Costa 
(1 h 27). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby. 1» (01- 

40- 39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Action Christine. 6* (01-43-29-11- 
30). 

SEUC <*) 

Film américain de Peter Hyams. avec 


Penelope Ann Miller. Tom Sizemore, 
James Whïtmore. Linda Hunt, Clayton 
Rohner, Chi Muoi Lo (1 h 50). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1* ; UGC Odéon, dolby, 6* ; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 
8 *. 

ZINA 

Film franco-britannique de Ken 
McMullen, avec Domiziana Giordano, 
lan McKellen, Philip Madoc, Rom An- 
derson, Mrcha Bergese (1 h 33). 

VO : Action Christine, 6* (0143-29-11- 
30). 

EXCLUSIVITÉS 


AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
d'Aki Kaurisméki, 

avec Kati Outinen, Kari Vaananen, Eli- 
na Salo, Sakari Kuosmanen, Markku 
Pettola, Marti Onnismaa. 

Finlandais (1 h 36). 

VO : Epée de Bois, 5* (0143-37-5747) ; 
Saint-André-des-Arts l, 6* (0143-26 48- 
1®; Denfert. dolby, 14* (0143-2141- 
01 .- réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Saint-Lambert, 15* (0145-32-91-68). 
BRIGANDS, CHAPITRE VD 
d'Otar losselliani, 

avec Amiran Amiranathvili, Dato Go- 
gibedachvili, Guio Tzlntsadze. Nino 
Ordjonikidze, Keti Kapanadze, Alexi 
Djakeli. 

Franco-géorgien-italien-suisse (2 h 9). 
VO: Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (0147-70-33-88 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (ré- 
servation: 0140-30-20-10) ; 14-Juillet 
Parnasse. 6* (0143-26-58-00; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Saint-André- 
des-Arts I. 6* (0143-2648-18). 

DIEU SATT QUOI 
de Jean-Daniel Follet. 

Français (l h 30}. 

Studio des Ursulines, 5* (0143-26-19- 
09). 


EAU DOUCE 
de Marie Vermillard, 
avec Nathalie Richard, Antoine Chap- 
pey. Elle Tazartes, Alexis Batoussov, Ray- 
mond Martin. 

Français (52 mm). 

Espace Saint-Michel, 5* (0144-07-2049). 
«ROUTE VOS MANHATTAN 
deGreg Mottola, 

avec Hope Davis, Stanley Tucd Parker 
Posey, Liev Sdveiber. Anne Meara, Pat 
McNamara. 

Américain (1 h 29). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra L dolby, 2* (0143- 
12-9140 ; réservation : 0140-30-20-10); 
14-Juillet Odéon, 6* (0143-25-59^3 ; ré- 
servation: 0140-30-20-10); Publids 
Champs-Elysées, 8* (0147-20-76-23 ; ré- 
servation: 0140-30-20-10); 14-Juillet 
Bastille, 11* (0143-57-90-81 ; réserva- 
tion . 0140-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette 13* (0147-07-5548 ; réser- 
vation : 0140-30-20-10) ; Sept 

Parnassiens, 14* (0143-20-32-20): 14- 
Juillet Beaugrenelte, 15* (0145-75-79- 
79); Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10). 

LD. (*) 
de Philip Davis, 

avec Reece Dînsdale, Richard Graham. 
Penry Fenwidc. Philip Glenister, Warren 
Qarke, Claire Skinner. 

Britannique (1 h 47). 

VO : Lucemalre. 6* (01454457-34). 
LAYLA MA RAISON 
de Taïeb üxéûchi 

avec Tarik Akan, Safy BouteUa, Anca Ni- 
co la, Fatma ben Saldane Mouna Ncu- 
reddine A aLRachi. 

Tunisien (1 h 30). 

VO : Images d'ailleurs. S* (0145-87-18- 
09); Reflet MédkJs, salle Louis- Jouvet 
5* (0143-5442-34) ; L'Entrepôt. 14* (01- 
454341-63). 

LOST WGHWAY (*} 
de David Lynch, 


avec Bill Pullman, Patricia Arquette, 
Bafthazar Getty, Robert Blake, Robert 
Loggia. Gary Busey. 

Américain (2 h 15). 

VO : UGC Clné-cité les Halles, dolby, 
1» ; Bretagne, 6* (01-39-17-1060 ; réser- 
vation: 0140-30-20-10); UGC Danton, 
6* ; Gaumont Champs-Elysées, dolby. 
8* (0143-59-04-67 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Max U rider Panorama, THX, 
dolby. 9* (0148-24-88-88 ; réservation : 
0140-30-20-10); Ma]estic Bastille, dol- 
by, 11* (0147-00-0248 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; Les Nation, dolby, 12* 
(014343-04-67; réservation: 0140- 
30-20-10) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby. 13* (0147-07-55-88; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (0143-27-84-50 ; réserva- 
tion : 014G-30-2Q-10) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 0140-30-20- 
10); 14JuJllet-sur-Selne, dolby, 19* (ré- 
servation : 0140-30-20-10). 

LOVE SBIENADE 
de Shiriey Barrett, 

avec Miranda Otto, Rebecca Frith, 
George Shevtsov, John Aiansu, Jesska 
Napler. 

Australien (1 h 41). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby,- 
1-; U Bastille, 11* (0143-0748-60); 
Sept Parnassiens, 14» (0143-20-32-20). 
POUR RIRE! 
de Lucas Belvaux, 

avec Omette Muti, Jean-Pierre Léaud, 
Antoine Chappey, Tonie Marshall, Phi- 
lippe Fretun, Bernard Mazzinghi. 
Français (1 h 40). 

Gaumont tes Haltes, dolby, V (0140- 
39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Le Saint-Germain-des-Prés, Salie 
G. de Beauregard, 6* (0142-22-87-23; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Le Bal- 
zac. dolby, 8* (0145-61-10-60) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* <0147-70-33- 
88; réservation: 0140-30-20-10); Es- 
curial, 13* (0147-07-28-04 ; 

réservation : 0140-30-20-10) ; Bienve- 
nûe Montparnasse, 15* (01-39-17-10- 
00; réservation: 0140-30-20-10); 
14 Juillet-sur-Selne, 19* (réservation : 
0140-30-20-10). 

QUAND LE SOLEIL DEVINT FROID 
de Ylm Ho, 

avec Siquin Gowa, Tüo Zhong Hua. Ma 
Jing Wu, Wai Zhi, Shu Zhong, Li Hu.. 
Hongkong (1 h 39). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (0143-26-84- 
65). 

ROMAINE 
de Agnès Obadia. 

avec Agnès Obadia, Martine Delu- 
meau, Eva Ionesco, Laurence Côte. Gé- 
rald Laroche, Jean-Luc Gag et. 

Français (1 h 22). 

UGC Gné-tité les Halles. 1»; Saint-An- 
dré-des-Arts IL 6* (0143-26-80-25) ; Ely- 
sées Lincoln, 8* (0143-59-36-14); Les 
Montparnos, 14* (01-39-17-10-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 
THEPiUOWBOOK 
de Peter Greenaway, 


avec Vivian Wu, Yoshi Oida. Ken Oga- 
ta. Hidefco Ybshida, Ewan McGregor, 
JudyOngg. 

Franco-britannique (2 h 06). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Gaumont Opéra I, dolby, 2* (01- 
43-12-9140 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Europe Panthéon (ex-Refiet Pan- 
théon), 5* (0143-54-1504) ; U Pagode, 
dolby, 7» (réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(0143-59-19*08 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; le Bastille, dolby. 11* (0143-07- 
48-60); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (0145-80-77-00 ; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby. 14* (réservation : 0140- 
30-20-10); Sept Parnassiens, dolby, 14» 
(0143-20-32-20); Le Cinéma des ci- 
néastes. 17* (01-534240-20). 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE A NOËL ? 
de Sandrine Veysset, 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
vaf, Jessica Martinez, Alexandre Roger, 
Xavier Colonne. Fanny Rochetin. 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (réser- 
vation : 0140-30-20-10) ; 14-Juiliet 
Odéon, dolby, 6* (0143-25-59-83; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Elysées 
Lincoln. 8* (0143-59-36-14) ; Gaumont 
Ambassade, dolby. B* (0143-59-19-08 ; 
réservation: 0140-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9» (0147- 
70-33-88; réservation: 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Bastille, 11* (0143-57-90- 
81 ; réservation : 0140-30-20-10) ; Les 
Nation, dolby. 12* (014343-04-67; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette^ dolby, 13* (0147- 
07-55-88 : réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation : 0140-30-20-10 ) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14» (0143-27-84-50; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelte, dolby, 15» (0145-75-79- 
79) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(0148-2842-27 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby. 18* (ré- 
servation : 0140-30-20-10). 

REPRISES 

AUTOPSIE D'UN MEURTRE 
d'Otto Preminger, 

avec James Stewart, Lee Rem rdc. Ben 
Gazzara, Joseph N. Welch, Kathryn 
Grant, Arthur 0*Conneli- 
Américain, 1959, noir et blanc (2 h 40). 
VO : Grand Action. S* (0143-294440). 

(*î Films interdits aise moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 


TOUS LES HLM5 PARISPROVINŒ 


3615 LEMONDE 


ou tél. : 08-36-68-03-78 (2,23 F/mn) 
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■“«SW» Us résultats an 
nonps» mardi 28 janvier, par la di 
rection de TF 1 confirment la bais» 
Qlobaie que connaît li 
chame privée depuis quatre ans 


• LA SUPRÉMATIE de la Une n'est 
cependant pas entamée, en raison 
de la faiblesse de la concurrence. 
Elle consolide même sa position de 
leader en matière d'investissements 


publicitaires. •L'ÉROSION des 
chaînes généralistes, que les spécia- 
listes observent dans toute l'Europe, 
a conduit TF 1 à se concentrer sur ses 
« cibles commerciales » et à partici- 


per à des bouquets de programmes 
numériques. • PATRICK LE LAY, PDG 
de TF 1 et président de TPS, explique 
dans un entretien au Monde que 
1997-1998 sera une année de 


compression des coûts pour la 
chaîne, qui a déjà déddé de ne pas 
acquérir les droits de retransmission 
des Jeux olympiques de Sydney, en 
2000. 



En dépit de la baisse de son audience, TF 1 reste sans concurrent 


Pour pallier la désaffection des chaînes généralistes constatée dans toute l'Europe, la « Une » a choisi 
de viser des « cibles commerciales » et de participer à des bouquets de programmes numériques 


C’EST un paradoxe. Année après 
année, l’audience de TF l baisse. 
Sa_ part d’audience auprès des 
quinze ans et plus est passée de 
40,4% en 1993 à 35,4% en 19%. 
Pourtant, la * Une » reste large- 
ment dominante : Tan dernier, elle 
a accaparé 51,6% des investisse- 
ments publicitaires à la télévision. 
Sur un total de 223 milliards de 
francs investis sur le petit écran 
par les annonceurs, la part de TF 1 
s’élève à 113 milliards de francs, 
indique Médiapolis. 

Sa prééminence dans le paysage 
audiovisuel français ne préserve 
pas TF 1 des attaques. Mais, à en 
croire les analystes, les critiques 
ratent leur cible en méconnaissant 
* les réalités d’une chaîne privée » 
comme TF 1. Selon eux, * TF 1 est 
une entreprise qui doit vendre une 
audience à un client, l’annonceur ». 
Cest « over cette grille de lecture 
qu'il fout analyser les résultats de la 


chaîne ». Un exemple : en 1996, 
TF1 a attiré plus de la moitié 
(56%, soit 53 milliards de francs) 
des investissements publicitaires 
consacrés à T alimentation, l’entre- 
tien et la toilette-beauté. Trois sec- 
teurs pour lesquels les « ménagères 
de moins de 50 ans» sont recher- 
chées par les annonceurs. 

Un signe provoque cependant 
Pinquiétude de TF 1 : son audience 
auprès de ces fameuses « ména- 
gères » a fondu dans les mêmes 
proportions que ses résultats glo- 
baux. En 1996, la * Une » n’a attiré 
que 37,7% d’entre elles, contre 
413 % en 1993. En quatre ans, TF 1 
a abandonné 4,2 % de parts de 
marché (PDM) sur cette cible stra- 
tégique. Mais recul ne signifie pas 
pour autant danger pour TF 1 : en 
1996, France 2 accusait un retard 
de 10 % de PDM auprès des quinze 
ans et plus. Sur la seule cible des 
« ménagères de moins de cinquante 


ans», TF1 enregistre une 
moyenne de 37,7% de PDM sur 
une journée, quand France 2 n’est 
qu’à 213%. 

* 7F 1 n'a pas actuellement de 
concurrent frontal », explique Patri- 
cia Gueny, directrice des études 
chez Médiapolis. 11 faudra plus 
qu’un surcroît de professionna- 
lisme chez France Télévision ou 
M 6 pour mettre à mal * une méca- 
nique aussi huilée » que TF 1. «• M 6 
n’en a pas les moyens, et France 2 


n’a pas fait de choix très clairs, 
ajoute-t-iUe. Or, pour mettre TF1 
en position délicate, il faut que 
France 2 passe à l'attaque. » Ainsi, 
la série des * Maigret * ou rémis- 
sion de lacques Martin, « Di- 
manche Martin ». ne sont pas as- 
sez performantes auprès des 
ménagères de moins de cinquante 

ans . 

Même privatisée, France 2 
* pourrait ne pas constituer un pro- 
blème pour TF 1 ». A cette occasion 


la chaîne du service public perdrait 
les 50 % de son budget issus de la 
redevance. De surcroît, son per- 
sonnel est en sureffectif par rap- 
port à celui de TF 1 er de M 6. Le 
groupe France Télévision serait un 
concurrent plus redoutable, mais 
le service public souffre trop des 
bouleversements à son sommet. 

Pour les analystes, la * stabilité 
des équipes dirigeantes est un des 
éléments du succès » de la « Une » 
ou de M 6. Tandis qu’en dix ans le 
service public a épuisé plusieurs 
PDG, TF 1 et M 6 ont conservé la 
direction de leur début : le tandem 
Le Lay-Mougeotte pour l’une, jean 
Drucker-Nicolas de Tavernost 
pour l’autre. 

li reste que le « déclin de TF 1 
s’inscrit dans une tendance euro- 
péenne, indique Patricia Gueny. 
Les chaînes leaders sont à la 
baisse » sur les grands marchés : en 
Allemagne, RTL, la télévision pri- 


vée la plus rentable, ne captait en 
1995 que 17,6% d’audience. En 
Grande-Bretagne, ITV faisait ex- 
ception avec 37,6% d’audience, 
mais dans un paysage audiovisuel 
seulement occupé par quatre 
grands réseaux. 

Conscient de cette baisse inexo- 
rable, TF 1 a réagi en deux temps. 
D’abord par la création des 
chaînes thématiques Eurosport et 
La Chaîne info (LCD- Ensuite, par 
sa participation à la création de Té- 
lévision par satellite (TPS). Le lan- 
cement du bouquet numérique a 
pour but de répondre au * morcel- 
lement de l’audience ». « A l'avenir, 
avec le développement du satellite et 
du câble, les téléspectateurs seront 
moins nombreia sur les chaînes gé- 
néralistes et y resteront moins long- 
temps », estime Patricia Guerry. Un 
mouvement déjà anticipé par TF 1. 

G. D. 


Fusion Canal Plus-NetHofd : la Une déboutée 

La suspension de la fnston Canal Phis-NetHold, demandée par 
TF 1, a été de nouveau rejetée, mercredi 29 janvier, par la cour d’ap- 
pel de Parts. L’irrecevabilité du référé intenté par la Une en no- 
vembre (Le Monde du 14 novembre 1996) a été confirmée. TF 1 estime 
que la fusion Canal Plus-NetHold, grâce à laquelle la chaîne cryptée 
récupéré plusieurs chaînes sportives, contrevient aux accords de 
non-concurrence conclus an sein d’Eurospozt, contrôlée par TF 1 et 
Canal Plus. 



I 



Patrick Le Lay, PDG de TF 1, président de TPS 

« 1997 sera une année de compression des coûts» 


«1996, mauvaise année pour 
la Une : r audience est tombée à 
35,4% et le bénéfice a perdu 
8 , 6 %— 

- Sur l’année 1996, l’audience qui 
intéresse nos annonceurs, c’est-à- 
dire le public plutôt jeune et fémi- 
nin, ne s'est pas situé à 35,4 % mais 
à environ 373 %. fl est vrai qu’an- 
jourd’hin D y a plus de différence 
qu’avant, suivant les programmes, 
entre l’audience tous publics et 
T audience commerciale. TF 1 n'est 
pas du tout en danger, au contraire. 
La chaîne occupe une position lea- 
der sur le marché, sans équivalent 
dans le monde, et aucune chaîne 
généraliste nouvelle concurrente 
ne peut être créée en France 
compte tenu des limites du marché. 

» La concurrence au niveau de 
l’audience viendra des bouquets 
numériques diffusés par câble, sa- 
tellite et un jour sur Internet Bien 
entendu, cette concurrence enlève- 
ra «3e l’audience aux chaînes géné- 
ralistes, mais peu de recettes, car 
elle sera financée par l’abonne- 
ment le paiement à la séance et 
très peu par la publicité. Il faut 
prendre conscience de l’objectif 
que doit atteindre quotidienne- 
ment TF 1 : tous les soirs nous de- 
vons plaire à près de 40 % des Fran- 
çais qui regardera la télévision, et 
chaque fois, avec une émission dif- 
férente. C’est un travail gigan- 
tesque. Et pourtant en dix ans, sur 
les raille meilleures audiences, nous 
avons remporté ce pari 900 fois. 

- En 1997, TPS va continuer à 
peser sur la rentabilité de TFL. 
Comment la chaîne va-t-elle 
réagir? 

- Nous avons dit que 1997 sera 
l’année de la création. Ce sera aussi 
Tannée de la compression de nos 
coûts. Sur deux ans, nous avons 
pour objectif financier de ne pas 



PATRICK LE LAY 


augmenter nos charges r nous ne 
diffuserons pas les jeux de Sydney. 
Cest trop cher et les compétitions 
n'auront pas heu à des heures de 
grande écoute. Eurosport pourra 
les diffuser en harmonie avec 
France Télévision. 

- Cette rigueur va-t-elle affec- 
ter les développements de TPS ? 

-TPS pourrait se développer à 
l’étranger, vraisemblablement en 
Espagne et en Italie, par exemple. 

-L’arrivée des bouquets va-t- 
elle éroder la puissance de TF1 ? 

-B est clair que TF 1 se devait 
d’être présente dans le numérique 
pour récupérer les points d’au- 
dience que les thématiques allaient 
grignoter aux généralistes et 
conserver globalement sa part de 
marché. TF 1 avait deux possibilités 
pour participer à un bouquet de 
programmes : faire équipe avec Ca- 
nal Plus, ou créer un bouquet 
concurrent Les conditions mises 
par Canal Plus n’étaient pas accep- 
tables. La Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) et 
France Télévision ont aussi essayé 
de négocier avec Canal Plus. Tous 
ont échoué, j’avais calculé le risque 
qn'2 fallait prendre pour lancer un 
bouquet concurrent Ce que de- 
mandait Canal Plus nous coûtait 
plus cher que de mettre en oeuvre 


mon projet, et le rôle proposé à 
7F 1 était plus modeste. 

-Hervé Bourges, président du 
CSA, a de nouveau demandé la 
présence des chaînes « natio- 
nales » dans tous les bouquets ? 

-Hervé Bourges a toujours été 
contre TPS. Le CSA ne connaît pas 
le dossier du must curry, l’obliga- 
tion de transport de chaînes. Ce 
n'est pas l’obligation pour une 
chaîne de donner son programme à 
un opérateur. Au contraire, 3 oblige 
un opérateur, en situation de mo- 
nopole, de reprendre une chaîne si 
elle le demande. Ce monopole 
n’existe pas pour un bouquet satel- 
lite. Le danger serait que le Parle- 
ment interdise au service public de 
participer à des bouquets numé- 
riques pour se contenter d’être de 
simples diffuseurs de programmes. 
Une telle dérision désorganiserait 
l'économie de TPS et ouvrirait la 
voie au versement d’indemnités 
formidables. 

-Votre offensive contre la fu- 
sion Canal Plus-NetHold a 
échoué. Allez-vous en rester là ? 

-Même si elle estime qu’il 
n’entre pas dans ses pouvoirs de 
stopper La fusion, la cour d’appel 
nous donne raison sur deux points 
fondamentaux. D’abord en esti- 
mant que nous avions un intérêt lé- 
gitime à agir à l’encontre de Canal 
Plus. Ensuite en affirmant que l’ex- 
ploitation éventuelle des chaînes 
sportives de NetHold par Canal 
Plus « méconnaîtrait les exigences de 
l'obligation de non-concurrence 
souscrite par Canal Plus à l’égard de 
TFI ». Nous n’en demandions pas 
plus, car forts de ce jugement, nous 
allons pouvoir faire respecter nos 
droits. » 

Propos recueillis par 
Guy Duuteil 


Tout « Le Monde » sur Internet à partir du 31 janvier 


DEPUIS plus d’un an, les inter- 
nautes du monde entier peuvent 
consulter Ja « une » du Monde , 
chaque jour sur Internet, dès que le 
journal est distribué en kiosques à 
Fans. A partir du vendredi 31 janvier 
(donc avec nos éditions datées sa- 
medi 1° février), c’est Tenserable du 
quotidien qui sera désormais dispo- 
nible sur Internet, dès 17 heures, sur 


notre serveur, dont l’adresse est 
bttpi/ftvmv. tanopdeü/. 

Ce « Monde sur Internet * 
comprend l’ensemble des pages 
(dans un format graphique) et Ten- 
serable des textes du quotidien 
(dans le format HTML, le plus ré- 
pandu sur Internet, car adapté à la 
lecture sur écran). Les veyberiee- 
teurs » auront accès gratuitement 


aux textes de la «une» (y compris 
l’analyse de première page) aux tex- 
tes introductifs de chaque séquence, 
et à Pintégralité des titres des articles 
du jour. 

En revanche, f ac cè s aux articles 
eux-mêmes sera payant, au moyen 
du système de paiement électro- 
nique Globe Online. Toutefois, pen- 
dant le mois de février, l’accès à F en- 
semble des articles sera gratuit A 
partir de mais, le journal complet 
sur Internet coûtera 7 francs par 
jour (ou l’équivalent en devise* 
étrangères). 

Le serveur du Monde ouvre aussi 
de nouvelles rubriques consacrées 
aux livres (avec recherche bibliogra- 
phique, et éventuellement 
commande et livraison à domicile), 
aux expositions, et drame toujours 
accès à l’ensemble des articles parus 
depuis un an dans les pages « Multi- 
média» de notre supplément «Té- 
léviaoD-Radio-Multÿnédia ». 


3? VICE: Radio France, TDF et la Société des autoroutes Paris- 
i-Rhône ont annoncé, mercredi 29 janvier, la mise en place d’une 
mation routière automatique. A partir du 1 B février, sur les auto- 
» RDS munis du système EON/IA, les émissions de Radio France 
écoute d'une cassette s’interrompront automatiquement pour si- 
ït les difficultés de circulation sur ce réseau. 

JBUCnt : Denis Qnénard rejoint le groupe Boulet-Dru-Dupuy- 
; (BDDP), troisième groupe publicitaire français, en qualité de vice- 
dent en charge du développement Denis Quénard, directeur géné- 
ragence CLM/BBDO, revient ainsi dans r entreprise guU avait qitit- 
n 1999 après y avoir passé six ans. BDDP, qui s’est regroupé a rau- 
ie avec 1e publicitaire britannique GGT (Le Monde du 21 septembre 
I, sera introduit en février à fa Bourse de Londres. 
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R A D IO-TÉLÉ VISION 


A notre santé... 


par Alain RoHat 


MON CHER Hippocrate. U se 
passe des choses étranges chez tes 
descendants, et tu ferais bien de 
redescendre de l’Olympe pour t’en 
préoccuper. Car. au train où vont 
ces choses, la pratique de ta chère 
médecine ne sera bientôt plus 
qu'une vulgaire affaire d'argent 
Tes héritiers en sont très malheu- 
reux, du moins ceux qui s'ho- 
norent encore de soigner leurs 
contemporains en restant fidèles à 
tes nobles préceptes. Tu serais 
bien inspiré de venir leur remon- 
ter le moral avant qu'ils ne 
tombent tous malades de déses- 
poir ou de bonté. 

U y a urgence. Si tu en doutes, 
demande à ton copain Mercure de 
te transmettre sans délai une co- 
pie des six reportages diffusés, 
mercredi soir, sur France 3. dans le 
cadre du hors-série mensuel de 
« La marche du siècle ». Ce maga- 
zine ne contient que des images, il 
présente ainsi l'avantage d'éviter 
le baratin. Cest ce qu’on fait de 
mieux en matière de dossier édu- 
catif sur les évolutions de notre 
société. Tu y découvriras com- 
ment, sous l’effet des mesures 
prises par nos gouvernants pour 
combler le fameux trou de la Sëcu, 
notre tonneau des Danaïdes. les 
logiques économiques prévalent 
tellement sur les devoirs de la mé- 
decine que tes héritiers sont inci- 
tés à taire de la rétention de soins 
alors que leur univers quotidien 
leur en réclame chaque iour da- 
vantage. Il en résulte les plus ex- 
trêmes paradoxes. 

Si tu veux en avoir le cœur net, 
lais comme Ulysse à son retour à 
Ithaque : déguise-toi, va toi-même 
à la rencontre de ces confrères. Tu 


mesureras l’ampleur des dégâts en 
te félicitant ensuite que la télévi- 
sion soit capable d'en dire plus, en 
une heure et demie d'images, que 
toutes les assemblées magistrales 
en des années de discussions in- 
compréhensibles pour le commun 
des mortels. 

Des mandarins te raconteront 
comment, dans les hôpitaux pu- 
blics, les restrictions budgétaires 
obligent à différer certaines inter- 
ventions chirurgicales et à envoyer 
«■ les malades qui coûtent cher » 
vers les cliniques privées. Il arrive 
ainsi que notre pays mette ses 
chirurgiens en chômage technique 
pendant qu’aüieurs on meurt de 
l’absence de chirurgiens- 

Des médecins de campagne te 
diront comment l’obsession de re- 
médier au déficit de la Sécu 
conduit l’administration à traquer 
les praticiens qui délivrent beau- 
coup d'ordonnances, même 
quand ceux-ri le font pour éviter, 
justement, l'hospitalisation de 
leurs patients. On ne compte plus 
les contrôles autoritaires, au 
risque de verser dans l'arbitraire 
au nom de la protection sociale à 
protéger- 

Des médecins de ville f expo se- 
ront comment la loi des banques 
se conjugue de nos jours avec 
celle des caisses d'assurance et de 
retraite pour mettre certains géné- 
ralistes sur la paille. 11 est arrivé 
- cela s’est passé à Ttoyes - qu'un 
praticien endetté et poursuivi par 
les huissiers soit interpellé par la 
police en pleine consultation. La 
médecine n'est plus qu’un pauvre 
métier déconsidéré. N'oublie donc 
pas, cher Hippocrate, de prendre 
en partant un peu d’aspirine. 


Itinéraire d'un criminel sexuel 

Sur Arte, « A la mémoire d'un monstre » retrace le parcours de Jurgen Bartsch, 
violeur et assassin d'enfants, à partir de ses entretiens avec un psychiatre. Un document saisissant 
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QUI SE SOUVIENT aujourd’hui 
de Jurgen Bartsch, jeune apprenti 
boucher de dix-neuf ans qui avait 
violé et assassiné quatre adoles- 
cents avant de les découper en 
morceaux ? En 1966, l’Allemagne 
découvre avec horreur l’existence 
de ce tueur d’enfants à peine plus 
âgé que ses victimes. Surnommé 
île monstre du siècle», Bartsch 
meurt en 1976, dix ans après son 
arrestation, victime d’une erreur 
d’anesthésie pendant l’opération 
de castration qu’il avait acceptée 
faute de s’être vu proposer une 
thérapie. Son décès fut à F image 
de sa vie. brutal et violent 

Par cette ablation, le jeune 
homme désirait se délivrer de ce 
qu’il nommait Y «instinct» qui le 
possédait le dépassait - et qu’on 
pourrait appeler pulsions 
sexuelles. Pendant sa détention, 
aidé d’un psychiatre, il s’est livré à 
un travail d’introspection. Ces 
« séances » ont été enregistrées. 
Ce sont ces bandes sonores, 
complétées de témoignages de 
proches ou de psychiatres, que 
l’Allemand Rolf Schübel a collec- 
tées en 1983 et qu'il livre dans un 
document saisissant A la mémoire 
d’un monstre. En retraçant le par- 
cours de Bartsch, Rolf Schübel 
pose U question de la responsabi- 
lité du crime : jusqu'où l'origine et 
le passé d’un homme peuvent-il 
expliquer ses actes ? 

La vie de /üigen Bartsch semble 
directement issue d’un cauchemar 
d’enfant. Abandonné à la nais- 
sance, Q est adopté par un couple 
de bouchers qui ne sait quoi en 
faire : raclées et réprimandes s'en- 


chaînent, et très vite la peur s'ins- 
talle chez le jeune Jurgen. A 
l'école, fl est le bouc émissaire, en 
permanence humilié. B s’invente 
une personnalité vengeresse, dans 
le creux de l'oreiller, et fait l'expé- 
rience de la grande solitude, qu'il 
combattra toute sa vie en achetant 
la compagnie des autres. 

ENTRE EFFROI ET PITIÉ 

11 est envoyé en pension et vit le 
déracinement L'enfermement, le 
silence, les amitiés proscrites et les 
tabous sexuels heurtent violem- 
ment l’imaginaire de l’adolescent 

Après une expérience particuliè- 
rement traumatisante, Jurgen 


fugue par deux fois, pour être fi- 
nalement engagé dans la bouche- 
rie de son père adoptif. Il s’y en- 
nuie et se construit un monde 
parallèle, au centre duquel figure 
une grotte, futur théâtre de sa bar- 
barie. Jurgen a alors treize ans et 
rencontre pour la première fois ce 
* sentiment qui vous pousse à le 
faire, qui dit que tu dois le faire. On 
se sent acculé. A la longue, on ne 
peut plus résister». 

A quinze ans, il commet son 
premier meurtre. Par trois fois, 
dans les années qui suivent, fl réci- 
dive. H est arrêté à dix-neuf ans. 

Evoluant entre les confessions 
du meurtrier et le récit des 


proches, A la mémoire d'un 
monstre procède d'une démarche 
empathique, inhabituelle dans le 
traitement du fait divers. D'em- 
blée, le documentaire plonge dans 
la mémoire de Jurgen Barstch. Sa 
voix devient vite familière. La pa- 
role du meurtrier se révèle cho- 
quante parfois, émouvante 
souvent, troublante toujours. Le 
spectateur évolue entre l'effroi et 
la pitié. D'autant que les éléments 
biographiques, très précis, sont li- 
vrés sans l'adjonction d'un com- 
mentaire qui pourrait forger une 
quelconque conviction. 

U y aura bien les témoignages 
des psychiatres qui, dans un se- 
cond procès en révision, conclu- 
ront à l'irresponsabilité de Jurgen 
Bartsch. Pourtant, malgré l'intérêt 
qu'a suscité son cas chez nombre 
de spécialistes, Bartsch ne bénéfi- 
ciera jamais de prise en charge 
thérapeutique digne de ce nom. 
« jis avaient probablement peur 
que la thérapie échoue, alors ils ne 
s’y risquaient pas, avance un té- 
moin. On disait que c'était le aimb 
nel du siècle ; cela aurait pu être 
l'échec du siècle de la psyschana- 
lyse. » A l'heure où l'Europe est se- 
couée de nouvelles affaires de 
mœurs, l’exemple de Jürgen 
Bartsch rappelle à point nommé 
l'urgence d'un traitement théra- 
peutique des délinquants et crimi- 
nels sexuels. 

Céâle Prieur 

★ « Grand format * : A h mémoire 
d'un monstre, Arte, vendredi 
31 janvier à 22 h 10. 
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20.40 , 


NAVARRO 

Le choix de Navarro. 

Série O Je Nicolas Ribowski, avec 
RogwHartmOOOmin). 246565 
Des Gitans, une femme 
retrouvée morte près d'un 
squat, une nouvelle enquête au 
cœur J'un monde c/us-. 



TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présent; 
par Jwn-Alarc ktonndini. 

Invite : Jacques SégrnHa. 

Au sommaire: Luis Rego« ses 
mésaventures dans une prison 
portugaise ; Les années de succès du 
groupe Début de soirée ; La fabuleuse 
saga de la famine Jackson™ 

(100 min}. 6588479 

0.05 lies Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Maqazine. 

CL25 et 1.1 0, 2.1 5, 3.1 5, 

«0, 455 TF 1 nuit. 

0.40 Cas de divorce. Série. 
Boulard contre Boulard. 

1 JO « 2J5, 3 JS. 430, S.IO Histoires 
naturelles. Documentaire irçdiff.j. 
SJJS Musique. Concert 15 min). 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bemard Benyamin. 

Un château de rëve ; Chômeurs : la 
rebefion ; Rnt-scriptum : befc du 
silence (rediff. du 21AQW) 

025 mm). 4670030 

23J0Q Expression directe. 
Magazine. CCT. 



TARATATA 

Divertissement présenté 

par Atowndra Kazan. 

invités : Noa, Donovan, Gérai d De 

filmas, Teri Moïse 

165 min). 3347547 

035 Journal, Météo. 

030 Le Cercle de minuit. 
Magazine. La bisexualité. 
Invités : Régine Deforges, 

Rom me! Mende?- Leta, 

Jean-Luc Hennmg 

(70 min). 5300431 

230 Les Ecbos de la noce Documen- 
taire. 3J0 24 heures d'Info, 330 MD- 
léo. 335 les Z’amoun (rediff-L 430 
Pyramide (redtff-L 435 La Campète 
Angoisse 530 Chip et Charly. Mys- 
tère sous la plage (35 min}. 


WEEK-END 
À ZUYDCOOTE ■ ■ 

Film d'Henri Vemeua, 

avec Catherine Spaak 

(1%4. 125 mm). 933634 

D'après un roman de Robert 

Merle. Le Belmondo des grands 

jours. 

2250 Journal, Météo. 



► QU* EST-CE 
QU’ELLE DIT ZAZIE ? 

Magazine. L'éditeur est dans le pré. A 
i 1 occasion de la sortie de son livre 
A distance, rencontre avec Micheline 
Phanidm, amie d’Henri Michaux 
(55 min} 8264721 

0.15 Saga-Cités. Femmes 
assises sous le couteau 
(rediff., 30 mm). 34899 
<L45 Espace francophone. Léopofd 5é- 
dar Senghor. 1.15 Capitaine Forillo. 
Série. A genoux. 200 Musique graffiti. 
Magazine, mime pour watan et or- 
châtre, d’Ernest Chausson par l’Or- 
chestre symphonique français, dïr. 
Laurent Pëdtgirard (25 mm). 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LES PYRÉNÉES, AUX FRONTIÈRES 
DE L’HISTOIRE 

2045 Le Füs de Tours. 

Documentaire de Jean-François Deiassus 
(65 min). 330498 

21.50 et 23.00 Débat. Avec Carmen Chéliz, Jacques 
Guiu, Didier Laz ca ze. 

22.10 Pyrénées romantiques. 

Documentaire de Jacques BétHton 

(50 min). 5487295 

Portrait de Vincent Mir. chef d'entreprise et 
maire de Sairrt-Lary. un village qui s’ouvre 
ù la modernité sans sacrifier les traditions. 

23.10 VerazB 

Film de Xavier Castano, avec Kïrk Douglas 
(1990, M min). 3607588 

040 Le Pays perdu : Sierras du haut Aragon. 
Documentaire de Jean-Marie Bertineau 
(30 mm). 88057Q2 

1.10 J’ai la chance d’être berger. 

Documentaire de Gilles Rivière 
(30 min). 8883967 

lAOBÏblio. 

1 AS Sinatra, les belles années (1943-1965). 
Documentaire de Claude Ventura 
(nxflff,50minL 1095431 
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TV 5 

2000 L'Auberge rouge ■ 

Film de Claude Autant-Lara 
(1951, N., 100 mhy. 74476672 
21 A0 Léon NoèL 

Court métrage de Thierry 
Dwy, avec Fernand Abei, 
Alexandre von Sïven. 

212*5 Météo 

des cinq continents. 

22.00 Journal (France 2). 

2235 La Belgique en affaire 

(RTBF du r/Dl/97). 

OOO Alice. 

Quartiers <f écrivains. 

Planète 

2035 La Veuve, 

le terroriste et la SAS. 
21-25 France. 

De rimniHon allemande 5 la 
Libération. 

2230 Rabbin? 

Cest pour une jeune 
fiDe juive. 

23.15 La Vie secrète 
des machines. 

15(18] Le chauffage central 
23 A0 Missions aériennes 
au Vietnam. [</»L 

Odyssée 

2Qj45 La Route de la soie. 

21 35 Le Procès 

de Nuremberg. 

2235 L’Autoroute 
électronique. 

23.15 Histoires naturelles. 

Etre Landais. 

Paris Première 

2000 20 h Parts Première. 
Invitée: Efû. 

21.00 Senso ■ ■ ■ 

Film de Luctiliu Vhconti 
(195«. va, 120 min). 1672093 
2300 et 1.50 Le J.T3. 

2330 Beüissima ■ ■ ■ 

Film de Luditno Vhconti 
(1951 , N, væ.. 115 min). 

34973585 

1.25 Stars en stock (sc min). 


France 

Supervision 

2030 Les Ripoux ■ ■ 

Film de Claude Zidi 
(1984,105 min}. 51822127 

22.15 Sortie de nuit 
23.05 Pécheur d’Islande ■ 

Film de Pterre Schoendoerffer 
(1958,90 min). 71666788 
035 Retende. 

1-40 Nancy Jazz Pulsations. 

Mite Stem Band. 

Ciné Cïnéfil 

2030Gigi»B 

Film de Jacqueline Audiy 
(1948, N, 100 mini. 1178383 
22.10 Tire-au-flanc ■ ■ 

Km de Jean Renoir 
0928. N„ muet, 85 minL 

60666498 

2335 Le Club. 

035 Les Combattants 
de l’ombre ■ ■ 

Fflm de Fritz Lang 
(1946, N., vj*. UK minL 

73874035 

Ciné Cinémas 

2030 Le Soleil 

se lève aussi ■■ 

Film de Hovy Klng 
<1957, 125 minL 42010905 

2235 L’Eté en pente douce ■ 
nim de Gérard Hrsmaÿk 
(1987.100 non). 98084058 
0.15 Max et Jérémie ■ 

FBmde Claire Devers 
(1992, 120 min). 90439073 

Série Club 

2045 Le Club. 

2030 A plume et à sang. 

La malédiction du pharaon. 

21 .40 et 130 La Comtesse 
deChamy- 

2230 Zéro un Londres, 
visage de bois. 

234)0 Flash- L'homme invisible. 
23AS Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

La danse macabre. 


20.45 


COMPLICITÉ 

DIABOLIQUE 

Téléfilm O de Haraey Frost 
(105 min). 988059 

Un joueur professionnel de 
football, récemment libéré de 
prison, est accusé du meurtre 
du président de son dub et mari 
de sa maîtresse. 


2230 


MANIACCOPB 

Hlm A de William Uistlg, 
avec Tom Ado rts, 

Bruce Campbell 

(1988,90 mm). 43479 

02)0 Lady Blue. 

Série O. Teneur. 

Un terroriste fanatique 
sème ia terreur dam la 
population de Chicago en 
posant des bombes. 

0.50 Best of trash. 

Une sélection de dips_ 

2JB E = Mb- Magazine (rediff.). 230 
Jazz a Magazine (rediff.}. 150 Hot 
forme. Magazine f rediff j. 4J0 Et le 
ciel t'aidera. Documentaire. 54)5 
Culture pub. Magazine (rediff.. 
25 minL 


Canal Jimmy 

2035 Le Bel Antonio 

(Il BelT Antonio) ■■ 

FBm de Maure BotognLnl 
(1 960. m, 95 min). 18802092 
22.10 Good M omïng 
Vietnam! 

Film de Borry Levirtson ( 1988 , 
va, 115 minL 70062301 
02)5 Souvenir. 

Tempo spécial Joe Dassin 
(29 mars 1972). 

Festival 

1M0 Tropique 
du crabe. 

Téléfilm de Juan Bunuel, 
avec Jacques Pence 
Sylvie Ortie r 

(110 minL 54302383 

2030 La Flétrissure. 

Téléfilm de Warris Hussein, 
avec Clafre Bloom [J et 2] 

(210 minL 97320276 

Téva 

2030 Tévaroscope. 

20.45 Mon fils 
est innocent 

Téléfilm de Susan Rohrer 
Shavetson. arec Denise 
Nichâtes, Matooim-Jamal 
Warner (85 minL 500790856 
22.10 Murohy Brown. 

La reine de la soûl music 
2240 XY Elles. 

Invitée : Chantal Mauduft. 
23-40 Système Téva. 

Psy : psychologue 
et psychanalyste. 

Voyage 

1935 et 2335 
Chronique 

avec Macha Béranger. 

Les dés du luxe. 

204)0 et 23.30 

Suivez le guide. 

2200 En parcourant 
le monde. 

Miami me Keys. 

2230 L'Heure de partir 

(éOmJnji 



ÇA TOURNE 
À MANHATTAN ■■ 

film de Tom DkiUo, avec Steve 
Busœm, Catherine Keener 
(1995, 85 minL 2821Z7 

Le compte rendu burlesque 
d’une journée de travail sur un 
film où tout se détraque. 

222)0 Flash if Information. 


22.10 


NELLY 

ET M. ARNAUD ■■ 

film de Claude Sautrt, 
avec Emmanuelle Béart, 

Michel Sen-autt 

(1995, 100 minL 3052011 

Les rapports ambigus d’un mi! 
homme et d'une femme en 
fieur. 

2330 Françoise Hardy. 
Documentaire 
de Mathias Ledoux. Modes 
d’emploi 

(rediff., 94 minL 7022856 
135 La Carapate ■ 

Film de Gérard Oury 
(1 978, 99 minL 38525412 


Eurosport 

162)0 Tennis. En direct. 

Tournoi ATP (4* Jour) 
à Zagreb 

(240 minL 90056843 

20.00 Sld alpin. 

Coupe du monde. 1 n manche 
du slalom messieurs à 
Schladming (Autriche}. 

20l 40 Ski alpin. En direct. 

Coupe du monde. 2* manche 
du slalom messieurs^ 
Schladming (Autriche) 

(50 min). 2059943 

21 30 Automobile - 
Courses sur glace. 

tf manche du Trophée Andros 
à SerrMDievalier. 

22 2» Football - 
BeachSoccec 
Championnat mondial a Rio 
(Brésai. 

0.00 Fléchettes. 

Masters mondial 8 Londres 
(Grande-Bretagne, 60 min). 

Muzzik 

202» Felidty Lott 
en concert 

(G0 minL 9130 

212» Lumières de Paris ■ 

FBm de Richard ftntier 
(1938, 100 min). 9934450 

2240 Ruggero RalmondL 
2335 A Nigbt 

in New Orléans. 

035 Récita] de F. J. TWolBer 
à r auditorium 
Saint-Germain. 

Concert 

(70 minL 5753238 


France-Culture 

202» Le Rythme et la Raison. 

Jean-Denis Bcvdin («5 J. 
2030 Lieux de mémoire. 
Notre-Dame de Paris. 

2132 Fiction : Ça saignait sur 
la photo des anges. 

DeSarahtivy- 

22.40 Nuits magnétiques. 

Eclats de Russie, images 
cT aujourd'hui, mémoires 
d’hier. 

04)5 Du jour au lendemain. Eric 
Laurent (tes Atomiques). (L48 Mu- 
sique: Les cinggs du musc-hall. 
Journée du mercredi 11 avril 1945, 
avec Jean VWentl. IM Les Nuits de 
France Culture (rediff.L 

France-Musique 

202» Concert de jazz. Donné le 
5 Juillet 19% au théâtre 
antique de Vienne. Œuvres de 
McCoy Tyner. Rodgers, 
Cohrane. Concert donné le 3 
juBet 1 993 au théâtre antique 
de Vienne. Œuvres de McCoy 
Tyner. Concert donné le il 
août 1995 au chapiteau de 
Mareiac. Œuvres de McCoy 
Tyner, HuuAenon. 

2230 Musique piurid. 

Symphonie dbétaine de 
PtdippeOumonard. 

232)7 Histoire de disques. 

<MM Tapage nocturne. 1.00 Les 
Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

202» Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Les grands mécènes : la 
princesse de Mügnac. Œuvres 
de Fauré, StravinsLy, de Falla, 
Satie, Ravel, Boulanger, 

Vlerne, Bach. 

2230 Les Soirées de Radio-Cks- 
srque- (SuiteL Les grands mécènes : 
la princesse de Podgnac. Œuvres de 
Tdemann, Le Roua. Cavalii, Coreffl, 
Albinoni. Vivaldi. 04)0 Les Nuits de 
RadJo-Oassique. 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 204» et 23 aw World Busi- 
ness Today. 2030 et 224)0, 1-00, 24» 
World News. 21.00 Larry Klng Urc. 
2230 Inslgbt 2330 Wodd Sport. 04» 
World View (60 minL 

Euronews 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en sotrée: 194B et 21.15 AU- 
minh. ».«i et 23.1 5,0.10 Sport. 20.15 
No Comment. 20J5 CT 2130. M5 
Europa. VMS et 23^5 MetBienanco. 
21.40 et 1.40 Analysis. 2145 Artis- 
sùno. 2)30 Ecotogia. 2230 et 23 JO. 
IJO International. 0.20 Corres- 
pondent. &4o Odcon (lOmlnL 

LCI 

Journaux toutes les demé-tieures, 
avec, en soirée : 1930 et 2030 Le 
Grand JoumaL 1936 et 2136, 1.12 
Bourse. 30.13 et 2035 Le 18-31. 21.10 
Le Jouma) du monde. *1.17 et 2230 
Le lonrnal de l'économie. 2136 
Cinéma. 2132 Talk cutrareL 22.10 
Talk Média. 22.50 L'Invité de 
l 'écooonde 23.40 sports: tu 2 Saucé. 
ÛJ5 Le Débat (!5 mmL 


Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde TdMvision-RadioJMultimàdia ». 
■ On peut voir. 

■ ■ Na pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 

e Sous-titrage spécial pour les sourds et les malentendants. 
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LE TRÈS SÉRIEUX New Engiand 
Journal of Médiane publie danc 
sera édition du 30 janvier nn édito- 
rial du docteur Jerome P. Kassirer 
en faveur de r utilisation du canna- 
bis (ou marijuana) à des fins médi- 
cales. «Des milliers de patients 
souffrant de cancer, de sida ou 
d'autres maladies affirment avoir 
été soulagés de façon spectaculaire 
de symptômes dévastateurs en fa- 
mant de la marijuana », constate 
Fauteur de l'éditorial. 

La question se pose aux Etats- 
Unis, depuis que la Californie et 
Y Arizona, ont voté pour la légalisa- 
tion aux fins d’usage thérapeu- 
tique dn chanvre indien. An ta- 
bleau des stupéfiants, le cannabis 
figure pourtant dans la catégo rie 
des substances « dépourvues d'uti- 
lité médicale reconnue », et la loi 
fédérale incrimine son utilisation. 

Le docteur Kassirer, qui com- 
mente avec un brin d’ironie un ex- 


REVUE DE PRESSE 

La 

Pierre-Luc SéguiBon 
■ Le débat sur l’accord franco-alle- 
mand de défense et, par-delà ce do- 
cument, sur r orientation de la dé- 
fense française, est loin d'être dos. 
L'échange rapide et imp r omptu or- 
ganisé Mer à F Assemblée ne Ta évi- 
demment pas épuisé. Une interven- 
tion du premier ministre devant les 
parlementaires ne saurait non plus y 
mettre un point final A la vérité, ce 
débat ne fait sans doute que 
commencée. Comme celui qui agite 


La marijuana et ses vertus 

Le « New Engiand Journal of Medicine » se prononce en faveur 
de l'usage thérapeutique de cette drogue chez les grands malades 


EN VUE 


posé sur les dangers du cannabis 
de Donna E. Shalala, secrétaire 
d’Etat américain à la santé, est ca- 
tégorique : « Une politique fédérale 
qui interdit aux médecins de soula- 
ger la souffrance en prescrivant de 
la marijuana aux patients grave- 
ment malades est malavisée, mala- 
droite et inhumaine. » 

Cest la première fois qu’une des 
revues scientifiques internatio- 
nales parmi les plus prestigieuses 
prend une telle position : le Lancet 
s’était e n gagé, en novembre 1995, 
en faveur de la seule décriminali- 
sation du cannabis. 

Son argumentation ne manque 
pas de surprendre. L’éditorialiste 
estime que « demander des preuves 
de l’efficacité thérapeutique (du 
cannabis] est hypocrite», D assure 
que « fumer de ia marijuana n'est 
jamais mortel », tout en faisant re- 
marquer qu’un médicament. Je 
dronabinol, contenant l’un des 


depuis des mois, sinon des années, 
notre pays sur le sujet de la monnaie, 
le débat sur la défense met en effet 
en jeu une notion d’importance, 
celle de souveraineté nationale. Ce 
serait donc naïveté que de réduire la 
poussée de fièvre parlementaire à la- 
quelle on a assisté depuis 24 heures à 
une banale échauffourée préélecto- 
rale entre la majorité et l'opposition, 
ou à un simple conflit protocolaire. 

RTL 

Michèle Cotta 

■ Abdelhak Benhamouda, ce nom 
vous est peut-être inconnu. C’était le 
secrétaire général de la puissante 


l The * 

New Engiand 
journal of Medicine 


principes actifs du cannabis, est 
prescrit depuis une dizaine d’an- 
nées. Et le docteur Kassirer 
ajoute: «Ce qui compte \r aiment 
pour un traitement avec une telle 
marge de sécurité, c’est de savoir si 


Union générale des tiavaiDeurs algé- 
riens. 11 avait mis tout son poids 
(1 milli on d’adhérents) pour faire 
élire le président Liamîne Zeroual en 
1995. Avant-hier, en sortant du siège 
de son syndicat, D a été assassiné. 
Ainsi a péri, sur un trottoir de square, 
dans la ville autrefois blanche, un en- 
seignant constant) nois dont la force 
morale était unanimem ent reconnue 
en Algérie, et qui voulait fonder un 
nouveau parti politique pour aider 
Liamîne Zeroual dans sa lutte contre 
le terrorisme islamique. Qui Fa tué ? 

) t*s idamistes , exmpmk H érlar é*— 

ou d’autres, agissant dans l'ombre 
des terroristes pour le compte d'une 


un patient très malade se sent sou- 
lagé après son administration et non 
de savoir si un essai contrôle peut 
" prouver 9 son efficacité. » 
L'hebdomadaire de Boston es- 
time donc que les autorités fédé- 
rales « devraient abroger l’interdic- 
tion de l’usage médical du 
cannabis» et créer une agence 
pour délivrer de la marijuana. Pour 
finir , l’éditorialiste du New En- 
gland, qui soutient sans ambiguïté 
les médecins procédant actuelle- 
ment à des prescriptions illégales, 
se prend à espérer que très vite les 
tribunaux américains seront 
contraints de trancher entre « les 
droits de ceux qui sont aux portes de 
la mort et le pouvoir absolu des bu- 
reaucrates. dont les décisions se 
fondent plus sur un réflexe idéolo- 
gique et sur le * politiquement cor- 
rect r que sur la compassion ». 

Laurence FoUéa 


autre mafia, d’un autre dan du pou- 
voirs. L’armée peut-être, comme on 
le murmure danc les rues de la capi- 
tale algérienne. 

THE WASHINGTON POST 
■ Les nouvelles concernant le 
nombre de morts dues au rida à New 
York sont étonnantes. Les savants 
rassemblés la semaine dernière à 
Washington pour une conférence de 
cinq jours consacrée an sida ont eu 
en effet la surprise réconfortante 
d'apprendre que le nombre des per- 
sonnes mortes du sida à New York 
était passé de 7 046 en 1994 à 4 994 
Fan dernier 


■ La dernière émission quotidienne 
de Patrick PPivre rfArvor sur LO, 
Place aux fores, aura Beu à la 
mi-février L'écrivain lahar Ben 
jenozm présentera son roman La 
Nuit de Terreur. Le présentateur 
vedette de TF 1 devrait alors 
inaugurer une émssion littéraire 
hebdomadaire dtine durée de 

25 minutes, au cours de laquelle il 
recevra un auteur en compagnie 
d'un critique littéraire. 

■ Carole Bouquet et Gérard 
Oepantien arrivent en tête du 
hit-parade des acteurs les mieux 
payés en France, selon 
l'hebdomadaire VSD. Carole 
Bouquet aurait gagné Fan dernier 

13 milti nns de francs, en particulier 
grâce au cramât qui la lie aux 
parfums Chanel avec un cachet 
de 5,5 rniHions de francs. Les revenus 
de Gérard Depardieu en 1996 sont 
estimés à 30 millions de francs pour 
trois films, une pub pour ia marque 
Barilla (dont le cachet oscillerait 
entre 8 et 9 truffions), 
et les revenus de sa société DD 
Productions. 

■ Douglas Hurd, ranrien secrétaire 
au Foreign Office (de 1989 à 1995), 
pourtant renommé pour sa 
discrétion, a déclaré dans un 
entretien accordé à l’hebdomadaire 
satirique de Manhattan The New 
York Observer que John Major a 
pour habitude tT étudier avec 
attention les gestes de ses 
interlocuteurs. « U me disait souvent : 
“ N’avez-vous pas remarqué les 
mouvements de ses mains ? 
N’avez-vous pas observé comment ü 

s 'est passé la main dans les cheveux à 
ce moment ?” », raconte Douglas 
Hurd. Le premier ministre admet 
volontiers : « le prête autant attention 
au langage du coq» qu’aux mots 
prononcés.» 


M Cest à Mkfcæl Aris, Je mari 
d ’Anng San Sun Kyi, professeur à 
Oxford, qu'a dû être remis le titre de 
docteur en droit honoris causa de 
F université américaine de 
Washington décerné à la lauréate du 
prix Nobel delà Paix 1991. La 
dirigeante emblématique de 

Fopposrtion birmane est toujours 
assignée à résidence par la junte 
militaire au pouvoir. 

■ La princesse Diana s'est refait une 
nouvelle image de jeune femme 
sérieuse et soudeuse des autres 
depuis son divorce en août 1996. On 
la voit plus souvent en jeans qu'en 
tailleur sexy ou eo robe vaporeuse. 
Aussi va-t-elle se débarrasser d’une 
grande partie de son antienne 
garde-robe en mettant aux enchères 
65 robes du soîl Le profit de cette 
vente sera versé à différentes 
associations dont rite s’occupe. 

■ Un film sur le retour de Hongkong 
à la Chine sera tourné fin 1997 ou 
début 1998 parle réalisateur de 
Smoke, Wayn e Wong, originaire de 
la colonie britannique. L’actrice 
chinoise Gong Li et le Britannique 
Jeremy Irons en seront les vedettes. 
L'action se passera pendant la nuit 
du 30 juin au 1* ' juillet, date delà 

« restitution » de la République. Le 
film mêlera des documents réels à la 
fiction. 

■ C'est Steven Spielberg qui a 
acheté aux enchères, pour plus de 
3 mOBons de francs. l’Oscar que 
Clark Gable avait obtenu, en 1934. 
pour son rôle dans ItHappenedone 
NightlNew Yori-MiamOàe Frank 
Capra. Cette statuette, mise en 
vente parles héritiers du comédien, 
était le principal iot d’une vente aux 
enchères de souvenirs hollywodiens 
organisée par la maison de ventes 
Chrïstie's à Los Angeles. 
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16.15 L'Homme 

qui tombe à pic. Série. 

La dame en vert 

17.10 Metrose Place. Feuilleton. 

Amour et Jalousie. 

1&05 K 2000. Série. 

Cbune pour la vie. 

19.05 L’Or à TappeL jeu. 

19.55 et 20.40 Météo. 

20.00 joumaL 

L'Image du joue 


LES ANNÉES TUBES 

Divertissement présenté 
par Jean-Pierre Foucault. 

Avec Michel Sardou. Pierre tornade 
et Michèle La roque, Eddy Mitthefl, 
Jane Birtarv Nimietta, Eres 
Ramaznxti, Afiage, Gala, Spk* arts, 
Nicolas ftyrac- 

(125 mm). «6967 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Julien Courbet. 

Avec Marie Leeoq. maître Dkfier 
Bergès. les expertises génétiques 
avec le témoignage cf Aurore, (aie 
présumée d'Yves Montand 
(T10 min). 8161696 

040 et 225, 3-25, 430 
TF l nuit. 

030 Le Trésor 
du San Diego. 
Documentaire 
d’Alain Lasfergues 
(95 min). 30280401 

135 et 335. 440, 5.15 Histoires na- 
turelles. Documentaire (rediff.}. S.TO 
Musqué. Concert (5 min). 


2000 Un château au soleil 
Feuïtteton [W. 

21 4M Bon week-end 
onrBFdu ztfiVK). 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224)0 Journal (France 2). 

2230 Tara ta ta. invités: no*, 

Donovan.Gendd De Wmas. 
Teri Mob* (France 2 du 
30/01/97). 

23.45 Ça cartonne. 

030 Soir 3 (France 3X 

Planète 

19.40 Samoa, après Dieu, 
le rugby. 

2035 Bambou. 

21.25 Les TYottoirs de Paris. 
22-25 Strand. 

sous le drap noie. 

23.15 Maroc, corps et âmes, 
ftfl 1] Maroc» ne, la parole 
chantée. 

2345 ► Tîtirat Follies. 

1.05 U Veuve, le terroriste 
et la SA3 (55 min). 

Odyssée 

1930 Le Pouvoir de la terre. 
2030 Jungle marine. [3/6} 

Les bébés dauphins. 

21 JOS 52 sur la Une. 

Vampires de Nnfb. 

2135 Derrière le vofle. 

22.45 La Route de la soie. 
2330 Le Procès 

de Nuremberg. 


1730 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1730 Le Prince de Bel Air. 
Série. 

1735 Matt Houston. Série. 

L’assassin de ces dames. 
1345 Qui est qui Pjeu. 

193S et 145 Studio Gabriel 
Invités: Dominique Blanc, 
Antoine de Caunes. 

20JX) Journal, Achevai 1, 
Météo, Point route. 


FLORENCE MORETTI 

la Matou brûlée. 

TSéflim de Gffles Béhaz, avec Alida 
AJonso, Alain Rimoux 
(85 min). 6411431 

L'inspecteur Florence Moretti 
s'intéresse au cas du fis d'une 
secrétaire de la brigade, ■ 
racketté par des voyous. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Hvot Le nudéaire : les réponses 
de Georges CharpaL 
Invités : Georges Oarpak (Prix Nobel 
de physique), Pierre Lellouthe, 
Michèle Rivassï. Dominique Itoynet 
(65 min). 8392324 

2330 Journal, 

Bouse, Météo. 

2340 Plateau Oné-Chib. 

2345 Mirage de la vie ■■■ 
Film de Douglas Skk 0958, 
va, 120 min). 9278141 

2J5 Envoyé spédaL Magazine fre- 
diff.). 4.15 Les ramonrs (rediff.). 445 
Crocodfle ballon. Documentaire. 520 
U Compète.S3B Chip et Charly. 545 
Urti : Nicaragua 05 min). 

Paris Première 

2000 et 035 La Semaine 
20 b Paris Première. 

Zl .00 L’Ecole du spectacle. 

[2/3] (55 min). 9004344 

2130et1.45LeJ.T3. 

2230 Les Bacchantes. 

Opéra de Bôm. Uvret et mise 
en scène tflngmar Bergman. 
Orchestre Opéra royal de 
Stocfchebn. «r. Kje> 
Ingebretsea Enregistré en 
1992(135 mki). 14018054 

France 

Supervision 

2030 Cap^ain Café. 

21 20 Taekwondo- 

22.15 RoUer skatiog. 

Coupe do monde. 

2240 World Musc, i Muvriri. 
2335 Cybenriskm. 

025 Contact. 

130 Gala des Crinières d’or 
(eominj. 

Ciné Cinéfil 

2030 U Fu gitive 

RtaS^CTBaflwin» (1941 , 
N., va, 80 min). 11134870 

2130 So Daric the Night ■ 

FBm de Joseph H. Lewis (1946, 
N^mo, 70 mini- 18012141 

23.00 La Vierge du Rhin ■ 

Film de daes Crangfer 0953, 
K, 90 min). 3168896 


030 Le Père tranquille 
Fflmde René dément 


Füm de Renét 
N., 95 min )- 


nt0946, 

88372736' 


1745 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour 
un champion. Jeu. 

1830 Un Bvre, un jonc 

Comment briser k coeur de sa 
mère, de P-Ahrme. 

1835 Le 19-20 

de Pinformation. 

2030 Météo. 

2005 Fa ri la chanter, jeu. 

2035 Toat le sport. 

2043 Consomag, Magazine. 


THALASSA 

Magazine présenté parCeceges 
tanoud. Les dragons de Kinmen 
(65 min). 522580 

Mite îfe taswanaise, poste 
avancée de formée 
nationaliste, à quinze 
kilomètres de la Chine, Kinmen 
reprend goût à la vie. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté 

par Sylvain Augler. 

invitée : Chantal Mauduit. Haïti : les 

taps-taps de Port-au-Prince ; Inde: 

les dieux tfargBe ; France : 

WtmierybJues (60 min). 7S68141 

2230 Journal, Météo. 

23.15 Science 3. Kanzi. te singe 
aux mille mots 
(50 min). 0274325 

005 Libre court- Court mètraoe de 
Thomas Sriac. Départ Immédiat. 
OJOSkUnug. Magazine (redtffj. 040 
r^piwine Fmfflo. Série. US Musique 
graffiti. Magazine. El Divine Don (Jur- 
jote, variations de Don Quichocç, de 
M. Fetipa et de L. Minkus. Ruogero 
Raimondi, U te Lemper, Miguel Zanet- 
ti au piano pour L'Homme de b 
Manette 05 min). 


Ciné Cinémas 

21.00 RaroboM 

RlmdeTed Kotcheff 
tl94i 90 mJnj. 2485257 
2230Sabtes morte ts 

FSm de Roger Donald son 
(1992, va, 100 min). 

55576073 

Série Club 

2030 Au-delà du réel, 

raveoture continue. 
L'appel (faOeurs. 

2140 et 130 La Comtesse 
deChamy. 

2230 Zéro un Londres. 

Crime sans mémoire. 

2330 A plume et à sang. 

La malédiction du pharaon. 
2345 Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

Les cftevalierc de la mort 
040 Au-delà du réeL 

La main de verre 150 mini. 

Canal Jîmmy 

2030 StarTVek. 

les jumeaux de rapocalypse. 
2130 The New Statesman. 
HAS.H. 

21 45 On the Air. 

22.10 Chronique du front. 

22.15 Dream On. 

RntSry Marnage Picmre Shour. 
2245 SelofekL 

tenue correae exigée. 

23.10 Top B ab. 7 om Hanta. 

2330 La Semaine sur Jîmmy. 

OM New York Police Blues. 
Episode iP 63. 


1730 Les Grands Tournants de l’Histoire. Le 
mariage de Rocahontas. 1820 Le Monde des ani- 
maux. 1835 Le Journal du temps. 


Arte 

19.00 Tracks. Magazine. Science-fiction. 

1 930 7 1/2. Quel avenir pour Beaubourg 7 
2000 Brut Magazine (30 min). 

2030 8 1/2 Journal. 


DANS UEM PI RE 
DE LA SECTE 

TSifBm de Tharsten Niter. avec Fnnnska Pétri, Uwe 
KoUsch (85 min). 243561 

Une jeune femme s'introduit au coeur d'une secte 
qu'elle soupçonne être à l'origine du suicide de 
son ami Elle ignore que son père, un 
commissaire, y enquête incognito. 


GRAND FORMAT: 

A LA MÉMOIRE D’UN MONSTRE 

Documentaire de RotfSdiübel 

(105 min). 4166257 

Portrait d'un commis boucher allemand, 

Jürgen Bartsch, assossin d’enfants. 

• Lire page 30. 

2335 La Stratégie de l'escargot ■ ■ 

Film de Sergio Cabrera, avec Frank Ramlrez 
(1993, WJ., 110 min). 5366677 

Fabie sociale. 

145 Le Dessous des cartes. 

Magazine. Belgique [2/2] (rediff.). 

135 Sinatra : les Shows (1957-1965J. 
Documentaire de Claude Ventura 
(rediff., 60 minV. 8473604 


1735 Hit machine. 

Magazine. 

1840 Bugs. Série. 

Un virus dangereux. 
1930 Code Quantum, série. 

Que la danse commence. 
1934 Six minutes 
d'information. 

2040 Papa bricole, série. 

Le temps des toboggans. 
2035 Capital 6. Magazine. 


HARCELÉE 

Téléfilm if Alan Metzger, 
avec Cotm 1e Seüetra, 

Greçory hürrnor 

(105 minL 428832 

Harcelée par un amoureux 
éconduit, une femme demande 
l'aide de la police, puis d'un 
détective privé. 


POLTERGEIST 

La treiziéme génération. 

Série O (50 min). 68257 

2330 Vision de meurtres. 
Téléfilm O de Michael 
Rhodes, avec Barbara Eden 
(95 min). 3749689 

Une psychologue est 
sujette à des visions 
morbides. 

035 Best of groove. 

US Jazz 6. Magazine. 255 Bartn 
Stre&and. Documentaire. 3JD Aven- 
ture en océan Indien- Documentaire. 
440 E = M 6. Magazine (rediff.). 5415 
Cutané pub. Magazine i rediff.). 530 
Coulisses. Documentaire. Manu Di 
Bango(25minV 


Canal + 

1630 Descente à Para dise ■ 
FRm de George Gallo 
(1994,110min). 205603S 

1730 Carland Cross. 

Dessin animé. 

> En clair jusqu'à 2035 
1835 Nulle pan ailleurs. 
Invités'. Jean Vautrin, Le 
Quatuor Babybird. 

2030 Le Ioumal du cinéma. 


A PART ÇA— 

DAVID BOWIE 

Interview de Michel Denise* précédée 
d'un documentaire 
020 min). 378967 

A l'occasion de la sonie de son 
nouvel album (Earthling I David 
Bcnvie fait le point. 

2235 Flash tf information. 


TERMINAL 

VELOCITY 

Film de Derek Sarafian, 

avec Charlie Sheen 

0994.98 minL 7870832 

0.40 Le Monstre 
au* yeux verts 
Film de Romano Ferrera 
(1961, N., 90 min). 1664505 
2.10 Que la chasse 
commence ■ 

Film d’Ernesi Dickerson 
(1994, v-o.,95 minL 6701468 
345 Visiblement 
je vous aime ■ 

Film de Jean-Michel Carré 
(1995,100min). 7301075 


Radio 

France-Culture 

20J30 Le Rythme et la Raison. 

Jean- Denis Bredin (5/51- 
2030 Le Banquet 

Conversations philosophiques. 
Le fugitif. 

2132 Musique : Black and 
Bille. ZootSims Memories. 
22.40 Nuits magnétiques. 

Edits de Russie. 

005 Du knir au lendemain. Daniel 
Dobbels, Michel Surya et Francis 
Marmande pour le volume (Robert 
Antelmcl 048 Musique : Les dngiés 
du muslc-hjH loumée du mercredi 
11 avril 1945. i.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). 

France-Musique 

2000 Concert. Eo direct delà une 
Pleyel. par r Orchestre 
philharmonique de 
Radio-France, dir. Marek 
Janowski Œuvres de wemer 
Henze. de Schubert, de Berg. 
2230 Musique plurieL Œuvres 
de Vin Rwsum, Lemetand. 

23J17 Miroir du siècle. 

Œuvres de Th nsman. 

0.00 ]azz-dub- Michel Graillier. 
piano, avec Alby Cuüaz. contrebasse, 
et Simon Goubért, batterie- 14)0 Les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Oassigue. 

Le pianiste Christian 
Zacharias. Concert enregistré 
le 1 2 octobre 1 996 au Théâtre 
de la Ville. Œuvra de 
Schubert. 

2230 Us Soirées de Radio Clas- 
sique— (Suite). Le pianiste Christian 
Zac fianat. Œuvres de Tcfiaikovstoi, 
Nielsen. Sitieliuv OjOO Les Nuits de 
Radio-Classique*. 


Festival 

2035 Le Voyageur. 

Impair et passe. 

2030 Olympe 

de nos amours. 

Téléfilm de Serge Moati, avec 
Marie- Rance Püier. Pascale 
Rocard 

nOOmin). 94885412 

22.1 0 Tropique du crabe. 
Téléfilm de Juan Bunuel, 
avec Jacques Penct. 

Sylvie Orcierp] 

(lOOminj. 66809615 

Téva 

2030 Tévaroscope. 

2045 Nos meilleures années, 
je serai Ü pour NOS - 
Sud-sud-est. 

22.15 Mnrphy Brown. 

U ne g rasasse agitée. 

2245 XY Elles. 

Invitée: Sapho. 

2330 Système Téva. 

Santé : le cancer du sein. 

Voyage 

1935et2325Chronlque 
avec André Bercoff. 
Mémoire de palaces. 

2000 Suive 2 te guide. 

La Californie écolo, MaJa 
Mal*, les 3es du vent 

2230 Super Cities. 

Grand Cayroan. 

2230 L’Heure de partir. 

2330 Suivez Je gidde. 

Transports verts -Japon - 
Dubaï (120 min). 


Eurosport 


l&OOlfenms. En direct. 

Tournoi ATP. 5* jour 
b Zagreb i Croatie) 

(340 min). 90023615 

2030 Rallye raid. 

Temps forts du Dakar. 

21.00 MonsterTYuck. 

22J00 FootbalL 

Beachsoccer. 

OlOO Football. 

[4] Les légendes de ta Goupe 
du monde de football 
(60 min). 

Muzzik 

2035 The Brandenburg 
Concertos. 

Concert 15} 

(25 min). 528344 

21 DO RecoDections : 

5 tan Getz 
etDizzyGEÜespïe. 

2130 Stan Getz, People Time 
(55 min). 7B509 

22.75 Tropical Fun. 

Enregistré au festival de Jazz 
de Montreux 1994. 

2330 Musiques du Pakistan. 
035 Symphonie n° 3. 

Gustav Mahler (145 min). 


Chaînes 

d’information 

CNN 

tnformaUon es conti n u, avec, en 
soirée: 2000 et 23X0 Worid Busi- 
ness Today. 2030 et 22JJO, 14)0, 240 
World Nem. 21J00 Larry Xing Live. 
Z230 tas^hti 2330 Worid Sport. 0J)0 
Worid View (60 mioL 

Euronews 

Journaux toutes les demi -heure», 
avec, en soirée: 1945 et 21.15, 0.15 
Btcrtuoom. 20.10 et 23.1 5 Sport. 20.15 
Ko comment. 2025 et 2740. 2220. 
140 Enrcrna. 2045 et 2345 Mae P-E- 
2145 Artffismio. 2130 Visa. 22.15 et 
745 EcoDomla. 2230 et 2320, 0J0. 
<20 International. 0.40 Cinéma 
ilû mini. 

LCI 

Maman toutes les demi-heures, 
avec; en soirée: 1930 et 20.30 le 
Grand JoumaL 1936 et 2136, 1.12 
Bourse. 20.13 et 2045 le 18-21. 21.10 
le Ioumal do monde. 21.17 et 2230 
Le Ioumal de l'économie. 2136 
Cinéma. 2142 Tari eultuieL 22.10 
Talk Média. 22.50 L'Invité de 
l'économie 2340 Sports. 0.12 Santé 
(3 minL 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
souhaitable 
A Accord parental 
indispensable ou 
interdit aux moins de 12 ans 
□ Public adulte ou 
interdit aux moins de IB ans 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFl 

21.15 Assodaticm de malfaiteun. Füm de Claude Zidi 
0986» 105 minL avec Christophe Malavoy. Comédie. 

RTL 9 

2245 Délice oriental. FDm de Norbert Mcisel 11979. 
90 min), avec Matt Grrt.iv- tronque. 

ÎJJO L’Etran|x monsieur Vtetot Füm de Jean GrémlDon 
<1937. U5 iruni, avez Raimu. Drame. 

TSR 

21.45 Jnstice sauvage. Flbn de iohn Ftynn 11990, 90 min), 
avec Steven Smual, /Wirfer. 

2330 Mâcha Fum de Biga' Uma U 99 3, 90 min). avec 
Javier Bardcm. Comédie. 


Las programmes complets de radio, 
de télévision et une sélection 
du câble et du satellite sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté eCmanebe-hmdi. 

Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
Télêvision-RadioMuttiméifia ». 

■ On peut vote. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ B Chef-d'œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrege spécial pour les sourds 
et les malentendants. 




o>ÿi tf*? 
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Au mirodrome 


par Pierre Georges 

ALLONS, ALLONS, l'actuaJité 
n’est pas si grise que cela. Pour 
peu qu'on se baisse un peu, les 
nouvelles drolatiques se ra- 
massent à la pelle qui égayent 
l'ordinaire et pimentent la soupe. 

Rue Saint-Denis, par exemple, 
ce haut lieu culture] de la vie pari- 
sienne. Une courte dépêche l'in- 
dique : la police des moeurs et 
usages vient d'y faire une des- 
cente en piqué qui a abouti à la 
fermeture d'un peep-show. 
[usque-là, rien que de très ordi- 
naire. U faut bien qu'un peepshme 
soit ouv ert ou fermé ! Plutôt fer- 
mé d'ailleurs. Puisqu'en ces Keux 
étranges, selon des renseigne- 
ments de seconde main - car, sauf 
ordre formel et repentir extrême, 
un chroniqueur ne saurait s’y 
aventurer -, des jeunes femmes 
très nues dansent et miment des 
simulacres amoureux devant des 
messieurs très frustrés. 

Donc ce peep-show lut fermé 
sur ordre de l’administration. Le 
gérant servait de prête-nom au 
véritable patron, interdit de 
commerce. Et surtout, rapporte 
l’AFP, l'établissement avait ouvert 
sans l'obligatoire autorisation des 
affaires culturelles. 

imaginez notre bonheur! 11 
faudrait, pour ouvrir un peep- 
show. classé comme * spectacle de 
danse », une licence d'exploita- 
tion accordée par ta Rue de Va- 
lois ! Bien plus : l'administration, 
dans sa légitime défense de ia 
langue française et son sens go- 
guenard de la formule, aurait in- 
venté un merveilleux terme pour 
qualifier ces lieux-là : le miro- 
drome. 

Se non <? vcro~. Mirodrome l 
Voilà bien un concept qui fait ap^ 
pet à l'imagination créatrice et qui 
n’est pas sans en rappeler un 
autre, plus nettement indécent 


L'administration est admirable, 
qui a ses mots pour dire cela. On 
imagine, alors, le dur métier, le 
long calvaire de l'inspecteur des 
mirodromes. devant ! 'existentielle 
question : est-ce bien de l’art ou 
du cochon ? 

Le curé de San Claudio, pa- 
roisse de Léon, le Révérend Père 
Koberto Asenio n’a point. Dieu 
merci, de ces soucis-là. Son pro- 
blème à lui, comme à la confrérie, 
c'est que ses paroissiens, au mo- 
ment de passer à la quête, de- 
viennent d'une pingrerie rare. Ce 
n’est pas qu'ils ne voudraient pas. 
Mais plus simplement, ravage de 
ia monétique, qu’ils vont à la 
messe comme ailleurs, sans 
argent liquide en poche. 

Le Père Asenio, un pionnier, 
pour ne pas dire un génie, vient 
donc d'inventer le premier tronc à 
carte bancaire. Avec dépôt auto- 
matique et double reçu. L'un, pu- 
rement spirituel, du type « Dieu 
vous le rendra ». L’autre, tout à 
fait formel, pour faciliter les 
contacts des donateurs avec l'ad- 
ministration fiscale espagnole, au 
chapitre bonnes œuvres et déduc- 
tion d’impôt. 11 fallait y penser. Le 
Père Asenio l'a fait, qui a ainsi ins- 
crit l’Eglise dans la modernité et 
devrait faire école. 

Comme devrait faire école cette 
initiative d’une compagnie télé- 
phonique suédoise sur rintroduc- 
tion de la publicité dans les 
conversations. Le principe est 
simple. Communication longue 
distance gratuite, à condition 
d'accepter qu'elle soit truffée de 
messages publicitaires. On dé- 
croche le combiné. Message : 
« Cette communication vous est of- 
ferte par~..Wasi Wasa!» On parle 
une minute. Borilla, Barilla ! On 
reparle trois minutes. Va chez 
Speedy ! Un vrai pubüdrome ! 



Science & Vie Micro 


AVANT-PREMIERE 

Le nouveau 

Windows 

dévoilé 

Les 3 icônes 
qui vont tout changer 

Et aussi 
Windows CE 
Word, Excel. 

Interne! dans la poche 

Pentium MMH 
Intel adopte le multimédia 
et sème le doute 

les Français et la micro en 97 
Le point sur 10 idées reçues 


SVM, toute la vie de la micro. 


« Le Monde » condamné à payer 200 000 francs 
de dommages-intérêts à Jean-Luc Lagardère 

Notre journal a décidé de faire immédiatement appel de ce jugement 


LA PREMIÈRE chambre civile 
du tribunal de grande instance de 
Paris, présidée par Jean-Marie 
Cou Ion, a condamné, mercredi 
29 janvier, solidairement Le Monde 
et son directeur, Jean-Marie Co- 
Jombani, à payer 200 000 francs de 
dommages-intérêts à Jean-Luc La- 
gardère, PDG de Matra- Hachette, 
pour avoir annoncé par erreur, 
dans son édition datée 3-4 no- 
vembre 1996 qu'il était mis en exa- 
men pour escroquerie. Le tribunal 
a estimé que les faits incriminés 
constituaient le délit de diffama- 
tion publique envers un parti- 
culier. fi a rejeté, en revanche, l’ar- 
gumentation de M. Lagardère 
visant également à faire condam- 
ner le journal pour "faute ». 

Outre le paiement de dom- 
mages-intérêts, le jugement or- 
donne par ailleurs, avec exécution 
provisoire «dans les quarante- 
huit heures de la signification du ju- 
gement », la publication dans nos 
colonnes d'un communiqué, avec 
mention à la une, faisant état de 
cette condamnation. De même, D 
ordonne la publication, par extra- 
its, de ce jugement dans trois 
autres journaux au choix de 
M. Lagardère. Le Monde a décidé 
de faire appel de ce jugement 

Sur la base d'informations erro- 
nées obtenues auprès du parquet 
de Paris - interlocuteur habilité à 
communiquer avec ia presse -, Le 
Monde avait écrit que M. Lagar- 
dère avait été mis en examen pour 
*■ abus de biens sociaux, escroque- 
rie, faux. usage de faux et infraction 
à l'article 433-2 de la loi sur les so- 
ciétés », alors qu'il ne Pavait été 
que pour « abus de biens sociaux », 


à la suite de la plainte d’un action- 
naire contestant le système de re- 
devance rémunérant l’équipe de 
direction du groupe. Présentant 
ses excuses à ses lecteurs et à 
M. Lagardère, Le Monde avait re- 
connu son erreur dans son édition 
du 5 novembre 1996 et expliqué 
que celle-ci avait été commise « de 
bonne foi ». 

Dans son jugement, le tribunal a 
tout d'abord reconnu que « dans 
le contexte de la décision gouverne- 
mentale de céder la société Thom- 
son au groupe des sociétés dirigé 
par Jean-Luc Lagardère et après la 
révélation publique par celui-ci 
d’une mise en examen récemment 
notifiée, le journal Le Monde était 
en droit de renseigner ses lecteurs 
sur les faits reprochés au deman- 
deur, en complétant s'il était néces- 
saire, voire en rectifiant, {'informa- 
tion fournie par celui-ci ». 

Le tribunal a également rejeté 
l'argumentation du PDG de Ma- 
tra-Hachette selon laquelle Le 
Monde aurait fait preuve d’une 
v animosité constante » à son 
égard dans le contexte de la priva- 
tisation de Thomson. «Attendu, 
énonce le jugement, que , contrai- 
rement à ce que soutient Jean-Luc 
Lagardère, le seul fait que le journal 
Le Monde ait à de multiples re- 
prises contesté les modalités de la 
privatisation de Thomson envisagée 
par les pouvoirs publics et critiqué 
le choix du groupe Lagardère pour 
la reprise de ses activités n'est que 
la manifestation de l’exercice par 
les responsables d’une publication 
de presse de leur liberté d'expres- 
sion des opinions et ne saurait 
constituer la preuve d’une animosi- 


té de leur part envers sa propre per- 
sonne . » 

Le tribunal a enfin reconnu que 
les journalistes avaient usé de pré- 
cautions dans la rédaction de leur 
propos, affirmant: « Attendu qu’il 
est indéniable que les articles incri- 
minés sont assortis de certaines pré- 
cautions de rédaction, les défen- 
deurs soulignant à juste titre que le 
conditionnel a été utilisé, dans les 
textes de présentation de ces ar- 
ticles. pour annoncer les chefs de 
mise en examen de Jean-Luc Lagar- 
dère. » 

Le tribunal accorde 
trois des quatre 
conditions 
de la « bonne foi » 


Des quatre conditions aux- 
quelles la jurisprudence subor- 
donne la « bonne foi » des journa- 
listes, le tribunal en a donc 
concédé trois au Monde : « La légi- 
timité du but poursuivi par l’auteur 
de la publication, son absence 
d’animosité personnelle envers la 
personne mise en cause, la pru- 
dence et la mesure dans l’expression 
des propos. » Mais fl a, en défini- 
tive. écarté l’excuse de bonne foi 
au motif que n’était pas remplie la 
quatrième condition - « le sérieux 
et la qualité de l’enquête effectuée 
en vue de la publication ». 

Selon le tribunal, qui place sur le 
même plan les deux sources du 
journal - l’entourage de M. Lagar- 


dère et le parquet de Paris -, quali- 
fiées toutes deux de «sources in- 
certaines insuffisamment 

contrôlées », Le Monde a » fourni 
des informations contradictoires ». 
Le tribunal se refuse à prendre en 
compte la chronologie des faits 
telle que l’avocat du Monde, Yves 
Baudelot, l'avait exposé, dont fl 
ressortait d’une part, qu’à plu- 
sieurs reprises Je secrétariat géné- 
ral du parquet de Paris avait pré- 
senté aux journalistes du Monde 
comme certifiée une information, 
en fait erronée, sur les chefs de 
mise en examen de M. Lagardère ; 
d’autre part, que l'entourage de 
M. Lagardère s’était refusé à ré- 
pondre clairement aux questions 
du Monde avant l’heure limite de 
« bouclage » du journal. Les ma- 
gistrats ont au contraire relevé 
qu’un « doute » avait finalement 
surgi dans l’esprit des journalistes 
et ont estimé que Le Mande ne 
pouvait justifier « d’une quel- 
conque impossiblité technique de 
suspension des opérations d’impres- 
sion ». 

Le tribunal estime en consé- 
quence que Le Monde aurait du 
* différer la publication [des infor- 
mations en cause] pour poursuivre 
les investigations, vérifier les infor- 
mations recueillies et tenter de 
comprendre, avant d'en informer le 
public, la cause des incertitudes re- 
levées ». Enfin, le tribunal affirme 
que Le Monde ne saurait « se pré- 
valoir d’une croyance légitime en 
l’exactitude des informations rap- 
portées » qui faisait « manifeste- 
ment défaut », ni « de la publica- 
tion ultérieure d’excuses sans effet 
sur l'existence du délit ». 



ÉDITORIAL 


LE MONDE est lourdement 
condamné pour une erreur qu’il a 
immédiatement reconnue, dont il 
s’est longuement excusé auprès de 
ses lecteurs et qu’il a commise 
parce qu’il a 
cru, de bonne 
foi, une « infor- 
mation » obte- 
nue officielle- 
ment auprès du 
secrétariat gé- 
néral du par- 
quet de Paris. 

Ce résumé abrupt, mais de bon 
sens, du sort qui nous est fait en si- 
tue l’enjeu : la liberté de la presse. 

Loin d’être un privilège des jour- 
nalistes, celle-ci est le prolonge- 
ment d'un droit fondamental des 
citoyens. « Tout individu a droit à la 
liberté d'opinion et d'expression », 
énonce la déclaration universelle 
des droits de l'homme de 1948, re- 
prenant l'héritage de ia Déclaration 
de 1789 qui solennisait la « libre 
communication des pensées et des 
opinions ». La presse n’est libre que 
parce que la démocratie appelle un 
espace public pluraliste et conflic- 
tuel, où les idées, les informations 
et les opinions ^échangent et se 
confrontent librement 

Si l’on rappelle cette évidence, ce 
n'est pas par corporatisme, maïs 
pour bien faire comprendre ce qui 
se joue dans tout procès de presse. 
Le droit est ici le modérateur et 
l’arbitre d'un conflit entre plusieurs 
principes démocratiques. Droit 
contre droit, (es juges sont appelés 
à définir l’espace où se croisent li- 
berté et responsabilité - liberté 
d’expression et droit de (a per- 
sonne, notamment De jugements 
en arrêts, ils le font sur ia base d'un 
texte fondateur, la loi du 29 juillet 
1881 sur la liberté de la presse. Mais 
ils ne se contentent pas d'énoncer 
ce que proclame le droit ni de 
constater l'indiscutable : fragile et 
délicat, le droit de la presse ne 
porte pas, en lui-même, d’évi- 
dentes réponses. Il est d’abord, ain- 
si que font souligné en 1989, dans 
un ouvrage commun, un magistrat, 
Philippe Bilger, et un avocat Ber- 
nard Prévost «un droit d’interpré- 
tation ». 

La jurisprudence, telle que ia fa- 
çonnent les juges, infléchit le droit. 
S'agissant du Monde et en l’espèce, 
d'une de ses enquêtes sur l’affaire 
dite des * irlandais de Vinœnnes », 
il est arrivé que des magistrats 
donnent raison à la presse contre 


Le prix de l’indépendance 


l'institution judiciaire elle-même, 
reconnaissant la vérité de faits dé- 
lictuels révélés dans nos colonnes 
mais dont la justice n’a jamais 
condamné leur auteur. Plus géné- 
ralement il arrive souvent que la 
presse soit relaxée bien qu’ayant 
publiée une information objective- 
ment diffamatoire, c’est-à-dire 
portant atteinte à l’honneur et à la 
considération d’une personne, 
parce que les juges lui re- 
connaissent le bénéfice de la 
« bonne foi » - en d’autres termes, 
estiment que la publication de Y in- 
formation en cause était légitime. 

Cest d'abord à cette aune qu'il 
faut évaluer le jugement rendu par 
ia première chambre du tribunal de 
Paris. Excessif et except.jnnel, il 
crée un précédent dangereux pour 
la liberté d’informer. Pour trois rai- 
sons. Premièrement, en estimant 
que, dans une enquête journalis- 
tique sur une information judi- 
ciaire en cours, le parquet est « une 
source incertaine insuffisamment 
contrôlée », il crée une situation ab- 
surde : comment informer sur ia 
justice, si ia seule source judiciaire 
qui a officiellement le droit et le de- 
voir de communiquer est a priori 
récusée ? Deuxièmement, en or- 
donnant l’exécution provisoire, il 
ne tient aucun compte des efforts 
de la presse pour s'autxjdïscipiiner: 
en rectifiant son erreur dès son édi- 
tion suivante, Le Monde a, publi- 
quement et aussi promptement 
que possible, mis fin au préjudice 
qu'il avait causé en se trompant. 
Troisièmement, en nous condam- 
nant, deux mois et demi après les 
faits, à des dommages et intérêts 
faramineux, if frappe à la caisse un 
quotidien non seulement indépen- 
dant mais qui s’efforce, dans un 


métier qui ne relève pas des 
sciences exactes, de respecter quel- 
ques règles déontologiques élé- 
mentaires: de l'institution indé- 
pendante du médiateur à la 
parution quotidienne et regroupée 
de rectificatifs, en passant par la 
publication régulière de droits de 
réponse, Le Monde n’est pas le der- 
nier à se remettre en cause. 

A ces trois raisons s’en ajoute 
une autre, dont les magistrats ne 
sont évidemment pas respon- 
sables : ce détournement de l'esprit 
de la loi sur la presse que constitue 
le recours au procès civil, où seuls 
les avocats des parties plaident sur 
dossier. Dans un jeu non seulement 
normal mais loyal, un procès de 
presse se plaide d'abord au pénal, 
où témoins et prévenus peuvent 
être entendus et questionnés, la 
procédure civile n’intervenant 
qu’en complément, au titre des 
dommages et intérêts. Or, de plus 
en plus, le jeu est faussé par fa mul- 
tiplication de poursuites au civil qui 
ne permettent pas un ample débat 
contradictoire. 

UNE SITUATION SANS PRÉCÉDENT 

Nos lecteurs auront compris que, 
dans le cas présent, Le Monde est 
confronté à une attitude singulière 
de la part du groupe Lagardère. Ne 
voulant pas faire pression sur la 
justice, nous nous sommes refusés 
à les en informer tant que le juge- 
ment de première instance frétait 
pas rendu. Le temps est donc venu 
de leur faire savoir que leur journal 
est, depuis plusieurs mois, en butte 
à une offensive du groupe Lagar- 
dère dont fenjeu est tout simple- 
ment son indépendance, et, par- 
tant, son crédit 

L'erreur que nous avons 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 30 janvier, à 10 h 15 (Paris) 
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commise - et que nous aurions évi- 
demment préféré ne pas 
commettre - sert ici de prétexte à 
des manœuvres autrement graves. 
Parce que Le Monde n'a pas épousé 
ses intérêts privés à Foccasion de la 
procédure de privatisation de 
Thomson, le groupe Lagardère a 
décidé de le sanctionner. Action- 
naire minoritaire de notre impri- 
merie par l’intermédiaire d'Ha- 
chette, il estimait sans doute qu'à 
ce titre nous devions être Fun de 
ses groupes de pression. Si tel avait 
été ie cas. Le Monde ne serait évi- 
demment plus Le Monde. 

L’indépendance a un prix que 
nous payons donc au prix fort Un 
accord longuement négocié et pré- 
voyant l’impression du Journal du 
dimanche, publication hebdoma- 
daire d'Hachette, sur nos rotatives 
a été brutalement suspendu. Des 
pressions sont exercées sur certains 
de nos partenaires pour tenter - en 
vain - de détériorer les relations 
sociales au sein de l'entreprise, 
(four ne citer que la partie (a plus 
visible d'une situation sans pré- 
cédent dans notre histoire : Le 
Monde a subi nombre d'assauts, 
tous menés de l’extérieur, qu'il 
s'agisse des milieux financiers lan- 
çant U Temps de Paris, ou des ini- 
tiateurs d'une publication tout aus- 
si éphémère, J'Informe. Cette fois 
Fofifensive est menée de Fintérieur, 
puisqu’il s'agit de notre partenaire 
dans une filiale commune, Le 
Monde Imprimerie. 

Le groupe Lagardère a cepen- 
dant commis une erreur d’appré- 
ciation. Le redressement du Monde 
depuis 1994 le met à Fabri d’une 
déstabilisation par l’actionnaire 
d'une de ses filiales, fût-if aussi 
puissant que Matra- Hachette. Sa 
direction a reçu le soutien unanime 
de ses actionnaires, internes (socié- 
tés de personnels) comme externes 
(qui veillent, eux, à respecter Fin- 
dépendance de (a rédaction, ins- 
crite dans ia charte du conseil de 
surveillance}. 

Aussi serait-il regrettable que la 
justice, en sanctionnant outre me- 
sure une erreur publiquement ré- 
parée, prête la main à cette offen- 
sive. Cest pourquoi Le Monde fait 
appel à date fixe du jugement de 
première instance et engage une 
procédure afin de surseoir à son 
exécution provisoire tant qu'il ne 
sera pas définitif. 

/.-M. C. 






